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Au  cours  (le  roi, y  rrccnlc  Prcsk/rncc  du  Conseil 
qui  a  été  si  profitable  au  parti  républicain  dont  vous 
cous  étie::  donné  pour  tâche  de  faire  disparaître  les 
divisions,  vous  avez  signalé  votre  passage  au  Minis- 
tère des  affaires  étrangères  par  une  réforme  consi- 
dérable et  dont  personne  ne  nie  semble  encorr  avoir 
senti  toute  l'importance. 

En  établissant  effectivement,  par  vos  décrets  des 
mois  de  janvier,  février  et  mars  ISSf,\  que  chacune 
lies  contrées  souviises  à  la  protection  de  la  France 
(levait  être  pourvue  d'une  organisation  et  d'un  ré- 


gime  administratif  qui  lui  fussent  approprit's,  quind 
bien  mCmc  cette  orz/dnisution  et  ce  régime  dussent 
être  sans  le  moindre  rapport  avec  ceu.v  de  la  Métro- 
pole, vowi  avez  introduit  dans  notre  mécanisme 
(jouvernemenlal  unr  innovation  d'un  rarartère  or- 
ijituiipie.  capital  elquic'it  aj)jH'U'e,  j'ensuis  convaincu, 
à  avoir  les  jdus  heureuses  ronsèquenca  pour  la  pros- 
péri  té  coloniale  de  notre  paijs. 

Il  n'est  pas  douteux  pour  moi.  MonNieur,  que  la 
saine  raison  et  une  eonnais.sance  approfondie  (hs 
choses  vous  ont  inspiré  en  ce'ti-  circonstance,  et  que 
vous  avez  compris  que  le  moment  était  enfin  venu  de 
rompre  avec  des  principes  jugés  de  tous  1rs  bons 
esprits  comme  aus.si  funestes  a  la  Métropole  quau.v 
pays  cotoniau.r  eux-mêmes. 

Cependant,  si.  par  fortune,  les  derniers  incidents 
parlementaires  vous  laissaient  le  loisir  de  jeter  les 
yeux  sur  l'étude  suivante  relative  à  la  politique  co- 
loniale sous  l'ancien  régime,  et  que  j'ai  pri'i  la 
liberté  de  vous  dédier,  peut-être  éprouveriez-vous  une 
certaine  surprise  en  constatant  que,  dans  la  réforme 
que  vous  avez  opérée,  vous  avez  été  guidé  par  des 
idé'js  absolument  identiques  à  celles  du  gouverne- 
ment de  la  France  d'avant  la  lîévolution. 

En  matière  coloniale,  en  effet,  ce  qui  caractérisa 
l'ancien  régime,  ce  fut  deuc  préoccupations  dont  il 
ne  parait  jamais  avoir  été  abandonné  :  la  première, 
que  les  colonies  ne  fussent  en  aucun  cas  une  charge 
quelconque  pour  la  mère  patrie,  et  la  seconde  que 
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rcllr-cl  eiif  toujours,  au  rontrain'.  dans  ses  jiosses- 
sions  ejLoliqucs  autant  de  sources  d'avunt(t(/es  cl  de 
revenus. 

A  moins  d'('trc  (irvuqle,  il  est  bien  certain.  Mon- 
sieur, que  ce  sont  à  ces  vh^nes  jn'éoccupations  qur 
vous  avez  clcrcliê  à  donner  satisfaction  avec  votre 
si/sième  louchant  l'organisation  et  l'adniinisl ration 
des  pnijs  de  protectorats. 

Mais  ce  qui  vous  semblera  probableini'nl  rncore 
plus  singulier,  si  vous  voulez  bien  feuilleter  les  docu- 
mrnt.s  sur  lesquels  je  me  suis  ajqtujie  pour  cet  ou- 
vraqe,  ce  sera  de  reconnaître  que  ce  sijstème  pré- 
sente, en  dernière  analyse,  les  plus  étroits  liens  de 
parenté  avec  la  [<i{'on  dont  ianjien  régime  cnlendit 
constamment  Corgani.salion  cl  l'udminislration  des 
colonies. 

Or  cela  seul,  Monsieur,  me  doniu'  le  droit  de  vous 
prédire  que  l'expérience  sera  des  plus  favorables  à 
votre  réforme. 

C(rt\  s'il  est  une  chose  qu'il  n'est  pas  permis 
d'ignorer,  c'est  qu'en  fait  de  fmdation  de  colonies, 
l'ancien  régime  était  réellement  passé  maître.  On  en 
a  du  reste  la  preure  dans  Us  résultats  vraiment  e.r- 
t/-aordinaircs  auxquels  il  arriva  sous  ce  rapport, 
résultats,  en  effet,  dont  il  ng  a  pns  de  partie  du 
t/lohe  qui  n'offre  aujourd'liui  encore  des  vestiges 
plus  ou  moins    importants. 

En  terminant,  permettez-moi  de  f>rmer  le  vœu 
(^ue  tous  ceux  qui  vous  succéderont  au  quai  d'Orsay 
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I  '! 


/'('■'ipcrii'nt  rctif/ictisriiicnf  rolir  rêfonm'  d,  s'ils  vc- 
ndicnl  à  loucher  «ni  sijstènu'  des  prokclorats  dont 
fous  (Hi's  l'a  II  leur,  que  rc  ne  .soil  jiimnis  qu'en  rue  de 
lui  apporter  tous  les  développements  (pie  le  eimr.s 
des  choses  el  la  pradfpie  leur  auront  [ail  Juf/er 
nécessaires. 

Veuillez  ai/réer,  Monsieur,  l'assurance  des  senti- 
ments Ic'i  plus  respeclueuj'  et  les  plus  dévoués  de 
rotre  très  obéissant  serviteur, 

Lovis  PAU  LIAT, 

Paris,  le  H  janvier  1887. 
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Il    est   n'^ii'llal»li!    t|u"à    la    llo\oluliua   on  ail  imli>tiiirloiucnl 
pnistTil    Unit   ce    qui    avait  cxislc    ssuiis  l'anrioii  ivgiini'.  — 
L'o\i«>tt'nec  tourinciilcc  tic  iiolif  soficli-  (liuaiil    If    xix'  sitVIc 
t'ii  isl  la  (!ni>si'(|in'ii(  T.  — La  iiuiiNcllt' p'Ut'i'atioiM'St  appclct;  à 
corrigtTrc  qiu"  colle  proscripti   p  1    inriiiJii^U'  ft    d'alisulu. — 
Va'  livre  pi-diivcra  par  un  «'xcinplc  <|iir  sous  l'antien  ré(:iiiir 
lout  nVlail  pas  niau\;'      t.1  que  bcaucnui»  aurait  mérité  d'ètn' 
;i.      cunstTvé.  —   ("l'I  exemple  se    rappurle   à    la   façon  ilonl  la 
1       polili(iue  coloniale    el    la   colonisation   lurent    enlcMidnes    et 
4      [uatiquees  alors. 


IjDi'squ'oii  coiuiuîl  io  fond  de  rufgaïusaliuii  Jidiiii- 
iiislijilivo  et  k's  principes  dr  j;()U\vrii(Miit'nt  do  la 
Fi'iincc  coiilc'iiiporuiiio  el  (jiio  l'on  s'avisf  d'en  faire 
I  une  comparaison  avec  ceux  de  l'ancien  régime,  on 
lest  envahi  d'un  senliinenl  confus,  qui  prend  do 
plus  eu  plus  corps  au  fur  el  à  mesure  que  l'on  suit 
plus  allenlivenienl  le  cours  ordinaire  des  alfairos 
publiques,  c'est  que  nos  mœurs  polilicjues  ac- 
tuelles, les  conceptions,  les  vues  générales  cl  la 
façon  de  [(cnser  de  nos  partis,   quels  (ju'ils  soient, 
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auraient  eu  considérablemenl  à  i^agner.  si  sculoinont 
dopuis  trcnlo  années,  toutes  les  personnes  qui  ont  à 
un  degré  quelconque  agi  sur  roj>inion  t'I  l'ont  di- 
rigée, s'étaient  jamais  livrées  à  une  étude  ap[)ro- 
fondie  de  ce  qui  existait  chez  nous  avant  la  Uenais- 
sance  et  après,  jusiprau  moment  de  la  I{évoluti()n. 
Plus  on  scrute  en  effet  cette  longue  période  où 
la  France  jouissait  d'un  rayonnement  hors  ligne,  où 
elle  brillait  dans  le  monde  du  |)lus  vit'  éclat,  où 
nous  possédions  une  liltéralnie  de  ])iemier  ordre, 
une  architecture  merveilleuse,  ih^r^  arts  à  nous,  bien 
à  nous,  que  les  autres  nations  goiitaienl  et  s'empres- 
saient d'imiter,  où  nous  jouions  un  rôle  prépon- 
dérant en  Europe  ;  plus  on  déplore,  toute  autre  coji- 
sidération  à  part,  bien  entendu,  (|u'en  l"89  notre 
fil  histori([ue  ait  été  brutalement  rompu,  et  que  la 
Révolution  ait  hautement  pris  à  tache  de  créer  une 
ère  nouvelle,  sans  le  plus  léger  point  de  rattache 
ou  de  ressemblance  avec  le  passé.  Chacun  sait  ef- 
fectivement quv  sous  ce  raj)port  les  choses  en  sont 
arrivées  à  un  tel  point,  tant  la  force  initiale  a  été 
puissante,  que  de  nos  jours  il  est  réellement  entré 
dans  les  habitudes  de  regarder  les  temps  antérieurs 
à  la  Révolution  comme  des  siècles  morts,  auxquels 
le  présent  ne  saurait  rien  avoir  à  emprunter,  et  où 
les  érudits  et  les  archéologues,  pour  leur  satisfaction 
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personnelle  ou  celle  de  leurs  congénères,  peuvent 
seuls  trouver  (pielque  inlérèt  à  fouiller. 

Or,  si  l'on  éprouve  ce  sentiment  de  quasi-regrel, 
en  voyant  la  rupture  (pu  s'est  faite  en  i78i),  c'est 
uniquement  parce  qu'au  moindre  examen,  on  est 
amené  à  reconnaître,  comme  une  des  choses  les 
plus  évidentes,  qu'il  y  avait  autrefois  dans  le  pays, 
dans  les  corps  constitués,  dans  les  conseils  de  l'Ktat, 
dans  les  ordoimances,  dans  les  institutions,  etc., 
une  somme  énorme  d'expérience  acquise  et  d'esj)rit 
prali(pie,  dont  instinctivement  ou  se  rend  compto 
qu'il  aurait  été  désirable  à  tous  éi;ards  que  le  ré- 
gime nouveau  pût  profiter. 

L'étude  d(^  l'ancien  régime  laisse,  en  cfTet,  h  près- 
(|ue  tous  ceux  qui  s'y  consacrent,  l'idée  qu(» c'est  peut- 
être  parce  que  la  nouv(>lle  société,  (pu  se  substitua 
à  l'ancienne,  voulut  marcher  de  ses  propres  ailes,  en 
faisant  labl(>  rase  de  toutes  les  traditions,  que  notre 
[lays,  depuis  ces  cent  dernières  années,  a  été  voué 
à  l'existence  la  plus  lamentablement  tourmentée  dont 
riii>loire  ait  jamais  fourni  l'exemple. 

Quant  à  nous,  nous  n'hésitons  pas  h  déclarer  que 
telle  est  notre  opinion,  et  (luel'on  perdrait  son  temps 
à  eliereher  ailleurs  la  raison  du  défaut  de  solidité  et 
(le  dévelo])pemcnl  normal  qui.  dans  celt(>  deuxième 
uioilié   du   XIX"  siècle  surtout,  devra  à  i)roprement 
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parler  Hrc  regardé  comme  la  caraclérisliqiie  de  notre 
conglomérai  social  ;  délanl  de  solidité  par  j)aren- 
Ihèse  Cl  de  dévelopjxMnent  normal  dont  les  j)en- 
seurs  du  monde  entier  ont  été  tous  fraj»pés,  et  au- 
quel il  paraîtra  d'autant  plus  extraordinaire  nux  his- 
toriens de  l'avenir  que  la  France  ait  pu  survivre,  quil 
aurait  entraîné  vingt  fois  la  perte  de  tout  autre  [teuplc 
beaucoup  moins  entreprenant  et  beaucouj)  moins 
(Ml  butte  que  nous  aux  jalousies  de  ses  voisins. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  si  l'on  est  obligé  de  constater 
aujourd'hui  entre  la  France  présente  et  celh;  d'au- 
trefois une  scission  tellement  tranchée,  qu'on  se 
croirait  en  lace  de  deux  mondes  absolument  dillé- 
rents,  nous  nous  garderons  bien,  en  ce  qui  nous 
cf)ncerne,  d'en  faire  un  crime  aux  iiornmcs  de  la 
Itévolution.  comme,  depuis  les  derniers  ouvrages  de 
>I.  Taine,  il  semble  nîdevenir  à  la  mode  de  le 
faire  pour  toute  chose,  chaque  fois  qu'il  est  question 
de  la  période  révolutionnaire.  Condamner  est  choso 
facile  en  hist(ure.  el  il  n'y  a  pas  de  rôle,  au  reste, 
qui  soit  plus  conunode  el  qui  demande  moins  de 
discernement  que  celui  de  faiseur  de  réquisitoiri'. 
Mais  à  nos  yeux,  (piand  on  i)rétend  juger  des  actes 
hislori(pies,  .suis  accorder  la  plus  grande  attention 
au  milieu  où  ils  ont  été  accomplis,  sans  chercher 
un  seul  instant  à  se  préoccuper  des  mobiles  auxquels 
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leurs  auteurs  ont  \m  obéir,  sans  préalahlenient  se 
tracer  pour  (hnoir  de  peser  toutes  les  circonstances 
(pii  ont  [dus  ou  moins  directement  d<»min<''  la  vo- 
lonl(''  ou  la  conduite  iU'>  liomme<.  quelque  talent 
qiif  l'on  y  mette  ou  (pieli[ue>  prétentions  qne  l'on 
ait.  on  a  beau  dire,  (Mi  ne  ptnit  l'aire  ipTune  o-tivre 
de  simpliste;  par  le  motif  «pi'en  procédant  de  la 
sorte,  on  est  fatalement  entraîné  h  sacrilier  sans 
le  vouloir  et  sans  s'en  douter,  à  ries  idées  (t  jwiori. 
h  des  préventions  d'ordre  |)lus  ou  moins  subjectif. 
;i  des  sentiments  personnels  plus  ou  moins  absolus, 
toutes  clioses  ([ui.  on  le  sait.  (Mnpèclicnt  de  pro- 
noncer selon  la  ju>tiee  et  en  toute  iuq)artialité. 
l'n  |iolilique.  notannnent  ;i  des  époijues  critiques 

x'uiblables  à  celle  (jui  s't^st  déroult' n  France   de 

178(S  à  1801,  il  nous  parait  en  etVei  de  toute  inqtossi- 
hilité  de  pouvoir  arriviT  à  des  jugements  équitabhs, 
et  nous  entendons  jiar  là  des  jugements  (pu;  l'aveinr 
et  tous  l<s  lionunes  de  bon  sens  pui«;sent  ratifier,  si 
l'on  ne  prend  pas  con.-tammeid  pour  point  de  départ 
trois  éléments  j)rincij)aux  d'appréciation.  l>'abord  les 
entrauiements  ambiants,  qui  font  souvent  perdre 
leur  sanii-froid  aux  (\spnts  les  plus  calmes  et  aux 
plus  pondérés;  en  second  lieu  les  daniivrs  auxquels 
auraient  été  exposés  les  gens  m  scène,  s'ils  eussent 
eu  le  dessous  dans  la  lulti';  et  enliii.  ee  (piil  serait 
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(''ti'alciiKMil  ndvoiiu.  en  cas  de  (iélailc.  d<s  docirincs 
qu«'  CCS  iiKwncs  tiens  s'ciaicnl  donne  ponr  mission 
de  ivaliscr.  l'ii  ccrivain,  comnicllant  la  l'anlc  (\o  m} 
pas  lairc  avant  tout  entrer  ces  considérations  en 
liiiiie  de  coniple.  sérail  ineiiacé,  à  Jioirc  sens,  de 
se  troni|M'r  à  cliaqne  instant. 

Or.  sans  aller  |)lns  loin,  nous  1(>  demandons, 
existc-t-il  dans  notre  histoire  un  moinenl  où  les 
cntraîneinenls  aient  été  jtius  irrésistibles  (juc  de  17SS 
;i  INO'i  ?  Pouri'ait-on.  d'autre  part,  nonuner  un 
historien  sérieux,  ayant  jamais  allirmé  que.  si  leurs 
adversaires  l'eusseni  (Muporté,  les  honunes  de  la 
Hévoiulion  n'auraient  pas  payé  de  leur  lèle.  sans 
l'orme  de  procès,  tout  ce  (|ui  s'était  passé?  Kt,  pour  ter- 
miner, n'est-il  pas  certain,  si  ces  derniers  eussi'utété 
vaincus,  que  les  idées  qui  leur  étaient  chères,  dans 
les([uelles  ils  avaient  loi.  dont  ils  désiraient  tout 
particulièj'emenl  rap[)licalion,  auraient  été  poursui- 
vies, proscrites  et  traquées,  avec  une  ardeur  sans  pitié  ? 

rs'ous  nous  contentons  de  [)oser  ces  quesli(»ns. 
Kl  il  nous  semble  (jii'elles  sufïiront  pour  montrer 
quelle  injustice  ce  serait  de  reprocher  aux  révolu- 
tionnaires d'avoir  créé  à  la  llévolulion  un  étal  de 
choses  qui  n'eût  aucune  tradition  avec  le  i)récédent 
et  d'où  se  trouvât  sysléniali<|uement  l»anni  tout  ce 
qui,  de  prés  ou  de  loin,  avait  pu  exister  auparavant. 
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Iniil  hieii  ronsidéiv,  il  esl  manifeste  que  celait 
|iar  ce  moyen  seulenjenl.  en  jetant  le  pays  dans 
des  idées  diamétralement  ojtposées,  qu'il  pouvait 
It'ur  èlre  permis  de  se  sauver,  eux  et  leurs  principes,  et 
ilii'en  délinilive,  il  leur  l'ut  possible  d'organiser  unt^ 
n-i-tance  assez  forte  [lour  rendre  à  jamais  impra- 
liiMbie  tout  retour  victorieux  de  l'ancienne  royauté. 

Cependant,  si  l'on  s'exi)li(jue  la  haine  (\o!i  révolu- 
lioimaires  pour  l'ancienne  Franc<\  et  si,  par  suite,  on 
(ininiail  éti'e  j)orlé  à  l'excuser,  il  est  lion  d'ohserver 
(|ii"il  ne  saurait  en  èlre  de  même  de  celle  cpic  lui 
oiil  témoiiinéo  les  deux  {.générations  qui  ont  suivi. 
Aussi,  dans  le  cas  où  un  blâme  devrait  èlre  décerné 
polir  le  mépris  dans  le([uel  l'étude  de  nos  traditions 
;i  éié  tenue  de[»uis  la  Uévolution,  serail-cc  bien  plutôi 
ces  deux  j;énéralions  ([ui  sciaient  répréliensibles; 
atlcndu  en  eiïet  que  servilement,  «  moutoniie- 
iiicnl  »,  elles  ont  accepté  les  préjui;és  que  leur  avait 
à  cet  égard  transmis  leur  devancière,  sans  se  rendre 
compte  que  ces  préjugés,  tout  de  commande, 
avaient  été,  en  grande  partie,  inspirés  par  (h^^  né- 
(•e>silés  de  tacti<[ue,  et  ([u'ellfs  avaient  d'autant 
moins  lieu  d'y  rester  altacliee-.  que  les  circonstances 
iliii  avaient  été  leur  raison  d'être  avaient  disparu. 

Néanmoins,  il  est  clair  que,  dans  celle  question  de 
ciil[(abililé,  la  génération  qui  serait  par-dessus  tout 
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iinpanloimalth',  si  elle  devait  p(M'sislci'(lans  la  manière 
(le  voir  (l(>s  iirrcrdeuh^s.  e»l  celle  (lui  entre  en  scène 
depuis  la  lin  du  secrnul  Kinpire  ;  et  cela,  par  ce 
(pi'anjourd'liiii  un  le  dernier  rej)n''senlanl  de  la 
branche  aînée  des  lîourjjons  est  descen<lii  dans  la 
toinite,  et  on  les  princip(>s  essentiels  et  Itienlaisants 
de  la  Kèvolulion  ont  tellement  pénélrr  la  Franc»'  du 
XIX'' siècle  (pi'aucune  force  Innnainc»  ne  les  en  saurait 
faire  sortir.  —  pour  continuer  à  répudier  le  iKissé 
de  parti  jtris,  elle  n'aurait  même  pas  le  prétexte 
(|ua  tout  j)rendre.  les  lionnnrs  de  1S30  et  de  18'iS 
auraient  peut-être  pu  encore  invoquer,  à  savoir  la 
crainte  de  l'aire  l(\jeu  d'un  i)arti  existant. 

Mais  nous  avouerons  que,  sous  ce  rapport,  nous 
n'avons  aucun  doute  au  sujet  de  cette  };énération. 
Et  notre  conviction  la  plus  intime  au  contraire  est 
que  c'est  à  elle  qu'incondtera  la  lâche  historique  de 
renouer  nos  traditions  nationales  interronq)ues. 

Pendant  le  cours  de  ce  siècle,  en  ellet,  notre  pays 
a  ét^''  abreuvé  de  tant  de  déceptions,  et  sa  foi  en 
bien  des  idées  et  l>ien  des  principes  qu'il  s'était 
imaginé  à  jamais  acquis  et  sacrés,  s'est  tellement 
refroidie  ;  chez  toutes  les  classes  de  la  société, 
comme  au  reste  dans  tous  les  partis,  on  rencontre, 
en  outre,  une  telle  soif  de  réformes  et  d'améliora- 
tions, aussi  bien  dans  les  dilférents  organismes  de 
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IKhit  tjiio  dans  la  fa(.on  do  };ôror  les  intônHs  pu- 
lilit  s.  —  qu'un  homme  d'il  y  a  Ironlo  ou  quaranlo 
aiiuoos  sorail  stupofail  dos  ohan^cmonls  (pii  on  ont, 
rlo  la  oonsoipuMico  dans  la  ^vnt'Talilô  dos  os()nts. 
niion  le  vouillo  oiïoclivomonl  ou  non.  on  osl  loroô 
leinanpior    qu'à    beaucoup    dV'.uards.   dans    le 
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iloiiiaiue  dos  idées,  durant  col  espace  <lo  loinps.  une 
p'ol'oiule  transformation  s'est  accomplie  cIk^z  nous. 

Il  n'est  pas  douteux  par  exemple  que  n"iuq»orle 
i|iii  sont  aujoin'd'hui  (jue  dos  clianiïonK'Mts  sont 
iir(t>-sairos.  et  qu<'  les  choses  ne,'  sauraionl  ind»''(jni- 
iiH'iit  oonliiHier  oonuno  ollos  niarolioni  ;  ol  Ton  peut 
(If  plus  observer  que  tout  le  monde  d(''siro  pour  lo 
pays,  tant  à  rinl«''rieur  qu'à  l'exlériour,  une  i;ran- 
(lour,  un  hienètre,  d'excellents  principes  d'admi- 
nistration, dont  on  s'ajior(;oit  (jne  l'on  s'ôloiiiuo 
(  liatpie  jour  davantajAv. 

Mais  la  chose  la  plus  sin^uli("'re,  au  mdieu  de 
iniit  ce  travail  d'as|)iralions  ot  de  dôsirs,  c'est  qu«' 
les  sentimenls  ])alriotiquos  l'omjjortent  avoc  tant  de 
|iiiissance.  surtout  dans  les  rangs  des  ujonarchistes. 
iiu'on  rencontre  actuollonionl  de  |)Ius  en  plus 
(lliounnos  qui  sont  <lispos(''s  à  se  délaclier  dos  quos- 
lioiis  de  forme,  aux<iuolles  leurs  pores  auraient  jadis 
avcuiilément  tout  sacrifié,  menu;  lo  fond.  Aussi  dans 
celte  circonstance  est-il  |»ermi-  d'alllrmer  «pif  jamais 
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|)('ul-r(n\  depuis  la  Krvolulion,  les  esprits  n'ont  été 
plus  r()nt'i(''r('m('iil  (lisponiblcs. 

Or.  si  nous  avons  avancé  (oui  à  riicurc  ([ue  la 
nouvelle  génération  pourrait  bien  avoir  la  lAclio 
historique  dt;  renouer  nos  traditions  nationales 
interrompues,  c'est  (lu'il  est  impossible  qu'on  aille 
demander  les  solutions  dont  on  sent  le  besoin  aux 
s|)éculations  à  perte  de  vue  «pii  passionnaient  jadis 
l'opinion,  mais  qui  ont  perdu  et  perdent  chaque  jour 
])lus  de  crédit,  e'  •  ' :.■[  ([u'il  y  a  au  contraire  les  plus 
Jurandes  j)robabilités  pour  qu'en  cette  matière,  on 
s'adresse  à  la  méthode  historicjue,  la  méthode  posi- 
tiviste et  scientifuiue  par  excellence,  (piand  il  s'aj^il 
de  ce  (jui  rei;arde  la  |)oliti(pie  d'une  nation. 

Dans  les  conditions,  en  ellét.  où  nous  sonmies 
placés,  pour  (pie  dans  notre  [»ays  tout  le  monde 
se  mit  à  entrer  dans  celle  voie,  notrt;  avis  est  qu'il 
faudrait  très  peu  de  chose.  Il  suflirait  simplement  de 
quekpies  écrivains,  doués  d'un  tempérament  d'a[»ô- 
tres,  et  que  le  hasard  aurait  peut-être  un  certain 
jour  poussés  à  lechercher,  au  point  de  vue  du 
XIX'-  siècle,  ce  rpie  l'ancien  rét;ime  pratiquait  en 
fait  de  politique  ou  d'administration.  Car  alors 
nous  sonm 
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cipes  d'avant    la  Révolution,  —  principes  et  pro- 
cédés qu'on  a  oubliés  ou  que  Ion  croit  d'un  autre 
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-  leur  appaiiulraiont  sous»  un  a^^pccl  al)«;oluiiRMit 
iii;i(|('!i(lii  |«)iir  eux.  ([lie  cle|niis  im  siècle  |iersonii(i 
ne    leur  soupeoniKî  et   doiil  ils    seraient    l'xtrrnie- 
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iviliiiu  ((u'i)s  les  exauiineraienl  de  plus  pivs,  el  (|ue, 
(le  l'éllexions  en  réflcxiuns,  ils  en  arriveraient  j^ia- 
(liiellenient  à  s'apercevoir  qu'an  cas  où  l'on  vou- 
drait réaj)pli(pier  ces  procrdrs  cl  CCS  jirincipo.  il  ne 
manquerait  ù  ces  d(!rnieis  pour  produire  h;s  nicilicurs 
clFcls  (|ue  d'être  rajeunis  dans  leur  lornie,  ou  en 
d'autres  termes,  mis  au  jK)int  du  xi\''  siiVIe. 

Nous    laissons  à    penser  ce  (pi'il   adviendrait  si, 
après  s'èlrc  pénétrés   de  ce  ([ue   la    pluj  art  de    ces 
princijics  et  de    ces  procédés    renferment    d'ellectil' 
comme  d'éternel  bon  sens,  (pielqucs  auteurs  d'élite 
s'imposaient  la    nnssion  de  démontrer  jusqu'à  (piel 
]»oinl   ils  s'adai>tent    à    la  nature  des   choses  et  au 
tempérament   de   notre  pays.  Kn  tout  cas.  nous  le 
répétons,  il  n'en  faudrait  |>asdavantai;e  ;  car  chacun 
devine  sans  peine  les  modilications  de  jtoints  de  vue 
cl  d'iilées  qu'avec  de  l'ardeur  connnunicative  et  une 
mviclion  sincère,  ces  auteurs  serai(;nt  susceptibles 
'  délerininer  dans  l'ensendjle  de  l'opinion 
Ksl-ce  de  cette  façon  ou  par  une  autre  voie  ([ue 
beaucoup  de  choses  de  l'ancien  régime  sont  ai)pelées 
à  être  remises  en  discussion  et  auront   chance  de 
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icnlivr  t'ii  lïivcur  ?  Nous  l'ignorons.  Mai>  nous 
n'Iirsilons  pas  ù  invdiiv  tviW.  f'uluiT  iviiaissance,  <|ui 
nous  s('inl)I(M'(»iiiman(l«''t' parla  Ibrciî  des  choses;  nous 
ajouterons  nirnic  (|ne  nos  éludes  personnelles  nous 
perniellenl  d'annoncer  quelle  poinrait  bien  appor- 
ter à  la  France  conU'inporaine  {U'>  solutions  et 
des  progrès  a|»r("'s  lesipiels  nous  courons  vaine- 
ment depuis  la  Uévolution. 

Quoi  (ju'il  en  ;<oit,  à  titre  de  |»reuve  et  comme  les 
regrets  que  nous  venons  d'exprimer  au  sujet  de  la 
rupture  opérée  en  1789  entre  le  [)assé  et  l'avenir 
pourraient  être  jugés  sans  fondement,  nous  avons 
ontrepris,  dans  les  pages  cpii  vont  suivre,  de  faire 
voir,  au  moyen  d'un  exem|»le,  combien  irécoles^  de 
pertes,  de  déboires,  nous  auraient  été  épargnés 
durant  ce  siècle,  si  nous  étions  restés  fidèles  à  cer- 
taines de  nos  traditions;  et,  pour  cet  exemple,  nous 
avons  choisi  une  (jnestion  toute  spéciale,  de  date 
relativement  très  récente,  vu  (prelle  ne  remonte 
guère  (ju'à  1881,  et  sur  kuiuelle  les  partis  discutent 
avec  la  })lus  vive  acrimonie,  sans  arriver  à  s'entendre; 
nous  voulons  [»arler  d(;  la  [)olitique  coloniale  et 
des  moyens  à  employer  pour  étendre  notre  colo- 
nisation. 
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PHEMIICHE   l'AirriK 
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Quand  nn  ((nnpiin^avt'c  li'S  avaiilapos(|ir('l|ps  iimis  riippurlcnt, 
luiil  (0  t|ue  nous  «>nl  roùlt'-  et  nous  eoùlcnl  cufoic  les  colo- 
nies (|tit'  nous  a\iins  l'oniln's  au  MX*"  sinic,  on  n('|M'iit  (luV'Irc 
ennemi  de  loule  poliliijue  coloniale. —  Mais,  s'il  on  est  ainsi, 
c'est  ([u'au  point  de  vui;  colonial,  nous  nous  sonunes  départis 
des  règles  el  des  |)rincipes  de  l'ancien  légiuic. 


Du  luomont  ([ue  noliv  objet  est  de  démontrer  ici 
qu'en  lait  de  colonisation  et  de  poJilique  coloniale, 
la  France  de  la  Hévolulion  aurait  eu  inlérOl  à  ne 
pas  s'écarter  des  voies  de  l'ancien  régime,  comme 
entrée  en  matière  et  alin  de  bien  mettre  les  diffé- 
rences en  lumière,  nous  croyons  nécessaire  d'exposer 
à  larges  traits  les  résultats  auxquels  nous  ont  con- 
duits, sous  ce  rapport,  les  moyens  que  nous  avons 
employés  au  xix«  siècle.  On  sera  ensuite  beaucoup 
mieux  à  même  de  voir  combien  il  v  aurait  eu  de 
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(M'olil  pour  nous  ;i  rester  d.ms  nos  luieieMiies  Inidi- 
lions. 

.Nous  prendrons  en  |»renner  lieu  TAIiiérie.  possé- 
(!«''('  par  la  France  depuis  plus  de,  ein(|uan(e  années. 
Or.  plus  on  l'étudié  en  tant  «pie  eoh^nie.  plus  on  est 
contraint  d'avouer  que  l'eniharras  ne  laisserait  pas 
d'être  extrèmenient  ^rand,  si  l'on  était  forcé  de  jus- 
tifier sa  compiéle  par  les  avantages  purement  colo- 
niaux (prelles  nous  a   valus  jusqu'ici. 

Ksl-ce,  en  elTet,  connue  déversoir  à  la  po|tidation 
de  la  métropole  (pi'il  plaît  de  l'envisager.'  Mais  les 
recensements  sont  là.  lescpiels  attestent  (pie.  contre 
21!>,2(j2  colons  d'orifiine  l'ran(;aise  installés  dans  le 
pays,  il  y  en  a  ^Oll.2l"2  venus  de  diirérenles  contrées 
de  l'Kurope  :  (irèce,  Italie,  Malte,  Kspagne.  etc.  La 
considérc-l-on.  au  contraire,  au  j>oinl  de  vue  des 
débouchés  qu'elle  otlVe  à  nos  |)roduits  /  Assurément, 
dans  les  slatisticpies  les  jdus  récentes,  il  est  dit  que 
nous  y  inqtortons  pour  230  millions  de  marchan- 
dises, tandis  (juc  les  inqtortations  de  l'étrangei'  n'y 
seraient  ({ue  de  HO  millions:  cependant,  comme  il 
est  rationnel  que  de  ces  2.'{0  millions  on  défalque  non 
seulement  tout  ce;  que  l'on  envoie  de  France  pour 
les  oO.OOO  hommes  aux(piels  s'élève  en  moyenne  le 
chilïVe  de  nos  garnisons  algériennes,  mais  encore 
':)ul  ce  ([ui  y  esl   expédié  pour  les  travaux   publics 
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c(»nsi(léraliles  (jifoM  y  (Milreprcnd  clia(iii!'  année. — 
<le  celle  simple  ojiseivalioii.  il  résnite  (pi'au  l'ilal. 
Miiis  le  rapport  connnercial  et  colonial,  notre  posses- 
sion (lAliiV'rie.  tonte  proportion  ^anlée.  n'est  |>onr 
ainsi  diiv  jias  moins  prolitahlc  anx  antres  pays  (pi'à 
nons.  et  cela,  (jii'on  ne  le  perde  pas  de  vue.  I»ien  «pie 
la  contrée   soit  entièrement  sons  notr<'  domination. 

Peid-étre  (|iiel(pies-mis  seraient-ils  portés  à  sup- 
poser (pTen  revanciic,  TAIiiérie  constitue  pour  la 
Krance  une  xtince   im|)ortanle  de  revenus  liscaux. 

Mallieureusemenl,  <lc  vr  c<\té  encore,  les  cliillVes 
olliciels  vieunent  lémoiiiner  lUi  contraire,  l'our 
;ii,i-82,<>00  francs  de  recettes  tirées  par  la  métropole 
fie  rAli;érie.  elle  y  doit  faire  face  à  i-O.iiW.OOO  francs 
de  dépenses,  soit  un  délicit  de  (l.2tM).0()0  fraucs:  et.  en 
outre,  parmi  ces  dépenses,  n'en  litiurent  pas  plusieurs 
autres,  dont  celles  qui  relèvent  du  ministère  de  la 
guerre,  les(pielles  doivent  certainement  monter  aux 
environs  de   100  millions  de  francs  par  an. 

On  voit  par  là  que.  tinancièrement  parlant,  après 
ime  occupation  d'un  demi-siècle.  rAîi;érie  l'cprésente 
l'ucore  aujoiud'lini  poiu'  la  l-'iance  une  cliariiv 
énorme.  l-".t.  Itien  entendu,  dans  les  l'Iiitl'res  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  vol(»ntairemenl  passé  sons  «.i- 
lence  l'inlérél  aimnel  des  nniliards  que  sa  couipiéte 
nous  a  demandés.  Si  l'on  avait««(»uslesveu\  lessonnue< 
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d'argent  et  If  iioiiibre  d'homniiis  qui  y  oui  été  oii- 
î^loutis  (le  ce  clict'.  il  n'y  iiurail  pas  un  liabitant  do 
la  inéli'opole  qui  n'en  serait,  ofï'rayé. 

VA  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  ci;  soit  là  tout 
ce  que  l'on  ait  à  dire  de  l'.Vlj^érie.  Ce  ([u'iiy  a  de  plus 
lanientable  on  outre,  c'(>il  qu'on  ne  peut  |)a.s  prouieltn^ 
((ue  notre  domination  y  soit  complètement  et  à  ja- 
mais acceptée.  Nous  nous  y  sommes  effectivement 
si  mal  i»ris  avec  les  indi};ènes;  nous  avons  si  peu 
fait  pour  nous  les  assimiler;  en  accordant,  il  y  a 
seize  années,  la  qualité  de  Fran(;ais  aux  juil's  al- 
gériens sans  édict(T  nne  mesure  équivalente  en  fa- 
veur des  Arabes  ou  des  Fvabyles  qui  auraient  rem- 
pli certaines  conditions,  notre  conduite  a  été  si  im- 
politicpie,  que,  dans  la  c(tlonie,  par  notre  faule,  de 
sérieux  éléments  de  méc(tnlenlement  et  d'insurrec- 
tion suljsistenl  encore  qu'on  n'y  devrait  plus  rencon- 
trer. Nous  n'enlendons  point  dire  par  là  que  noln> 
pouvoir  |)ourrait  en  être  irrémédiablement  atteint. 
Ce  n'est  pas  notre  pensée.  Nous  voulons  sinq)lemenl 
indi(|uer  qui»  des  dangers  de  désordres,  de  perturba- 
lions,  de  ruines  publiques  ou  |trivées,  y  existent, 
(pii.  à  un  moment  donné,  en  éclalanl.  auraient  pom- 
clT«^t  de  se  traduire  par  de  grosses  dépenses  au  bud- 
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De  l'Algérie,  l'envie  prend-elle  de  se  transporter  en 
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Cchincliin»'.  où  noire  drapeau  flotte  depuis  i8o9? 
Uien    ne   >."rait  attristant  ronune  une  comparaison 
o„lr.'  les  dépenses  en  hommes  ou  en  ariîent  absorbés 
pnr  oeil.'  colonie  et  les  résultats  que  nous  y  avons 
„bt(«nus  jus.prà  ce  jour.  Sur  les  2.000  Français  qui  y 
habitent,  m  ."IV.-t.  plus  de  1.500  sont  l'onctionnoires 
on  soMats,  et  à  la  solde  (hi  gouvernement  métro- 
politain !  Pour  20  maisons  de  commerce,  2  à  peine 
sont    françaises,    les  autres    étant    anglaises,    alle- 
mandes    i  chinoises!  Il  n'y  a  donc  point  lieu   de 
s'étonner  ipie  sur  les  o9  millions  de  francs  de  pro- 
duits ([u'on  y  intro(Uiit  du  dehors,  on  neconq)le  que 
pour  7  millions   d.-  produits  français.  Bref,  h-s  dé- 
fenseurs les  i)lus  acharnés  de  c(>tte  colonie  convien- 
nent cux-méiiics  que.  pour  Tannée  188">,  la  meilleure 
que  nous    ayons  ru.'  d.'j»uis  18o9.  la    Cochinchine 
ne  reviendra  au  trésor  de  la  France  qu'à  6  millions 
de   francs,   on    laissant  de   coté,   liien   entendu,   la 
majeure  partie  des  frais  d'occupation. 

Pour  le  Sénégal,  la  T.uyane  et  la  Nouvelle-Calé- 
donie, si  Ton  voulait  s'y  arrêter,  les  observations 
seraient  du  même  geiu'O. 

On  se  souvient  t\w  c'est  seulement  dans  le,  cou- 
rant de  1S(S1  (pie  la  France  a  mis  la  main  sur  la 
Tunisie.  Or,  si  l'on  consulte  l.>  budget  à  son  sujet, 
nous  y  v(n-on5   cette  colonie  figurer  pour  une   dé- 
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jM'usc  aimiK'llc  de  18  iiiillioiis  environ.  Miiis, 
que  l'on  t'aj)i(alis(»  celle  sonnne,  donl  l'objel  est 
fie  lair»;  l'ace  à  une  dépense  normale  plutôt  appelée 
à  aiijinienter  cpià  diminuer:  (juOn  y  ajoute  d'autre 
|)arl  loul  ce  (jue  nous  avons  du  débourser  pour  y 
établir  notre  protectorat  et  comprimer  les  rébellions 
qui  en  furent  la  suite;  que  l'on  n'oublit^  pas,  en 
outre,  (pie  jiolre  inq)ardonnable  parti  pris  de  main- 
tenir les  populations  à  l'étal  de  |ieuple  conipiis  sans 
rien  faire  p(nir  les  amener  à  fusionner  avec  nous, 
nous  interdit  de  fermer  le  cbapilre  des  révoltes  et, 
par  conséipienl.  celui  des  crédits  destinés  à  en  venir 
à  bout  :  et  l'on  aura  le  moyen  de  se  faire  une  opi- 
nion à  peu  près  juste  du  capital  considérabh;  im- 
mobilisé par  l'acquisition  de  cette  colonie. 

Puisiiue,  comme  dans  un  panorama,  nous  [tas- 
sons brièvement  en  revue  les  plus  im|)ortantes  ac- 
quisitions coloniales  de  la  Krance  pendant  le 
xix*  siècle,  il  es!  de  la  dernière  évidence  qu'on  ne 
nous  periiK'Itiail  pas  de  nous  taire  jclalivement 
au  T(^iKpiin.  Nous  admettrons  sans  |>eine.  ce  (|ui 
est  fort  probables  ipie  cette  contrée  ne  nous  sera 
jamais  plus  disputée  par  la  (lliine.  en  sorte  qu'il  n'y 
aura  plus  lieu  de  ledouler  quelle  devienne  jamais 
pour  nous  la  cause  d'uni'  grande  guerre.  Mais  (pii 
|iourrait  nous  fournir  le  uiontanl  exacl  (]v>  millions 
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cl  (1rs  sold.ils  dont  il  a  fallu  l'aire  les  Irais  avant 
<i';nriv('r  an  dciixirmc  liailr  de  Ticii-Tsin  '.*  (jui 
|KUiirait  nous  diiv.  d'anlro  |»arl.  n'  <|U('  nous  coùtc- 
lonl  encore  de  sani;  cl  d"arj;enl  l'oriianisalion  cl  la 
pai'ilicalion  tlu  pays  ?  I*iiis.  lorsque  la  paix  n'y  s(M'a 
I)lus  troublée,  et  ipie  le  connnerci'  et  la  production 
anront  repris  partout,  est-il  itien  certain  qu'il  ne 
faudra  pas  encore  de  longues  années  avant  cpie  le 
Toncpiin  puisse  Ini-niénie  poui'voir  à  ses  (lé|)enses, 
et  n'i'>t-on  pas  en  droit  de  sujtjioser  (pi'il  ne  coni- 
|)ensera  jamais  d'une  manière  appréciable  les  sacri- 
lici's  énormes  (pie  nous  avons  (Jù  l'aii'c  pour  lui. 
durant  trois  années,  en  l'aison  de  la  déplorable  direc- 
tion donnée  aux  opérations  ? 

Sans  doute,  nous  ne  disconvenons  |ias  ({non  pour- 
rail  nous  objecter  ici  (pie  le  iviiirne  (\v>  protectorats 
aura  pour  consé(pieiH'e  de  jiroduire,  en  Tunisie  et  au 
Toii(|iiin.  des  résultats  tout  autres  que  ceux  anx- 
(piels  nous  devrions  nous  attendre,  si  l'on  devait 
ap[)li([U(M'  à  ces  pays  la  p()lili(pie  coloniale  (pie  nous 
avons  suivie  en  Algérie,  au  Séiié,!j,al  on  en  (loclnn- 
cliiiie.  dépendant,  comme,  ;q)r("'s  tout,  ces  résultats 
sont  encore  dans  les  contingences  de  l'avenir,  et 
comme  l'existence  du  régime  des  protectoiats.  datant 
encore  à  peine  dune  année,  est  elle-même  souinis(; 
ù  tous  les  al(''as  de  notre  in«^labilité  ministérielle,  oii 
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coniprcndra  qiu»  nous  n'ayons  point  h  on  tenir 
compte  ici,  et  (|iie  nous  disfutions  nni([ueni(Mit  la 
fa(;on  dont  nos  gouvernements  en  matière  coloniale 
se  sont  conduits  depuis  la  liévolution  juscpTà  nos 
jours. 

A]»rcs  ces  aperçus    rapides    sur  chacune  de  nos 
|)rincipales  extensions  coloniales  au    xix"  sircle,   il 
est    manifeste,   à    moins  d'être   tout  à    fait    dénué 
de  bon  sens,  qu'on  ne  peut  (|ue  parta,i;<'r  Tavis  des 
économistes,  c'est-à-dire   de»;  hounnes  dont  la  spé- 
cialité consiste  à  raisonner  sur  le   doit  et  l'avoir  do 
la  société.  Icsipiels,  comme  ou  l'a  vu  dans  les  débats 
([ui  ont  eu  lieu  de  18S2  à  1H<S.'),  s(>  sont  pour  la  plu- 
part déclarés  hostiles  à  toute   [tolitique  coloniale  et 
à  toute  nouvelle  acquisition  de  colonies.  (Ihillres  en 
main,  en  cll'ct,  il  est  indiscutable,  par  l'exemple  de 
l'Algérie,  de  la  Tunisie,  de  la  (lochinchine,  du  Ton- 
ipiin,  etc..  ([lie  des  colonies  ne   sauraient  être  pour 
nous,  à  pr()[)rement  parler,  que    des  possessions  de 
luxe,    (pi'on    ne  les  acquiert    (pi'à   des    prix    exor- 
bitants et  qu'elles  ne  rapportent  jamais  le  revenu  de 
ce  qu'elles  ont  coûté.   Aussi    la   conclusion  logique 
(pi'ils  ont,  avec  juste  raison,    tirée   de  la   connais- 
sance des  faits,    a-l-elle  été  (pi'une  politique   colo- 
r;;i!'  ,    [poursuivie   par    la    France  sur   une  certaine 
r;       M  .  rien  (|u'au  point  de  vue  budgétaire,  ne  pou- 
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vait  avoir  pour  consôqiicnce  que  d'aniencr  la  riiiiic 
totale  (lu  pays  '. 

Si  Ton  voulait  avoir  la  franchise  d'en  convenir, 
telle  serai!  elVeetivcnienl  la  déduetion  qui  devrait 
déeoulcr  de  notn^  histoire  coloniale  depuis  la  dé- 
volution. 

Kh  bien,  c'est  précisrinent  contre  cette  opinion  que 

nous  avons  l'iiitenlion  de  nous  inscrire  ici. 

iNous  voudrions  l'aire  toucher  du  doi^t  que,  si  la 
politique  coloniale  et  les  colonies  ont  été  de  nos 
jours  lellemenl  onéreuses  à  la  France  (pie  le  moindre 
souci  (le  l'intérêt  public  aurait  du  nous  conseiller 
depuis  lon;;tenips  d'y  renoncer,  cela  a  purement  été 
par  ce  motif  (juc.  depuis  1781),  nous  nous  sommes 
départis  en  cette  matière  des  règles  et  des  principes 
(pie  l'ancien  nVime  nous  avait  légU(''s. 

Lorsque  dans  un  instant  nous  aurons  e\i»liqué  en 
(pioi  consistaient  ces  n'-j^ies  et  ces  principes,  que 
rAllemagne  n'a  pas  manqué  d'ado|)ter  pour  ses 
colonies  et  (pic  l'Ani^leterre,  de  son  C(Mé,  après  nous 
les  avoir  empruntés,  s'est  bien  gardée  d'abandoimer. 
nos  lecteurs  seront  émerveillés  de  les  trouver 
aussi  simples,  aussi  elïicac(^s  et  aussi  pratiques.  VA, 


I.  (Iclli'  (luostion  a  ('(r  ti'niti'(>  ;i\cc  nno  frraiiilf  piiissam-c 
(raiialvso  par  M.  Yves  Ouvot  ilans  «mi  rrcciit  vohiiMc:  l.i'titcs 
sur  lu  iiulilique  coloniale. 
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dès  lors,  ils  comiJnMKlroiil  numiinil  il  se  lait  ([uo, 
sans  iMi.nay«T  los  linanccs  dn  l'Klal  on  aiignienler 
SCS  responsabilités,  la  France  du  xvn"  cl  du  xvni' 
siiH'le  ait  pu  couvrir  de  ses  essaims  la  plupart  des 
terres  situées  au  d(;là  de  l'Océan.  Après  les  puldica- 
tions  qui  ont  vu  le  jour  depuis  ces  dernières  années, 
il  n'est  plus  permis,  en  etïel,  d'ignorer  aujourd'hui 
(jue  si,  pendant  ces  «Icux  siècles,  notre  expansion 
coloniale  n'avail  ])as  été  annulée  à  Paris  par  une 
politique  continentale  des  j)lus  imprévoyantes. 
rAméri(pie  du  .Nord,  t(tutes  les  Antilles  sans  ex(  <  p- 
tion,  la  majeure  j)arlie  des  Indes,  nou^  appartien- 
draient en  propre  et  seraient  à  celte  heure  habitées 
par  une  population  d'origine  fran(;aise. 

El,  en  nommant  ici  rAméri<|ue  du  Nord,  les  Indes 
et  les  Antilles,  nous  n'entendons  citer  ([ue  les  con- 
trées où  nous  étions  déjà  établis  à  répo(|ue  néfaste 
du  règne  de  Louis  XV,  sans  tenir  conq)le  des  pays 
découverts  avant  ou  après,  et  sur  le  territoire  des- 
quels, par  la  suite  des  temps,  comme  ont  l'ait  les 
autres  peuj)les.  il  nous  aurait  également  été  possible 
de  nous  implanter. 
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Kii'<':i'  ilaii«  l.'ii|ui'lli>  on  (>>\  qiiiiiicl  un  |iirt<'ihl  i|iit>  hi  IViiiict' 
n't'st  |):is  lin  |i;i\-«  lolniiisjitrui'. — -l'rcmrs  lii'.'cs  ilc  riiistn  rc 
iiiiiiciiiic,  (If  icllr  ilii  iiiiiNcii  i'i},M'  cl  lie  l'Iiislitirc  iihkIci-iic.  — 
Si,  ilrpiiis  la  |{(''Vii|iili()ii,  nous  ne  rdlnnisiins  plus,  (•'est  iiiif  iintrc 
luire  (rcx|iiiiisi(in  subit  un  tciiips  d'anvl.  —  .N'éciS'ili'-  puur 
nniipariT  la  pulillipir  colonialt'  de  raiiciru  ivj^iiiic  à  cfllc  (!f 
la  IVaiicc  (If  la  Iti'Vdliilidn,  ilf  fonniiissani'fs  pifliiniiiaii'fs 
sur  les  p:i\s  im'i  la  rraiicc  alla  Iniidcr  des  cnlunics  au  xvii"  et 
au  wiir-  sii'clc. 
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Nous  i\o  serions  [t.is  surpris  si,  eu  nous  voyant 
l»;\rler  ainsi  de  rexpausion  et  de  la  puissance  eol(»- 
nisatriee  de  la  l-'ranee.  (piel(pies-uns  de  nos  lecteurs 
étaieni  portés  à  nous  accuser  d'erreur  ou  à  tout  le 
moins  d'exa^éralion  ;  car  actuellement.  Iors(|u'il  esl 
(jueslion  de  t'olonies  ou  de  politique  coloniale,  on 
se  lieurte  sur-le-cliain|»  à  une  idée  loule  l'aile,  qui  a 
lormé  le  fond  de  la  [)Iupai'i  {h'>  discoiu's  ou  ih'^^ 
écrits  aux(|uels  ont  donné  lieu  les  expétlitions  du 
Tonkin  et  de  Madagascar:  ;i  savoir  que   la  nation 
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rraii(;;iis('  n'apiiai'loiiail  |>;is  h  imc  raco  colonisiilricc. 

On  (Icjil  se  sdiivi'iiir,  en  rll'cl.  iiiic  crllc  nsscrlion 
a  i''l(''  iviirlrc  à  l'cnvi  laiil  à  la  liildinr  (|iio  dans  la 
presse;  en  ilcniirre  analyse,  c'est  même  à  l'assenti- 
menl  universel  (|n"ellea  reneoniré  el  (|iie(ln  l'esle  elle 
rencontre  encore,  que  celle  (|neslion  de  colonies  el 
(le  polili(|iie  coloniale  a  dû  di'  n'avoir  pas  été  exami- 
née alors,  noiannneni  pai-  re.\lr»Mne  candie,  avec 
lonle  l'allenlion  ([u'elle  mérilail. 

AssmvmenI  il  n'esl  pas  conleslalile  que,  depuis  lu 
lîévolulion,  les  Français  n'ont  |»as  l'ait  preuve  d'une 
grande  lendance  à  sortir  de  leur  [lays  et  à  »''niii;rer. 
et  il  faudrait  en  v«''rilé  (Mre  bien  osé  poui'  élever  le 
moindre  doule  à  cet  éi;ard .  Mais  le  mal  a  été  que 
personne  ne  s'est  avisé  de  se  demander  si  ce  l'ail  ne 
provenait  pas  de  qnelipie  cause  spéciale,  d'ordre 
tout  temporaire,  (ju'on  devait  essayer  de  découvrir. 
Tout  le  monde  s'est  connue  donné  le  mol  ])Our  rai- 
sonner connue  si  nous  n'existions  (pi(^  depuis  17811, 
el,  de  ce  ([u'il  était  avéré  (pie  nous  no  colonisions 
plus  dej)uis  la  Révolution,  chacun  s'est  empressé 
d'en  conclure  cpie  nous  n'étions  pas  un  ])euple  colo- 
nisateur ;  et  cela,  chose  cui'ieuse,  ([uand  l'inverst» 
est  attesté  par  un  passé  do  |)lusiours  milliers  d'an- 
nées, el  (piand  notre  histoire,  prise  au  point  de  vue 
de  la  colonisation,  n'est  qu'un  long  lômoignago  de  ce 
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l'jiil.  qu'il  n'y  .i  |)('Uf-(Miv.  pas  de  iialioii  |iliis  en- 
|i;iM('  (|ii('  la  iK'ilrr  de  se  ivpaïKJrc  cl  de  l'aire  soiiclic 
ail  dehors. 

Aiis>i  liaiil  efTcclivcirKMil  (iiic  l'on  rcinoiilc  dans 
les  annales  dos  anciennes  nalions  de  rKiii'(»|ie  el  de 
l'Asie,  chez  toutes  on  enleiid  |»arler  de  iniuralions 
de  nos  aïeux,  c'osl-à-dire  d'homines  veniez  do  la 
Suit,  (le  ('Krêhc,  c'e>l-à-dire  de  l'occidenl,  du  cou- 
chant, et  qu'on  dési;;,ne  connnunénieni  sous  les  noms 
de  délies,  de  (iaiilois,  de  (îalales,  de  Scyllio-Celies, 
de  (lellili'i'es,  etc.  Il  n'y  a  (lu'ii  lire  le  l{nnini/an(i,  le 
^raiid  [loème  indoii,  pour  s'a|»erc(n'oir  ipie  son  héros, 
l{am,  était  un  OIte.  l'eiidant  quatre  on  cinq  siècles, 
Home  vécut  dans  la  crainte  d'invasions  de  (iaiilois, 
don!  les  Iribiis  avaient  peuplé  loiil  le  nord  derilalie. 
Ie(|iiel  pour  celle  raison  fui  appelé  a  (Jaiile  cisal- 
pine ».  Kl  la  terreur  que  jetaient  ces  invasions  dans 
i'îlmo  des  vieux  Homains  de  la  Képiiblicpie  allait 
si  loin,  qu'à  la  seule  proclamation  d'un  liDiui/lus 
(jallicus,  il  n'y  avait  plus  à  Home  ni  classes  de  ci- 
toyens, ni  discordes  civiles,  ni  lois,  ni  organisation 
politique.  On  élisait  un  dictateur,  tout  le  monde 
courait  épiM'dmnent  aux  armes.  Il  s'agissait  de  n'être 
pas  anéanti,  comme  si  un  cyclone  eut  [>assé. 

Tous    ceux    qui  ont   fait   leurs  études  clas>i(pies 
savent  d'autre;  part  qu'avant  de  donner  cours  à  ses 
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(Icssrilis  CMiilic  les  Perses.  .\le\;iinlre  voiilill  eoil- 
(|lléril'  les  piiys  >iliiés  ;i  Idiiesl  dr  |;i  .M;icé(|(»iiie. 
Miiis,  aiidiie  des  liislnrieiis,  il  iiiiniil  reiieuiilré  une 
ivsislaiiee  lelleiiieii[  iiiviiieihie  de  h  p;ii'l  de  nos 
pères  lixés  en  Illyrie,  (|iril  aini:)  mieux  IraiU'ravee 
eux  (|iie  d'essayer  de  les  réduire:  ce  ne  lui  qu'en- 
suite qu'il  se  porla  sur  l'Asie,  (le  n'esl  jias  ;i  celle 
uuii|iie  occasion,  du  rcsie,  (|ue  Tliisloire  iii('C(|ui' 
nous  parle  d'eux  ;  elle  nous  apprend  «Micore  (juaprès 
Alexandre,  ils  l'orcèreiil  le  passade  (\('>  'riiernio|»yles. 
ipi'ils  pillèreiil  le  leniple  de  llelpli(>s.  cl  (pi'il  ne 
l'allul  pas  moins  que  l'inlervenlion  iniracul(>use 
d'Apollon  poni'  les  rejeler  hors  du  sol  ih^s  Hellènes. 
Kl  il  n'y  a  pas  (pi'en  Kuro|)e  où  les  (îaulois,  dans 
celle  jM'Tiode,  eusseni  l'orme  d"iuqK)rlanls  èlahlisse- 
menls  :  ils  avaieni  également  envalii  l'Asie  Mineuri^ 
(pi'ils  s  lumirenl,  inqtosani  Irihul  à  lous.  h'ajirès 
Tile-IJve.  leur  domiualion  sélail  uième  éleiidne  jus- 
(ju'en  Syrie,  doni  le  roi  aurail  été  leur  Irihulaire. 
On  se  rappelle  à  ce  propos  rèlonnemenl  mêlé  d'ellroi 
dont  l'urenl  un  joiu*  saisies  des  cohorles  do  (iau- 
lois  à  la  solde  (\o  Uome,  auxipiels  on  i'ai^ail  Ira- 
verser  l'Asie  .Mineun;  pour  les  mener  e.  -ilre  les 
Perses.  PendanI  plusieurs  jours,  ces  (Jaulois  avaieni 
parcouru  (\cs  contrées  entières  où  l'on  parlait  la 
incme  langue  que  dans  leurs  villages  !  Ils  s'étaieiil 
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Ii(iii\(''>  l;i  fil  |»r(''»fii(<'  de  l'rt'ri's  v«'ims  jadis  de» 
liuids  d«>  la  Sojiiiiic,  di'  la  l.oirc  de  la  Sriiu',  du 
Hliiii  ri  dii  UIkmii' :  mais.  d<'  jiarl  cl  d'.iii'rc,  on 
ii;ii(it'ail  di>|Miis  i|iiaii(i. 

Voilà  |ioiii-  l'aMliiiiiili',  vn  (*■  qui  n'L;ai'd<'  rKiiropr 
!•!  l'Asie,  (lar  nous  laissons  de  côlr  rArri(|ii('.  on  il 
csl  l'oiinii  (|iril  suhsish;  de  nonilirciisrs  Ifacrs  du 
srjoiii' de  ii(»s  aïciix.  hcs  aiilciiis  soiilicniiciil  iiièinc 
(|U('  les  Kabyles  sont  les  dcsccndaiils  dune  invasion 
di'  OItcs  icsirs  dans  le  pays.  .Mainlcnanl,  >i  l'on  n'rUiil 
pas  convaiiH'U.  on  poniiail  nous  suivre  à  des  leinps 
plus  rapprochés.  Mans  les  envir'ons  du  xn'  siècle, 
on  assisie  à  un  lormidahlc  essor  des  l'acullés  d'éiiii- 
liratioji  de  iiotie  pays. 

N'eis  -elle  époque  en  ell'cl,  peiidaiil  iU'U\  si"cle> 
conséculirs.  on  V(»il  la  rraïu-e  à  la  lèle  d'une  parlie 
de  riùirope  se  ruer  sur  l'Orient,  l'KuypIc,  la  Syrie. 
l'Asie  Mineure,  les  îles  de  la  Médilerranéc  oj'ienlalc. 
Ja  Tunisie.  Sans  doute,  c'était  sous  couleur  de  reli- 
liion.  cl  ces  invasions  portent  le  nom  de  croisades. 
.Mais,  au  fond,  elles  avaient  si  hieii  le  caractère  de 
niipralions  et  de  coiitpiètes,  suivies  d'une  occupation 
periiianenle.  et  les  liomnies  <pii  les  composaient 
étaient  si  liien  dans  rintcnlioii  de  s'élalilir  déjinili- 
vcmcnt  dans  les  contrées  que  nous  venons  de  nom- 
mer, que  ces  contrées  sont  litléralement  semées  de 
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riiiiK's  de  chiitcaiix  forts  liAlis  i>;ir  eux.  Uiio  prouve 
tit's  plus  p(''r('in|»(()irt'>  (pie  I;i  (picslioii  iclitiicusc 
nV'Iail  qu'un  prél(>xle  pour  h's  p/'om*.s\  c'est  (pie  les 
raiitis  lie  leurs  troupes  (''talent  ouverts  aux  sectateurs 
(Je  l'Islam,  o[  f[ue.  près  de  sept  si("'cles  avant  nos 
bataillons  de  Tut'cos,  ils  avaient  des  réi;iinents  de 
Turcopk'S  fpi'ils  eniployaieut  contre  les  imisulinans 
à  titre  d'auxiliaiivs,  et  (pii  se  battaient  fort  bien'. 
Quant  à  la  pr(?uve(pic  la  lirande  inajoritt'  des  crois(''s 
(''lait  bien  compos(''e  de  purs  Gaulois,  elle  se  trouve 
dans  ce  fait  rpie  tous  les  actes  ])riv(''s  ou  publics 
(■'inanant  d'eux  et  qui  nous  ont  (''t(''  conserNés,  sont 
(''crils  en  l'ivuK.ais  et  la  plu|)art  en  langue  d'oïl. 

Ce  ne  fut  pas  (Tailleurs  seulement  dans  le  Lovant 
qu'à  ce  moment-là,  la  Franco  alla  à  la  rocherche  do 
terres  à  prendre.  Vers  les  uK^'mes  temps.  {}{'<•  ('«mi- 
liranls  iiaulois.  ayant  à  leur  t(Me  Henri  de  lîour- 
t-ogne.  passaient  dans  la  p(''uinsule  ib(''ri([uo.  où  ils 
fondaient  le  royaume  de  Portugal.  IVaiiIres  encore 
s'emparaient  du  midi  (!(.'  l'Italie  oi  de  la  Sicile,  alors 
aux  (îrecs  et  aux  Sarrasins,  n'aulres  (>nlin,  sous  la 
conduite  de  celui  (pi'on  devait  ap|)eler  pai'  la  suite 
(juillauinolo  Coiiqu(''ianl.  Iravei'sanl  la  .Manche,  (''cra- 


1.    Voir /ps  Colonies   frnnqucs    do  Si/rir  aii.r   xic  (t    \]'i' 
siccles,  par  K.  Ilcy,  Paris  1883,  chez  l'icard. 
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raient  les  Anglo-Saxoiis  à  HastiiiK^  <'t  ^<'  paiia-oîiioiU 

Il    nous  sc'inhl»'  (jne,  lorsqu'un  poiiplt'  a   un  pa- 
ivil  passr  dans  son  hisloiiv.  il    lanl  une  sin.uulim' 
driailiancc  de  nu'moiiv  pour  pnHcndiv  qu'il  ne  pos- 
sAdc  pas  l(>s  qnalilés  qui  constiluiMil  l'ômitirant  et  If 
colonisalvur.  ï.a  vrriU'  est  plutôt,  au  ronlraiiv,  qu'il 
lait    partie   d'une  race    tout    particidièivnienl     Ira- 
vaillre  d'un    invincible  iiesoin  d'expiuision  ;  besoin 
d'expansion    qu'à    e(>rlaines  époques   i>t   sous  l'eni- 
piiv  de  certaines  circonstances,  on  pourrait  peut-être 
considérer  comme  cpuisé,  mais  qui  pour  n(jus  en  ce 
cas  ne  peut  jamais  -Ire  ([u'à  l'élat  <lc  n^pos,  et  avec 
les    retours    du(|Mcl.    à    notre    avis,    de    vérital)lcs 
hommes  d'Ktat  auront  toujours  raison  d(>  conqttcr. 
Kl.  quand    nous    jiarlons  ici  de    ces    retours,    ce 
nVsl   j»as  sans  motil';  c'c^l  (jue  nous  avons  un  i»ré- 
cédent.  Au  xv"  si^'cle,  en  etVcl.  on    vit    ce  ^itianles- 
que  mouvement  d'émij;i"^tion  s'arrêter  net,  et  rester, 
sans  donner  si-ne  d(^  vie,  |)endant  |»rès  de  deux  cents 
années:  car  il  ne  nous  i)araU  i>as  nécessaire  de  citer 
un    certain   nombre   «le  petites  entre|)rises,   comme 
la   contiuêle  des  Canaries,  (pie  les  hisloriens  ont  à 
pein(^  juKé  bon  de  mentionner.  Mais  nous  ajouterons 
(pit!  cette  éclipse  —  car  ce    ne    lui   ([u'une  éclipse, 
--  pourrait   aussi    bien    s'exi)rKpier  que    celle  dont 
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iiiMissul)iss(»n.s  losi'ir('ls(l('|»uisl;i]i(''Vohiti()M.  Elle  vint 
«l'iihonl  (le  la  liiiorrc  de  Oui  ans,  (jiii  nous  oliliiAca 
de  nous  drlVndro  sur  noire  loriiloiiv  ;  puis,  a[>ivs  la 
guerre  de  Cent  ans,  de  nos  e.\|)éditions  d'Italie,  et  de 
nos  liuenes  de  relii;ion.  Ce  (|ui  déinontro  toutefois 
souverainement  (jiie  ce  besoin  d'expansion  n'était 
alors  (pi'assoupi  elle/  nous,  et  cecpii  donne  en  eon- 
séquenee  le  droit  de  su  |  (poser  (p  là  l'heure  actuelle, 
il  en  est  de  nièuie  et  (|u'un  dt-  ses  réveils  est  peut- 
èlre  pi'oche,  c'est  (pie,  à  peine  le  règne  de  Henri  IN' 
et  le  coiiiincnceinenl  de  celui  de  Couis  XIII  nous 
iivaient-ils  |>ernns  de  nous  relaire,  il  reparaissait 
tout  à  coup  îivec  une  remarquable  j>uissance,  pour 
durer  pendant  tout  le  xvii'  et  pendant  tout  le 
win''  siècle.  Seulement,  cette  fois,  ce  fut  vers  les 
vastes  l'oiitinents  déeoiiv(M'ts  par  Christophe  Colomb 
et  N'asco  de  (jaina  (piil  devait  se  donner  carrière. 
Kl  l'on  en  comprend  la  ca  ise:  c'est  que  l'état  de 
rKuro()e  chrélieime  aurai!  interdit,  à  c(!  inomont-là. 
ces  migrations  d'autrefois  avec  les  (ié|K)ssessioiis  en 
masse  cpii  en  étaient  la  suite;  et  [»uis,  une  autre  raison 
qui  fut  peut-être  la  principale,  c'est  que  ces  nouveaux 
continents  l'enfermaient  «les  riche-ses  qu'on  aurait 
vainement  demandées  à  rancieii. 

Hn  pense  bien  tpie  nous  ne  voulons  pas  raconter  ici 
tout  ce  que    nos   compatriotes   eiilrepiirent    durant 
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vMioini:.  m..vi;n  ao  i;.  i  i:mi'-  moukunks  21 
CVS  (l.'ux  sirdcs  «rcxjKUisioii.  Mirions  l<'s  points  <lii 
uIoIh".  C'est  nu  volnni.'  t-nlior  <|iril  lantlmil.  Mais 
nous  signalons  le  sujet  anx  écrivains  .|Uo  l'al.on- 
(lance  des  inatriianx  ne  s»M'ait  pas  <!•'  nalniv  à  <l(- 
couraiicr.  Tout  (v  .pir  lions  pouvons  <liiv,  cosl  ipic 
l'histoilv  (pron  ponnail  éciiiv  à  (V  propos  serait  la 
réfutation  la  plus  dreisiv  de  tout  .r  quo  Ion  a  pré- 
Icndn  pour  soutenir  que  la  Frantv  i.V'tail  pas  un 
pays  dV'mii;rants  cl  i\c  colonisateurs. 

On  s\'xpli(pie  que  nous  ayons  tenu  dans  cette 
courte  di-rcssion  ii  rétal.lir  la  vérité  en  ce  (pii 
regarde  la  l'onv  d'cxpansiim  colonial.'  de  la  France. 
Nous  allons  maintenant  rentrer  dans  la  ([ueslion 
<pii  nous  occui»c.  -Mais,  si  nous  devons  parler  de  ce 
dernier  j:raiid  courant  déini-ratioii.  il  ne  faut  pas 
.pic  Ion  compte  sur  de  -rands  détails  de  notre 
part:  c(>  sera  très  iiidireclcmenl  et  trune  façon 
sommaire:  iiiiiipiement  parce  que  ce  fut  à  son 
occasion  cl  en  vue  (iajouler  à  notre  pays  tics  ter- 
liloires  nouveaux  qu'elli-  désirait  faire  peupler  cl 
mettre  en  valeur,  que  la  royauté  française  édicla 
l'.MiscmhIe  des  principe  et  i\Q<  rè-les  que  nou> 
av(-»!is  liuleution  de  rappeler. 

Ccpciidaul,  avant  (Teit  arriver  encore  là.  comme 
après  tout  notr(>  i>rincipal  dessein  dans  celte  élude  esl 
d'étalilir  un  parallèle  entre  la  façon  dont  les  colonies 
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et  la  colonisation  ont  été  comprises  sous  l'ancien 
régime  et  ce  (jiie  nous  avons  l'ait  sous  le  même 
rapport  depuis  la  Kévolution,  nous  croyons  indis- 
})ensal)le  de  donner  un  certain  nombre  de  rensei- 
gnements; sans  quoi,  nos  lecteurs  manqueraient  des 
éléments  les  plus  essentiels  pour  une  bonne 
conq)araison. 

Kn  premier  lieu,  nous  devons  dire  dans  quelle 
mesure,  vers  1026,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  se 
dessina  le  courant  d'émigration  dont  nous  parlons, 
l'ancien  monde  ou,  en  d'autres  termes,  l'Europe, 
connaissait  les  contrées  dont  Vasco  de  (iania  et 
Christophe  C(jlomb  avaient  révélé  l'existence  ;  et 
nous  exposerons  ensuilc  (piclle  était  la  situation 
diplomali(pie  de  ces  pays  vis-à-vis  des  nations  de 
celte  même  Euroite,  au  moment  où  l'émigration 
française  allait  s'y  porter- 

Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  l'on  poui-ra 
avoir  une  connaissance  eonqtiète  des  conditions  où 
la  France  de  l'ancien  régime  et  celle  de  la  Révo- 
lution se  sont  respectivement  trouvées  pour  tout  ce 
qui  a  eu  trait  à  leur  œuvre  de  colonisation. 
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„,.  1,    ijHil,   dr    \m,  lous  les    pajs   ^l^^u  m  .m  b   p.u    k> 

.,  m.ls  Mavi,'ateu.-s  <lu  xv«  siôrl.  ava.onl  .U-  allr.l.,u.s   .      u- 

au  Portugal,  mais  il  n'avait  pu   on    rtro  .io  n.rn..   .1.     iv\h> 

,ul  |-i,;Unlal.lo  cban.piuu  .1.  la  l'apautô.  -  K-l.-r  .1.^  n^gu- 
nntioM.  poursuivies  par  la  .uur  d.  Irann-  ""i;'vs  «^  »'- 
n;HM,.>  alin  .rnl.lonip  p..ur  1rs  rolons  .1  hump."  la  IiImm  le  «. 
Su.lir  auv  Indes  u'n.lontales.  -  Arti.le  s.vret  du  faite  do 
Vervins.  -  l'uuniuui,  au  xv.r  et  auxviii'^  sie-'le,  nous  eûmes 
unaussigi-aadnunibi-edeeorsaiie>  capables  et  expenmcutes. 


Il  faiil  savoir  avanl  loul  que,  vers  1020,  K's  Ioitl's 
liabilées  ou  iioii.  siliiéos  hors  iriAiropc  et  aux- 
quelles ou  douiia  jusnu'ii  la  iiu  du  xvui*'  siècle  le 
nout  i;énéfique  de  «  ludes  oceideiilales  »,  élaicnt 
loin  dclre  eoutplèleuieiil  eounues 

Certes,  ou  avait  bieu  dressé  de-  caries  df  la  plu- 
l>art  d'eutre  elles.  Mais,  si  les  eùles  eu  avaient  élé 
plus  ou  uioius  cxacteuiont  relevées,  il  u\'U  était 
aucunes,  sauf  aux  Iiides  occideutides,  le  Mexique  et 
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II'  IV'ioii.  où  les  Kiii(i|MM'Ms  (Missciil   |)oiii'  ;iiiisi  [larlcr 
priirliv  dans   l'iiilrricur.  Il  n'y  avait  de  rt'rlloiiiciil 
coiimi  (|iu'   les  jioiiils    du  lilloial   où  des  élaldissc- 
inculs  avaiciil  rir  roriin's  ;  iiii  |;i'aiid  nombre  d'ik's 
n'avaiL'iil  nièiiic  pas  ciicoiv  (''(('•    iviicoiilrécs  j»ar  les 
navires  d'KMi'o|.e.  Onanl  à  linnnense  archipel    des 
Antilles,  ([ni  l'ernie  le  î^olie  du  Mexique  et  où   lénii- 
tiiation   IVaneaise   devait  plus  j>arlieulièrenienl  cou- 
V(!rj;vr.  on  en  savait  sin  "ilemont  ceei  :  (jne,  dans  la 
direction  de    l'Ouesi.  dd    lO''  au   1^0"  dét^ré  de  lati- 
tude, il  existait   plusieurs  groupes  (TMes,  dont  <piel- 
ques-unes  seule:neut  <ivau  ut  éf'  côtoyées  et  décrites. 
Kn  somme,  à  cette  épocpie.  tout  demem'ail  en  très 
Jurande  partie  à  découvrir  et  à  exploi'cr.  (.)n  convien- 
dra (pi'il  y  avait  déjà  de  ce  chef  une  première  dilli- 
culté  pour  des  entreprises  coloniales  dansées  régions. 
Mais   on    ne  doit  pas  se  ligurer  (pie  ce  lïit  la  seule. 
De  [>rime  aliord,  effeclivejncnt.  on  serait  enclin  à 
sup|ios(>r  (pii'  ces  contrées  plus  ou  moins  inconmies 
étaient  des  terres  libres,  c'est-à-dire  que,  de  par  le 
droit  pidtlic  européen,  elles  étaient  susct>[)tibles  de 
devenir  la    propriété  du    premier  occupant;  ce  (jui 
signilie  (pi^une  nation  n'aurait  dû  avoir  qu'à  y  m«'tlre 
le  pied   la  première  pour  en    accpiérir  la  souverai- 
neté. Kh  bien,  au  contraire  :  il  n'en  était  rien. 
Lorscpie  au  xv'   siècle  en  ellel,  Portugais  et  Ksjta- 
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-Mois  avaiciil  vu  les  ('(Tijrts  de  leurs  iiiivifj,ak'iir.s 
«oiiromu's  (11111  i)li'iii  siinvs  |>ar  la  (Ircouvi'iic  de; 
la  Cliiiit',  (les  ln(l(S  cl  de  rAiiu''ii(|ii(',  procuic  iiii- 
inrdialorncnt  ces  deux  peuples  s'rlaieiil  pris  l'iiii 
pour  l'aulrc  de  la  haine  la  jtlus  Irroiv.  S'enviaul 
iVriprocpienienl  Icim's  possessions,  eliacun  d'eux 
soulciiail  (pie  les  Icrrcs  doniint'i's  |)ar  i"auli'e  lui 
apparlcnaicut  depuis  lon^^lenips  à  litre  de  prtMnier 
oeeupant.  De  là  des  eonllits  sanglants  toutes  les 
lois  (juun  navire  esjtagnol  renc(M»trait  tn»  vaisseau 
portugais,  et  ricc  irt'.sa.  Les  rajtports  du  Portugal 
el  de  IKspagnc  s'i-laient  à  la  longue  si  bien  envc- 
niun''s  cl  aigris.  (pTune  guerre  injplaeahie  était  siu" 
le  point  de  les  nicltre  aux  prises.  C'est  alors  (jue  le 
jtape  Alexandre  \  i  erut  de  son  devoir  de  s'interposer. 
Son  arbitrage,  aeeepté  des  deux  parties,  donna  lieu 
à  la  bidie  de  IV.H.  On  connaît  eetle  bulle,  (pii  l'ut 
un  des  actes  les  plus  ini|tortants  de  la  papautt'  au 
W^  siccle.  Tra(;ant  une  ligne  imaginaire  passant 
à  ini  [toinl  délenniné  à  l'est  des  A(;ores.  par  cette 
bulle.  Alexandre  VI  atlriituait  à  rKsj»agne  tout  ce 
([iii  (Hait  à  droite  de  la  ligne,  c'est-à-dire  du  c(Mé  de 
rAin(''ri(iue,  cl  au  Portugal  tout  ce  (|iii  se  trouvait 
h  gauche,  aulrenieul  dit  par  delà  le  cap  de  Jionnc- 
KspéM'ance. 

Comnie   la  science  otlicielle.  dont    le  papi'  ('tail  à 
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cette  époque  le  gardien  suprême,  n'adineltait  pas 
alors,  comme  on  sait,  que  la  terre  lut  ronde,  en 
reléguant  ainsi  les  uns  à  droite  et  les  autres  à 
gauche.  Alexandre  VI  s'était  bercé  de?  l'idée  (|u'il 
empocherait  à  jamais  toule  rencontre  entre  Espa- 
gnols et  Portugais,  et  qu'il  ferait  ainsi  disparaître 
à  perpétuité  les  riscjuesde  collision  entre  eux. 

S'il  n'y  avait  eu  (pie  sous  ce  rapport  que  le 
pape  se  fut  trompé,  le  mal  n'aurait  pas  été  bien 
grand  ;  car  il  était  évident  qu'i'ii  allant  les  uns  vers 
l'Est  et  les  autres  vers  l'Ouest,  Espagnols  et  Portu- 
gais, vu  la  forme  sphéri(jue  de  la  planète,  devaient 
forcément  finir  un  jour  par  se  retrouver  face  à  face. 
Malheureusement,  en  principe,  sa  bulle  pouvait  avoir 
d'autres  conséquences  bien  plus  dangereuses,  et 
auxquelles  il  n'avait  pas  songé.  Au  moment  où  il 
l'avait  lancée  en  effet,  l'Espagne  et  le  Portugal 
étaient  les  seuls  pays  qui  s'adonnassent  aux  grandes 
entreprises  de  mer;  et  ce  qui  ne  lui  était  pas  venu 
à  la  pensée,  c'était  de  peser  les  résultais  qu'au- 
rait sa  décision,  s'il  arrivait  jamais  que  d'autres 
nations  européennes  prissent  un  jour  goût  à,  la 
navigation  au  long  cours,  et  entrassent  dans  la 
même  voie  que  le  Portugal  et  l'Espagne. 

C'est  justement  ce  qui  s'était  présenté  presque 
tout  de  suite.  X    peine  effectivement   la  nouvelle 


1 


|,ii 


I 


QIAND  LA  FRANCE  VOULUT  Y  CRÉER  DES  COLONIES  27 

sclait-cllo  répandue  on  Enropo  des  richossos  iinincii- 
SL'S  (pio  Portugais  cl  Espagnols  tiraient  do  Nnu's  pos- 
sessions des  Indes,  (pio  (.'.'avait  été  chez  tous  les  Oïjprils 
entreprenants  du  vieux  monde  un  niouvenient  géné- 
ral pour  se  rendre  dans  les  mêmes  contrées. 

Mais  t')us  s'étaient  heurtés  à  une  interdiction  ab- 
solue» de  la  part  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  les- 
quels, s'apjiuyant  sur  la  l>ulle  de  149i,  s'arrogeaient 
le  droit  exclusif  d'aller  dans  ces  contrées  pour  y  faire 
le  comnieroo  ou  y  coloniser.  Les  prétentions  de  ces  deux 
j)ays  à  cet  égard  étaient  de  telle  sorte  et  si  entières. 
<pie,  par  le  fait,  les  Indes  orientales  et  les  Indes  occi- 
dentales se  trouvaient  absolument  fermées  aux  natio- 
naux de  tous  les  autres  Etats  européens. 

Nombre  d'historiens  se  sont  étonnés  qu'à  la  Re- 
naissance et  après,  l'Espagne  ait  été  de  parti  pris 
et  syslémati(pienicnt  inféodée  à  la  cause  catholique. 
Les  uns  en  ont  eherehé  le  motif  dans  la  lutte  sécu- 
laire (|n'elle  avait  soutenue  précédemment,  au  nom 
de  la  !bi  chrétienne,  contre  les  Maures,  les  autres  dans 
le  sombre  fanatisme  de  sa  dynastie,  les  autres  enfin 
dans  une  prétendue  impossibilité  congénitale  où  se- 
raient les  Esj)agnols  de  raisomior  leurs  croyances  et 
par  suite  do  s'en  dégager.  Qu'il  y  ait  eu  do  tout  cela 
un  peu.  c'est  jossibie;  on  tout  cas,  nous  no  faisons 
aucun  »  difïiculté  do  l'admettre.  Mais  toutes  ces  rai- 
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sons,  ï^i  tant  est  iinCIlcs  aicMit  cxisU»,  furciil  doiul- 
iin^s  alors  selon  nous  pur  une  auliv,  d'un  ordre 
exdusivcinont  é('ononii(|U('  cl  |»olili(iU('.  Connue  la 
grandeur  de  la  (louionne  espagnole,  ses  richesses,  la 
soince  clle-nième  de  sa  puissance,  résidaient  dans 
ses  colonies,  cl  coinine,  d'autre  part,  ses  titres  de 
propriété  sur  ses  colonies  lui  venaient  imicpiement 
d'une  concession  pa|)ale.  ne  conçoit-on  point  l'intérêt 
primordial  (pi'il  y  avait  pour  elle  au  maintien  do  la 
papauté?  Il  toudic,  en  etï'et.  sous  le  sens  que  tout 
ébranlement  du  pouvoir  papal  aurait  fatalement 
eu  pour  consé(pience  la  mise  en  discussion  ou  en 
doute  de  ia  validité  des  droits  dont  elle  se  targuait 
sur  le  nouveau  monde,  puisiiu'elle  ne  les  tenait  (pie 
du  Vatican.  Nous  ne  voulons  pas  insister  davantage 
sur  ce  point.  Mais  on  sent  à  <piels  grands  mobik's 
|)oliti(|ues  dut  obéir  l'Espagne  dans  ces  terribles  an- 
nées de  la  Héforme.  Qu'elle  le  voulut  ou  non.  sa  for- 
tune entière  et  sa  destinée  étaient  engagées  dans  la 
défense  du  calholicisnie  romain  et  dans  sa  durée; 
elle  devait  tout  faire  au  monde,  et  ne  pas  hésiter 
devant  les  plus  grands  crimes  de  lèse-humani  é. 
pour  ((ue  la  papauté  triomphât  (piand  même  de  ses 
ennemis. 

Si  l'on  tenait,  du  r»ste.  à  se  faire  une  opinion  ûvs 
obstacles  irritants   (pie  la   bulle  de  li04  apporta  à 
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r<'X|»;insion  coloniale  cl  coinincrrialc  (!<'  rKurop(!, 
nous  conscilh'rioiis  de  jKirconrir  la  Inblioiiraphi»'  de 
loiil  c'(>  (|ui  fui  |)id)lit'>  à  son  snjcl  de  la  lin  du 
w'^'  si("'cle  à  ('l'Ile  du  xvn'".  tant  en  Allemagne  el  en 
AnjAletcrre  qu'en  Hollande  el  en  France.  Son  résullal 
avait  été  <le  partager  IKurope  en  deux  camps  :  IKs- 
paiiue  cl  le  Portugal  d'un  coté,  toutes  les  autres  na- 
tions de  l'autre  Cette  (piestion  des  droits  exclusifs 
conlerés  par  le  pape  aux  Esjtagnols  el  aux  Portugais 
était  si  européenne,  si  capitale  poin*  les  peuples,  que, 
dans  les  pays  (|uc  nous  venons  de  nonnner,  pendant 
deux  siècles,  i!  n'y  eut  pas  d<;  légiste,  de  philosophe, 
d'homme  de  loi  ou  de  controversiste  un  peu  en 
renom.  <pu  (ùt  arrivé  à  la  gloire,  sans  avoir  essayé 
delà  traiter  en  se  i)lacant  à  un  point  de  vue  nou- 
veau, ou  avec  des  arguments  encore  inédits. 

Bref,  la  crainte  d'un  mal  avait  fait  tomber  le  papo 
dans  un  pire. 

Dans  l'intention  assurément  Jouable  de  couper 
court  à  loul«>  guerre  entre  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais à  j»ropos  de  leurs  pos  essions  d'outre-m(M", 
sans  V  réiléchir  et  sans  s'en  (hmli'r,  il  avait  créé  un 
élat  d(î  choses  dont,  vingt-cinq  ou  trente  ans  plus 
tard,  le  résultat  devait  être  de  mettre  l'Kuropi; 
entière  en   conflit  d'intérêts  avec  ce?   deux  peuples. 

Quoi  qu'il  en  sojt  donc,  celle  bulle  fut  cause  (|n'à 
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parlir  de  \ii)ï,  rKun>|Mi  ne  pouvait  csprii-r  do 
('oininiinii|ii(>i'  lilucmciil  avec  h's  Indes  (lu'à  |ji  con- 
dilion  d'oblipT  le  Porlii^al  et  IK^iia^iic  à  y  nmsrii- 
tir.  cV'sl-à-diiv  (in'apivs  avoir  brisé  les  résistances 
que  CCS  deux  pays  lui  opposaient  à  ce  sujet. 

Avec  le  IN»rtuj;al.  l'aHaire  n'avait  pas  ét«''  Ionique. 
Dès  les  prcMii'ics  années  du  \\i."  siVIe,  vaincu  par 
la  Hollande,  il  avait  été  nus  dans  riin|)ossil)ilité  de 
soutenir  les  armes  ii  la  main  sa  prétendue  s(niverai- 
neté  sur  toutes  les  contrées  à  l'est  de  la  li;;ne  des 
Adores.  A  parlir  de  celte  épo(jue,  les  Indes  jM'o|)re- 
ment  dites  et  la  (lliine  j)ouvaienl  donc  être  regar- 
dées comme  ouvertes,  dans  la  réalité,  à  tous  les 
commcr(;anls  cl  à  tous  les  aventuriers  européens, 
sans  distinction  de  nationalité. 

Mais,  si  (piehpies  batailles  navales  avjienl  suili 
pour  obtenir  ce  résultat,  on  comprend  qu'il  avait 
été  loin  d'en  èlrc  do  mémo  avec  l'Espagne,  incom- 
parablement i)lus  forte  sur  mer  et  qui,  d'autre  i)arl. 
jouissait  en  Europe  d'une  puissance  cju'il  n'aurait  pas 
été  prudent  d'airronter. 

L'Espagne  était  si  peu  dis|)osée  à  renoncer  à 
tous  ses  droits  sur  les  pays  à  l'oue^l  de  la  ligne, 
(pi'ello  saisissait,  au  contraire,  loutos  les  occasions 
possibles  de  les  affirmer  avec  la  plus  inébranlable 
obstination.  Afin  môme  de  bien  convaincre  tout  le 
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inoiiflc  qu'ollc  n'onlcndail  pas  los  laisscM"  («''riiiKM'  vu 
(|ii(»i  (jnc  ce  fût,  comme  en  drpil  de  ses  défcnsis. 
des    é!  p(s   liollaiidais,    aiiulais,     mais    surloiil 

l'iaïK.ais,  allaient  fonder  des  «  habitations  »  de,  l'aulrc 
côté  (le  l'Océan,  de  temps  en  temps  elle  faisait 
partir  des  exadres  avec  mission  do  parcourir  les 
cùlos  (In  continent  américain  et  les  îles,  cl  dedélrnin; 
tontes  les  cn'oiiics  (pij  avaient  pu  s'y  fonder  en 
violation  de  s.s  droits,  (lest  même  dans  une  expé- 
dition de  ce  t^cm'c,  sons  (lliarles  l.V.  ipi'nn  établis- 
sement très  prospère,  crér  |»ar  iU'^  Kran(;ais  dans  les 
riori(l(^s.  avait  été   inniitovalilement  anéanti  :   t<»ns 
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ur.tpéen  wm  Kspagnol  (pie 
les  Ks|)aj^nols  renconlraienl  dans  ces  parai^cs  était  en 
|irincip(^  considéré  |)ar  eux  comme  loi'!)an  et.  sans 
plus  de  fa(;ons,  traité  imnu'diateiiient  comme  tel. 
Si  la  situation  avait  été  inodiliée  du  c<')lédcs  Indes 
orientales,  c'est-à-dire  au  r(\i;ai'ddes  possessions  por- 
tugaises, on  voit  que  pour  IKurope,  du  c(Mé  des 
occidentales,   elle   était  aussi    mauvaise  (pi;' 
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possible;  et  nous  le  répétons,  vu  la  puissance  de 
rKspaj;ne..  il  n'y  avait  pas  à  compter  l'améliorer  par 
la  force  des  armes.  On  coïKjoit  en  consé(pien("e  dans 
(jucl  embarras  devaient  se  trouver  sur  ce  point  les 
nations  ouroj)éennes. 
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Sous  FraïK'ois  J"^  sons  Traiirois  II.  sous  Charles  l\, 
sous  llcnii  III,  dv  nouibrcuscs  (iriuarchcs,  dout  la 
Kranvc,  loujours  (•Jicvalcivsquo.  avait  pris  linilia- 
liv»',  avaient  bien  été  tculécs  au|tiés  de  la  l'our 
(rKs|)ai;iio,  dans  !«'  but  de  lui  tirer  <|uel(jue  adoucis- 
soinenl  à  eet  état  de  choses;  le(|uel  était  d'autan! 
plus  préjuilieiable  à  toute  l'Kurope  oeeidentale  (|u'il 
y  avait  alors  chez  ses  peuples  une  tendance  mar- 
quée à  une  émigration  dans  la  direcUon  de  l'A- 
méri(|ue.  Mais  tout  avait  été  en  |)ure  perte.  Les 
KspagniVs  s'étaient  absolument  refusés  à  entendre  à 
rien. 

La  seule  concession  que  Henri  IV  avait  réussi  à 
ieui'  arracher  de  ce  (ôté.  et  encore  n'avait- elle  été 
qu'en  laveur  de  la  France,  consistait  en  un  article 
secret  du  traité  de  Vervins  (L'iîlS).  Kt  cet  articli; 
va  montrer  combien  rLspaiiue  prétendait  rester 
intlexible  dans  le  maintien  intégral  de  ses  droits. 

Il  spéeiliai'i  siujplenienl  en  elfet  cpie,  dé|)assé  une 
ligne  tirée  de  l'île  de  Fer,  la  plus  occidentale  des 
(lanai'ies.  et  rejoignant  les  deux  p(Mes,  ligne  (pie  l'on 
appela  «  la  ligne  des  Amitiés  »,  tout,  serait  à  la  force; 
en  d'autres  termes,  (pie  l()ul(!  tentative  des  Fran(;ais 
au  delà  de  cette  ligne  serait  à  leurs  ris(|ues  cl  périls 
et  (pie  les  dommages  qu'eux  ou  les  Ks|)aguols 
éprr»uveraient  là-bas  du  lait  les  uns  des  autres  n'iii' 
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Ihioraiciit  en  rion  sur  les  ivlalioiis  des  deux  pays  eu 
Kiin»])»'  :  aucun  des  doux  ^ouvcrncnitMils  ne  pou- 
vanl  jamais  adresser  de  ce  eliel'  la  moindre  nVlama- 
lion  à  l'autre. 

On  simafiinerait  peul-èln-  aujonrd'Inn  ipie  cet 
article  n'était  dans  le  tond  (pi'un  leurre  i't  (piil 
représentait  peu  de  chose,  puistpi't'n  allant  conuner- 
cer  ou  coloniser  au  delà  de  cette  ligne,  un  Français 
avait  tout  à  craindre  de  l'Kspaiine.  Kt  cependant 
<•('!•('  puissance  était  alors  si  redoutahle.  (pie  celle 
concession  l'ut  regai'dée  à  l'époipie  comme  une 
victoire  considéraMe. 

(lliacun  estima,  en  eirel.  (|ue  c'était  lieaucoiij)  tpie 
la  France  n'eût  rien  à  soulfrir  sur  son  proprt^  terri- 
toire d<'  ce  (pie  ses  enfants  aventureux  iraient  tenter 
de  l'autre  rnW'  de  celte  li<;ne  des  Amitiés,  (pii,  tr.nte- 
sc|il  ans  plus  tard,  par  un  (''dit  de  Louis  Mil,  devait 
devenir  noire  méridien  cl  par  la  suite  celui  de  tout 
le  monde  civilisé.  Kn  résumé,  c'était  le  cliainp 
ouvert  à  l'audace,  c'était  la  faculté  acconK-e  aux 
FraïK-ais  de  tout  entreprendre  là-bas,  pourvu  (pi'ils 
l'iisscnl  en  état  d'y  résister  aux  Kspaiiiiols  et.  si  ces 
derniers  venaient  les  y  attaipier.  de  les  rep(jusser. 

A  propos  de  cette  ligne  des  Amitiés,  (pi'on  nous 
pciiiKMte  une  remaniue.  Il  est  rare  (pi'en  |>arcouraiit 
riiistoirc  militaire  ih\  xvii"  et  iii''me  du  wiii''  siècle. 
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on  n'ait  pas  ('lé  fivqucininent  surpris  du  ^rand 
nombre  d'iiomines  de  nier  de  premier  ordre  qui 
existaient  alors,  et  surtout  de  la  foule  de  corsaires 
audacieux  et  capables  qui  s'élançaient  de  nos  ports 
de  Normandie  ou  de  Bretagne,  chaque  fois  que 
la  France  entrait  en  guerre  avec  une  puissance  ma- 
ritime. Plusieurs  se  sont  môme  souvent  demandé 
pour  quelle  raison  ce  que  nous  appellerons  la  marine 
privée,  en  courage,  en  intelligence  pratique  ou  en 
capacités,  dépassa  prescjue  toujours  à  cette  époqu(;  la 
marin:)  proprement  dite  de  l'État.  Eli  bien,  la 
réponse  est  des  plus  aisées:  tout  était  dans  cet  article 
secret  du  traité  de  Vervins  édictant,  au  delà  du  méri- 
dien de  l'île  de  Fer,  l'état  de  guerre  entre  les  navires 
espagnols  et  les  navires  français  *. 

H  est  do  la  dernière  évidence  qu'avec  l'obli- 
gation, pour  nos  navires  marchands  qui  allaient 
naviguer  dans  ces  parages,  de  rester  sur  un  [>erpé- 
tuel  qui-vive  et  d'être  toujours  prêts  à  lutter  contre 
les  Espagnols,  tous  les  armateurs  avaient  été  conduits 
à  ne  vouloir  que  des  équipages  aguerris,  et  des  ca|)i- 
taines  non  moins  versés  dans  l'art  des  combats  que 

1.  Lire  dans  iiotro  troisiômo  partie,  .Vo^iVe  n"  1,  page  17fi, 
un  dociunont  oUicicl  i\o  IÏ'ixhiuo,  allt'staiit  qu'en  juillet  1014, 
l'état  «le  guerre,  entre  le-*  vaisseaux  de  la  Franee  et  de  l'Kspagne 
qui  ctinunervaient  aux  Indes  otcidentales,  était  encore  au  plus 
haut  degré  d'acuité. 
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dans  celui  do  la  navigation.  El,d"aulrc  part,  comme, 
de  l'autre  côté  de  la  ligne  des  Amitiés,  il  suffisait  de 
>V>nii)arer  de  quelque  bon  galion  espagnol  pour  en 
(Hre  le  légitime  propriétaire,  puisque  aussi  bien  en 
l^spagm;  qu'en  France  il  était  regardé  comme  de 
-ne  prise,  il  est  iimlile  de  faire  ressortir  quel 
aliment  la  perspective  de  semblables  aubaines  devait 
offrir  à  l'imagination  des  marins  de  tous  nos  petits 
ports,  et  combien  •!  y  avait  là  de  (juoi  centupler 
leur  audace.  Son)me  toute,  en  ce  qui  concerne 
notre  marine  privée,  l'article  secret  du  traité  de  Ver- 
vins  avait  fait,  de  la  partie  de  l'Océan  située  par 
delà  la  ligne  des  Amitiés,  une  immense  arène  où 
nos  navires  marchands  avaient  constannnent  à  com- 
battre, et  où  en  tout  temps  des  corsaires  pouvaient 
se  former,  acquérir  de  l'expérience  et  donner  toute 
liberté  et  toute  carrière  à   leur  tempérament. 
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Nt'^ofiations  (MilaiiuVs  par  la  France  avec  la  l'apaulr.  pour 
lui  l'aire  accorder  à  nos;  colonies  sa  prolecliun  contre  l'Kspa- 
f,n)e.  —  Caraclèro  en  apparence  exclusi\enicnt  calliolitpie 
(li)nné  à  nos  élablissenienls  coloniaux.  —  Olauscs  insérées 
dans  les  chartes  à  ce  sujet. —  dus  laid,  ces  clauses  restè- 
rent les  luènies;  mais  elles  étaient  alors  dirij^'écs  contre  les 
prolestar.ls,  en  raison  de  leurs  s.vnipatliii's  pour  leurs  coreli- 
gionnaires anglais  et  liollandais.  —  Kxception  l'aile  en  l'incur 
des  Juifs.  —  Kn  résumé,  la  France  s'est  trouvée,  au  xix°  siè- 
cle, dans  des  coalitions  cent  l'ois  |)lus  favorables  ipTau  xvil" 
pour  fonder  des  colonies. 


Ainsi,  outre  (itic  riiitérieiii'  des  terres  oi'i  nous 
('lions  disposés  à  aller  i'oiidei"  des  eoloiiies  était 
('iieore  à  eoiiiiaîlre.  toutes  ees  terres  rclevaieii,,  de 
la  (louroinie  espagnole,  latjuelle  s"o|)[>osait  altsolu- 
iiieiit  à  Lv  ([ue  nous  y  fissions   des  établissements. 

Ce[)endant,  du  moment  que  nous  signalons  les 
dinicultés  (jue  les  pays  des  Indes  occidentales  ol- 
fraient  h  une  politique  coloniale  de  la  France,  il  y 
a  ime  particularité  sur  laquelle,  bien  (jue  des  détails 
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ini'cis  iii;iM([iii'!it,  il  nCsl  pasiimlilo  qui'  nous  disions 
un  mot. 

niioiiju'il  ne  IVil  pus  doutiiix  (|ut'  rai'liclo  sr- 
«  ivl  du  frail(''  de  Vcrviiis  l'oiisliluàl  un  ivcl  pio- 
liivs,  il  n'en  faul  |)oint  coik-Iuiv  ijuc  noire  royaiilé 
><'n  ('(ail  conlcnléc.  On  (?ompr«'n<l.  au  conlniic. 
([lie  le  plus  ai'denl  de  ses  désirs  avail  dû  être 
(|ue  !"  '•ourant  d'iMiii^i'ation  (pii,  dès  les  ipiin/e  pre- 
mières années  du  xvn''  sièele,  s'éla'.l    dessiné    eiu'Z 


nous  vers 


Anlill 


es  et  le  continent  américain,  ne 


lût  pas  en  imite,  l,i-l»as.  à  l'hostilité  ou  aux  dépré- 
dations des  Kspa^nols.  Continua-l  elle  à  néf^ocier  en 
consèrpiencc,  de  inanièn'  à  ol>tenir  de  rKspa^nc 
une  sorte  de ///of/«4'  vicendi  pour  les  établissements 
ipie  nous  créei'ions  dans  ces  contrées,  et  se  lieurla- 
t-elle  à  un  non  volumus  aveuj;le?  Toutes  les  |)rol)al»i- 
lilés  sont  (pie  (|iiel(pie  chose  dut  être  tenté  par  elle 
dans  ce  sens  et  qu'elle  fut  complètement  déhoiilée 
de  sa  demande.  (]e  ipie  l'on  sait  en  tous  cas  p«'rti- 
iienmient,  c'est  (pi'elle  se  tourna  vers  la  papauté 
(M)ur  avoir  st's  honnes  grâces  en  laveur  de  nos  co- 
lonies. 

Poui'ipioi.  en  celle  circonstance,  nous  adress;lmes- 
iioiis  au  jiiipe  ?  (lonime,  après  toiil.  les  driils  dont  se 
prévalait  rKspagne  sur  le  nouveau  monde  navaienl 
d'autre  rondement  qu'une  coiices>ioii  papale,  serait- 
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ce  (|IM'  nous  (li'siiiojis  nous  HM'iin^cr  ;ui|iivs  de  la 
ciirii;  roiiiaiiH'  une  inédialion  Iiirnvcillanlc  (>(  aiilo- 
l'isrc,  (levant  laiincllc.  à  un  cerlain  inonicnl,  rKstu- 
rial  aiirail  clé  obli,^»''  «le  s'incliner  ?  Visant  an  eoii- 
traii'e  [iliis  loin,  sonj-ions-nous,  par  exemple,  à 
])i()V()(pier,  an  sujet  de  la  liiille  d'Alexamlre  \'l,  une 
jiilerprélalion  i|ui  lui  eonfornie  à  nos  int«''ivts ?  Il 
ne  sera  jiosslhle  de  se  prononeor  [losiliveinent  ;ï  ce- 
sujet  (jiie  lorsipie  les  archives  du  Vatican  auront 
livré  tons  leurs  secrets. 

\'A\  attendant,  nous  le  répétons,  ce  (jui  est  certain, 
c'est  que  ('es  i)ourparlers,  à  propos  de  nos  colonies 
(\vs  Indes  occidentales,  lurent  engagés  par  Richelieu. 
Kl,  (|iioi({ue  dans  nos  études  historiques  nous  nous 
fassions  une  loi  de  nous  garder  de  toute  asser- 
tion hasardée,  nous  n'Iu'sitons  [)as  à  dire  (|ue  ce 
fut  très  cerlaineuieni  à  ces  pour|)arlers  ipi'il  faut 
attribuer  le  caractère  de  propagande  religieuse  sys- 
téinaliquement  donné  sur  le  papier  à  toutes  les  en- 
treprises de  colonisation  (|Ue    nous   tentâmes  alors. 

Ce  caractère,  sur  lequel  les  chartes  ne  manquaient 
jamais  d'insister,  ne  saurait  évidemment  s'expliipier 
d'une  autre  fa(;oii. 

Comme  exemple  de  l'alfectation  (lu'aHichait  notre 
royauté  à  cet  égar,!.  il  n'y  a  <|u'à  citer  le  préam- 
bule de  la  Déclaration  signée  en  mai  I&IS  en  faveur 
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(W.  la  Compa;;!ii('  qui  s'or^^aiiisa  pour  la  colonisation 
(In  Canada  ^  C'osl  le  s|)(Vinicn  le  jdus  concluant 
(|uo  l'on  puisse  produire  : 

r.onunc  il  est  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bonheur  de 
( et  Ksiat,  y  dit  en  (^Hel  le  roi,  que  les  seings  que  nous 
prenons  de  Iravailler  pour  rjidvancement  de  la  religion 
fatlioli(|ue,  apostolique  et  romaine  ne  soient  pas  bornés 
Mans  la  seule  estendiie  de  la  Fi'ance,  mais  ([u"en  imitant 
(  ('  grand  saint  duquel  nous  portons  le  sceptre  et  le  nom, 
nous  lassions  en  sorte  que  la  renonuni'e  des  Kraneois 
sVspande  bien  loing  dans  les  terres  estrangO'rc^s  et  que 
leur  pi(Hé  soit  publique  i>ar  la  couNersion  d(>s  peuples 
ensevelis  dans  l'iididélité  et  dans  la  barbarie;  celte 
[u'usée  nous  a  l'ait  sou\ent  jeter  les  yenv  sur  les  peu- 
jiles  de  rAmt''ri([ne.  Iiabitans  de  la  .\ouvclli'  France 
dite  Canada,  et  renouvelle  le  désir  de  procurer  leur 
conversion. 

Quant  à  ces  paroh.'S  du  préaiuhule,  elles  étaient 
coiTol)oré(^s  dans  le  corps  de  la  Déclaralion  |>ar  une 
disposition  ainsi  conçue  : 
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Pour  vaequer  à  la  conversion  des  sauvages  et  roiiso- 
iation  des  François  qui  seront   à   la    Suucellf  France,  y 
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I.  Voir  à  iiolic  l^"  paiii»',  .Vo</ce  ii"  •"!.  pap-  !.<)  d  suivantes, 
\o   it'xlc  i-ouiplt'l  <!<'  cf'lto  cliarlf. 
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jiiini  trois  ('i'tl('siiisli(|ii;'s  nii  nmins  en  rhiiciiiii'  hiihilii- 
tinii  •  (|iii  scril  (•(•nsiniil",  Icsinds  Icsdils  iissocic's  de  hi 
r.(nii|!iijiiii<'  scruiil  Icinis  Idjici'.  loiiniir  de  \i\n's,  ornt'- 
iiH'iis  cl  ^(''iK'i'filIcmcnl  les  ciitrclciiir  de  loiilcs  choses 
ncccssiiircs  Ifiiil  |»()iir  Iciii"  Nie  (|ii('  Iniictidiis  de  leur  iiii- 
nisli'H'.  si  inioiix  iraiincnl  Icsdils  nssoiii's.  |iniii'  se  d(''- 
cluirîici'  de  l.idile  d(''peiise,  dislriliiier  iiii\  ecch'siiisli- 
qiies  des  terres  d(''IVicli(''es  siiJlisfiiitcs  [M»iir  leur  cii- 
Irelien. 
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Il  n'y  aillait  (|iie  ce  seul  cas,  qu'il  no  soniit  as- 
suréiiieiit  pas  iiôccssaire  de  s'y  anvlcr  davantage; 
mais,  coniine  des  articles  aiialojj^ucs  rigiireiit  dans 
tontes  les  chartes  sans  exception  (|ui  lurent  oc- 
Iroyû's  à  eelte  éjxxpie  ^  on  est  en  droit  de  pensL'r  qu'il 
dut  y  avoir  là,  sinon  (|uel(|ue  condition  convenue 
avec  le  Vatican,  du  moins  nne  manoeuvre  destinée  à 
a}i,ir  sur  lui  et  à  l'obliger  moralement,  à  l'occasion, 
de  prendre  le  parti  de  nos  colonies  contre  IKsjKigne. 

iNous  savons  bien  qu'on  pourrait  peutèlre,  à  ce 
propos,  nous  l'aire  l'objection  ipie.  plus  tard,  lorsqui' 
les  Kspagnols  eurent  renoncé  en  fait  à  leur  souve- 


I.  Ce  mut  habitation  n'a  milleiiun!  ici  le  sens  (iii'nii  lui  allri- 
ItiK  rail  lie  nos  jours.  On  reniplov.-.il  alurs  pour  désigner  un 
cenlri'  de  eolonisalio'.i. 

;?.  Vu'r  à  «el  elle!  dans  noire  3'"  partie,  Soti  c  \v'.\  p.  IS'i-2">")), 
le  texte  iTun  certain  nondjre  de  ces  cli  ;rles. 
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r.iinclt'  iihsoliic  sur  le  iionvcaii  monde,  dos  chiiiscs 
(II-  iiirmc  gciiiv  coiUiiiurrcnl  ù  rire  insérées  (hms 
les  chartes  nouvelles.  Voici  enectiveinenl  ce  (|ue  dit 
le  roi  dans  une  cl).irl(»  de  concession  des  (<  isles  de 
l'Anférique  »  : 


Lcsdils  iissociés  ne  fer-oiil  |»iisser  èsdiles  isl(>s,  colonies 
t'I  li,il)ilalioiis,  aucun  (|ui  ne  seil  naturel  IVancjois  cl  ne 
tasse  prol'ession  de  religion  callioli^iue,  aiHtsIolique  el 
reuiaine,  et.  si  queliju'un  traulre  condition  y  passoit  par 
surprise,  on  l'en  fera  sortir  aussitosl  (pi'il  sera  venu  à 
la  connoissance  de  celui  (pn  conunandera  dans  ladite 
isie  1. 

Mais,  si  l'on  ])rend  soin  de  remarquer  qu'en  regard 
de  ces  dernières  clauses,  une  exception  formelle  exis- 
tait en  faveur  des  juifs  ^,  force  est  de  reconnaître 
(|u'elles  étaient  élrangères  à  une  préoccupation  reli- 
gieuse quelconque, et  (luelles  étaient  dictées  par  une 
intention  de  même  nature  que  précédemment;  c'est- 
à-dire  que,  quoiqu'elles  n'eussent  [tins  alors  pour 
iiliiet  comme  autrefois  de  mériter  la  bienveillance  du 
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I.  Nous  donnons  le  toxtc  tlo  ccUo  iharlc  dans  imlrtî  lî"  par- 
lii',  Xolice  n"  3,  p.  1%. 

1.  I>ans  notre  î^  |tarlit',  Notice  n"  2,  pa^'c  ISO,  on  trouvera 
linéiques  détails  à  pnipos  de  l'exception  en  l'aveui'  des  juifs  el 
du  caractère  pulitiqu*;  do  rinlerdiction  des  rolonies  aux  pro- 
lestants. 
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})a|M',  elles   n'en    avaient  pas  iiioins  été  iniroduilos 
clans  les  chartes  dans  un    but  également  i)()litiquo. 

Ces  clauses,  en  oHet,  visaient  les  prolestants  dont 
l(»  roi  n(  voulait  à  aucun  prix  aux  colonies;  et  cela 
dans  la  crainte,  justifiée  par  de  trop  nombreux  traits, 
qu'en  raison  de  leurs  affinités  reli};ieuses  avec  les 
Anglais  et  les  Hollandais,  nos  mortels  ennemis  sur 
mer,  ils  ne  fussent  entraînés  à  nous  trahir  à  leur 
profit. 

Il  nous  est  m|)ossibl(?,  faute  de  preuves,  de  savoir 
si  oui  ou  non  la  France  eut  jamais  à  retirer  quehjue 
avantage  de  la  i)olitique  que  Richelieu  crut  bon  de 
suivre  avec  la  papauté  à  propos  de  nos  colonies. 
Quand  on  considère  ce|)endant  qu'en  1032  et  1634 
les  Espagnols  ravageaient  encore  tous  ceux  de  nos 
établissements  du  nouveau  monde  qui  n'étaient  pas 
en  sérieux  état  de  défense,  on  est  obligé  de  convenir 
que,  de  162()  ii  l(i!28,  épocpie  où  Louis  XIII  et  Rich'3- 
lieu  accordèrent  leur  première  série  de  chartes,  dont 
toutes  celles  qui  suivirent,  même  sous  Louis  XIV, 
ne  furent  que  la  reproduction,  —  on  est  obligé  de 
convenir,  disons-nous,  que  toutes  nos  tentatives  de 
colonisation  au  delà  de  l'Atlantiipie  devaient  être 
regardées  alors  comme  élaiil,  an  vu  et  su  de  tout 
le  monde,  soumises  aux  plus  grandes  difficultés. 

Non  seulement,  en  effet,  les  1(m  res  où  nous  pouvions 
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avoir  ridt''(i  de  nous  rlahlir  «'laiciil  en  ^rantlc  pai'lio  ;ï 
découvrir  et  à  cxplorci';  non  scnlcnicnl  il  nous  fal- 
lait, pour  nous  y  inslalliT,  nous  ini|)os«M' aux  indi- 
gent's  ;  mais  le  soin  de  noire  srcin'ili'  nous  ((un- 
niandail  en  oulrc  de  nous  y  n'iranclicr  l'ortcuicnl, 
puis(iU('àclia(|U('  inslani  des  escadres  espagnoles  pou- 
vaient venir  nous  y  allaipier.  I']l  nous  ne  parlons  j)oinl 
(les  dangers  (pi'à  l'aller  comme  au  retour  nos  navires 
couraient  de  londter  sous  les  coups  de  ces  mêmes 
escadres,  lesquelles  dans  ce  lemps-|;i,  co?ume  on  sait, 
passaient  ajuste  litre  pour  les  plus  aguerries  elles 
|)liis  puissantes  <lu  monde  civilisé. 

Si  nous  résumons  donc  ce  ([ui  vient  dètre  dit, 
alin  de  revenir  à  notre  point  de  dé[)art,  dont  l'objet 
était  d'avoir  unv  première  hase  de  comparaison  entre 
lancieii  régime  et  le  xiV  siècle.  —  après  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  il  ne  saurait 
subsister  l'ondire  d'mi  doute  sur  ce  fait  :  ([u'au 
WM"  siècle,  lorsque  l'ancien  régime  voulut  acijuérir 
tU's  colonies  dans  les  Indes  occidentales,  il  se  trouva 
dans  des  conditions  cent  fois  moins  favorables  qiu' 
celles  où  nous  avons  été  nous-mêmes,  lorsipi'il  s'esl 
agi  ])our  nous  de  nous  em|)arer  de  l'Algérie,  de  la 
(locliincliine,  du  Sénégal  ou  du  Tonqiiin.  (!ar  non 
seulement,  avec  ces  pays,  nous  n'avons  pas  eu  à 
aller  à    l'aventure  et   nous   savions  où  nous  allions. 
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à  ('('iix  «loiil  «lisposnicnl  leurs  (Irrciisciirs;  mais  ce 
()(ii  t'sl  pciil-t^lrc  ciu'on'  plus  drcisil'.  c'csl  (pic  nous 
n'avons  en  ad'airc  clicz  eux  «pi  ;ni\  indiiièncs  seuls, 
sans  que  la  nation  la  plus  lorle  de  rKuro|to  se  dé- 
clarAl  contre  nous,  connue  an  xvu'  siècle,  cl  l'ut 
prête  h   nous  en  disputer  la   poss<'ssion. 

Si  l'on  tient  ii  savoir  combien  Topposilion  de 
rKspaj;ne  devait  èlre  alors  danficreuse,  il  n'y  a  <pi'à 
s'ima}i,iner  les  dillicultés  et  les  olistaclcs  tpie  mms 
aurions  eu  à  surmonter,  si,  au  xix^'  siècle,  pour  l'ac- 
(piisition  de  nos  colonies,  il  nous  avait  l'allii  lutter 
diiectement  contn-  rAllemaiiue  ou  les  Anglais. 
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Kli'iiit  iloiini-  li's  rundilions  ilnns  lt'^i|ni'lli's  <<'  triniXii  LmiisMIl, 
il  ('>l  flair,  >"il  avait  rtf  iiiihii  de  nus  iilt-cs,  i|iril  se  serait 
cuihIuiI  CDiimu!  iKius  l'a\(iiis  l'ait  iious-iiirmes,  pour  se  cr/'or 
(les  coliinifs.  —  Tout  auniil.  rli'  l'ait  aux  Irais  de  IKtal  cl  par 
ri'ilat  lui-iii(^uio.  —  Lui,  au  ((iiitrairt',  |mrlil  de  ci*  pi-imipt' 
ipic  l'Ktal  iK'  (levait  rien  dépenser  et  que  inul  devait  être 
l'ai'  avee  les  detiier»  et  par  l'initiative  des  parlieuliers,  h; 
^Miuverneinoiit  ne  devant  intervenir  (pn-  punr  dnnner  des 
eneuurajrenienls. 
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A  j)ivs(Mil  (|ii('  iiotis  avons  mis  en  Itiiiiiri'o  los 
roii(lji(i()iis  .!;'ns  Icsqiicllrs.  au  wii''  siècle,  iioli'c  pays 
('lail  placé  (m)Iii'  se  crccf  des  colonies,  nous  pouvons 
ahoi'dei' (léliln''i('meiil  nolfe  >iijel. 

Klaiil  donc  (loinic  (pie  Louis  XIII,  cai'  il  va  tMi'e 
(piestion  ici  des  i)riiicipes  do  polili(pie  coloniale 
iiiauguivs  sous  son  K'^iie  cl  (|ue  ses  successcni's  ont 
adoi't''^  ;   ""■  ainsi  dife  sans  le  luoindic  cliaimcnieiil  '. 


I.  On  s'en  -iirera  en  parennranl,  dans  notre  :>"  partie,  la 
y,i)litr  n"  'A,  p.ip's  iS'i-^.")."),  n\'i  mms  avons  rrproijiii.l  iii>e  >érie 
d(?   I  lihrtt.'s  allant  de  l()2l.'»  à   ITJ7- 
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«''(aiil  donc  domié.  disons-nous,  que  Louis  Mil  avait 
couru  l'idrc  d'ajcuitor  d'imporlaulcs  possessions  colo- 
uialcs  à  sou  royaume  de  Franco,  il  y  a  une  (jucslion 
((uc  nous  jtrious  nos  icclcui's  de  se  poser  :  c'est  de  se 
deuiauder  de  ([uelle  lacon  ce  monanpie  s'y  sérail 
|)ris,  s'il  eAl,  été  inspiré  {\v>  mêmes  idées  cpie  les 
lionnnes  (pii  uous  ont  j;,ouvernés  depuis  la  Hévo- 
luliou.  La  question  posée,  il  va  de  soi  (jue  la  ré- 
|tonse  u'est  pas  bien  dillicile  ù  trouver.  Pour  savoir 
comment  il  s'y  serait  i)ris.  en  ellet,  il  u'y  a  qu'à 
ouvrir  les  yeux  et  qu'à  considérer  tout  ce  que,  daus 
les  mêmes  circonslanci's  pondant  le  \ix®  siècle,  il  a 
été  l'ait  pai'  nous. 

On  pou!  aHirmer  tout  d'ahord,  sans  crainte  d'étrt! 
démenti,  (pie  Louis  Mil  am'ait  organisé  deux  ou 
trois  escadres  im[)0sanles.  capalties,  sinon  do  détruire, 
du  moins  de  tenir  en  res|)ect  celles  que  l'Espaguo 
aurait  entretenues  par  delà  la  lii^ne  des  Amitiés.  Ces 
escadres,  moulées  par  des  i^cns  levés  et  payés  aux 
frais  du  roi.  auraient  reiu  nour  mission  d'explorer 
l'Océan  el  d'arborer  le  |>avillon  lleurdelisé  sur  toutes 
I 'S  terres  qu'il  leur  aurait  été  donné  de  rencontrer, 
lue  île  ou  uu  territoire  découverts  auraieul-ils  [)ar 
oxonq>le  été  ju^és  (lii;ues  d'une  occupation  fixe?  Par 
ordre  d(>s  amiraux  .  d's  troupes  y  auiaient  été 
débarquées  dans  le  but  de  soumettre  les  indigènes  à 
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noire  (loiiiiiialioii  cl  de  les  iiirllrc  Aa\\>  rim|t(>>sil»i- 
lilr  (le  nous  iniirc.  Kl.  h  et'  |tn)|»()s,  coimnc  aussi 
aliii  (lètrc  en  incsuro  de  rcpoiissci'  les  aiii'ossions  des 
Kspa^iiols,  des  loris  y  aiiraiciil  t'U'  coiislruils,  (lu'oii 
aurait  ahoiidaimiu'iil  pourvus  de  canons  cl  d'ap- 
provisionncnicnls. 

Une  lois  CCS  ojKiTtions  préliminaires  lerininécs, 
on  ne  s(>  scM'ail  |)as  arnMé  là. 

\a'  roi  ou  ses  ministres  se  st'raicnl  ensuile  em- 
pressés (["adresser  un  appel  aux  liahilanls  de  la 
méiropole,  ])our  les  inviter  à  aJKu'  coloniser  les  con- 
trées nouvelles;  dans  cet  appel,  on  leur  aurait  déduit 
|»ar  le  menu  tous  les  avantat;t's  ([u'ils  pouvaient  avoir 
à  s'y  rendre.  Il  est  même  proliable.  car  les  choses  se 
sont  à  peu  jtrès  j)assées  ainsi  |M)ur  (pichpics-uncs 
de  nos  colonies,  que  le  lAonvernement  se  st>rait  mis 
à  la  disj)osition  des  énM!J,rants  pour  leur  faciliter  le 
transpoil  et  k's  aider  dans  leur  élalilissemenl. 

Il  n'est  pas  nécessaire?  d'ajoutt'r  qu'en  arrivant 
la-lias,  les  colons  auraient  trouvé  le  pays  doté  d'une 
administration  tout  a  l'ail  taillée  sur  le  modèle  de 
celle  de  France:  préfets  ou  ii()uveriicm>.  institu- 
teurs, jui;('s,  percepteurs,  ingénieurs  ih'>  travaux 
publics,  agents  de  la  police,  etc..  tous  lonction- 
naires.  très  grassement  rétriltués.  Knlin,dans  le  cas 
où  il  aurait  existé  alors  quel([ue  chose  d'approchant 
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(le  nos  cmlils  Ibiicicrs  on  «le  nos  hnnqncs  <r«''inis- 
sion.  nons  nons  <lisjM^nsons  (1(>  dite  (|n'av;in(  le  dt'-- 
|»;ui  du  prnnit'i'  colon,  le  monopole  de  cesinsliln- 
lions  financières  aurait  livs  ccrlaincnienl  ('lé  con- 
cède ;i(|U('I(|U('s  |)arliculiors,  U'wn  on  cour,  cl  ((n'en 
vue  de  lacililcr  aux  concessionnaires  le  placenien! 
de  leurs  actions,  sous  prélexle  de  ris(|U(>s  à  courir, 
le  roi  leur  aurait  directement  ou  indirectement  ac- 
cordé ([uel(|ue  garantie  d'inlérèt,  etc. 

Si  nous  ne  sonuues  pas  victimes  dime  illusion 
complète,  si  Louis  XIII,  ;ui  lieu  de  vivre,  au  xvm'  siè- 
cle, eut  vécu  au  m\'' et  ipi'il  eut  partagé  noire  ma- 
nière, de  voir,  c'est  évidennnent  de  la  sorte  qu'il 
aurait  procédé.  ()n  jjcul  su|q)uter  en  conséquence  à 
quel  jtrix  ses  acquisitions  coloniales  lui  sciaient 
revenues.  La  majeure  ]»artie  des  finances  et  des 
forces  de  IKtat  auraient  été  consonnnées  dans  ces 
(entreprises,  et  le  gouvernement  métropolitain  se 
serait  dès  lors  totalement  trouvé  démuni  pour  les 
afïaires  du  continent. 
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lais  commeni  cela  se  ni-il  T  hsi-ce  parce  que 
Louis  XIII,  le  Louis  XIII  de  Hiclielieu,  était  beau- 
coup moins  avancé  que  les  hommes  d'Ltat  du  xix'' 
siècle,  ou  que,  singulièrement  |iarcimonieu\  des  de- 
niers publics,  c'aurait  été  à  ses  yeux  nm^  folie  pure 
de  }trendre  .'i  son  compte  des  dé[)enfces,  des  travaux 
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OU  «les  r('S|)on?!iil»ilitt''s.  doiil  il  lui  jiaraissait  plus  ra- 
lioiinci  cl  (''(|Milalil('(lr  laisser  la  cliariic  aii\  individus 
appelés  à  en  bénéficier  ? 

.\c  scrail-cc  poini  pliit(M  «piMl  entrai  assez  cou- 
ranuiK'iil  dans  les  piincipes  de  l'ancienno  nionar- 
cliie  française  de  tabler  autant  ipie  possible  sur  l'i- 
nitiative iudivi<]n"lle  ou  colleelive  ih'>  citoyens,  tan- 
{\\<  f|ne  les  liouvcrncnients  issus  diHa  Uévolulion  ou 
plutôt  de  la  (lonstitnlion  de  Tau  vui, — car  il  y  a 
là  une  distinction  qu'on  ne  t'ait  pas  assez,  —  ont 
au  coiilraii'e  pour  maxime  polilitpie  de  se  substituer 
en  tout  et  pour  tout  an  public,  af;issant  à  son  sujel 
comme  si  l'on  no  pouvait  compter  en  rien  sur  lui,(^t 
ipi'il  t'ùl  absolument  incapable  de  la  moindre  action 
raisomiable  ?  (le  sont  là  autant  de  problèmes  ([ue 
nous  laissons  à  d'autres  le  soin  d'examiner. 

Kn  tous  cas.  ceipii  est  manifeste  et  ce  dont  on  sera 
étonné  tout  à  l'heure,  c'est  rpie  l'on  va  voir  ce  mo- 
narque, pour  ce  ipii  était  de  l'organisation  d'une 
forte  colonisation  française  aux  Indes  occident  <. 
s'arraniivr  d'une  façon  toute  particulière,  sans 
ressemblance  aucune  avec  ce  (|ui  a  eu  lieu  dv  nos 
jours.  On  constate,  en  elfet.  loi-ipie  l'on  étudie  sa 
conduite,  (pie.  j»our  réaliser  le  but  (piil  s'était  |iro- 
posé,  il  s'est  conduit  tout  à  fait  au  rebours  de  nous. 
On  dira*'  ipiil  s'était  avant  tout  tracé  pour  régie  de 
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ne  consacrer  à  laffairc  aucun  flcnicr  de  l'Etal  ni  la 
moindre  j)arccllc  de  ses  forces,  el  de  l'aire  en  sorte 
qu<'  les  Irais  d'exploration,  de  peuplement,  d'occu- 
pation et  d'administration  des  colonies  nouvelles, 
incombassent  «'xclusivemont  à  la  bourse  des  particu- 
liers. 

Est-ce  à  ce  parti  pris  d'ccononiie  c^n'il  faut  faire 
remonter  l'idée  première  de  la  création  de  ces  com- 
pai-iiies,  qui  on!  été  en  sonnne  la  cheville  ouvrière 
de  la  politi(|ue  coloniale  de  l'ancitui  réiiime,  conipa- 
j^nies  qui  devaient  ètnM'harj^ées  de  lout.  et  derrière 
lesquelles  le  roi  se  contentait  de  rester  pour  les  en- 
courager, les  soutenir  ou  les  ])ousstT?  nous  l'igno- 
rons. 

C-e  dont  néanmoins  on  sera  émerveillé  dans  un 
instant,  ce  sera  des  moyens  dont  le  roi  lit  usage  en 
cette  circonstance,  et  (pii  étaient  des  plus  topiques, 
des  plus  ingénieux,  en  même  teuq)s  (|ue  des  plus 
pratiques.  Quand  on  les  prend  séjiarément  et  ([u'on 
en  considèn^  toute  la  j)ortée,  il  n'y  en  a  pas  un,  en 
elfet,  qui  ne  fasses  le  j)lus  grand  honneur  à  son  in- 
venteur. 
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Couiiiio  il  y  avait  cncoi'o  bcaufoup  de  lorres  à  (Ircouvrir,  le  mi 
ari'èla  cdiiiiiu'  ligne  tic  cuiiduilc  iiiic  ceiiv  qui  t'craitiiit  ilrs 
il(''couvt'i'U'>  en  auraii'iit  la  foiict'ssioii. —  Il  s'éparf^nail  ainsi 
mie  di'pense  rolativenienl  imporlanto.  —  Mais,  coiiirne  en 
dehors  des  Irais  de  reclierrhes  et  de  déeoiivcrte,  il  y  avait  à 
mettre  les  \y<\\s  en  élat  de  délense  et  on  exploitation,  ce  (|ui 
demandait  beaucoup  d'argent,  il  s'arrangea  pour  (pie  les  ca- 
j)ilauv  fussent  fournis  par  les  |)articuliers. 


Voici  offccUvemoiU  coinment  procéda  Louis  XIII. 

En  preinier  lien,  pour  simplifier  et  comme  il  l'al- 
lail  mettre  de  l'ordre  dans  l'œnvre  (piil  s'a^^ssait 
d'accomplir,  tme  sorte  de  division  fnt  arrêtée  dans  les 
conseils  du  roi,  entre  toutes  h^s  terres  du  nouveau 
inonde,  c'est-à-dire  des  Indes  occidentales,  qu'on 
nourrissait  le  projet  di^  découviir,  daimexer  à  la  Cou- 
ronne et  de  coloniser. 

D'un  côté  fut  d'abord  ran^é  le  continent  propre- 
ment dit,  que  l'on  connaissait  en  gros,  —  nous  par- 
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l(»iis  ici  (lo  l'Ain(''ii(|U('  du  .Nard,  —  vu  (|ut'.  dei)iiis 
dix-huil  nnin'cs  (nous  sonuiK^s  ni  l()':2()).  nous  y  pos- 
sédions un  rlîihlisscnicnl  f|uo,  dans  la  crainlc  de  lui 
voir  (''prouver  le  niènic  sort  ipTà  celui  des  Florides. 
nous  riions  allés  c;ielier  dans  rinlérieur.  en  remon- 
laiil  le  Sainl-LaurenU  el  aiiipir!  avail  élé  donné  le 
nom  de  Qiiéltee.  l-'oiidé  pai'  Clianiplain,  (pii  avail  oli- 
Icnii  de  Henri  IN'  la  coiu'essioii  du  lerriloire,  ce!  éla- 
hlisseinenl,  depuis  ses  coiunieiiceineiils  el  jtour  des 
causes  diverses,  n'avail  jamais  l'ail  (jue  végéter, 
l/idée  de  Louis  Mil  élnit  de  le  conlier  aux  mains 
dune  comjia^nie  puissanle,  dis|»osanl  de  grandes 
ressources,  el  qui  pùl,  non  seulement  lui  donner  la 
plus  grande  extension,  mais  encore  englober  dans  ses 
o|téralions,  si  faire  se  pouvait,  le  continent  tout 
entier. 

IMiis.  en  (leliors  du  continent  américain,  on  mit 
les  Iles,  que  des  navigateurs  avaient  signalées  en 
nombre  infini.  s;ms  toutelbis  les  avoir  toutes  recon- 
nues, el  sm'  les<iuelles  on  maiu|uait  dindicalions 
précises. 

Or,  en  ce  (pii  regardait  ces  îles,  puisqu(^  Louis  \IH 
avait  un  vit"  désir  de  les  placer  sous  son  sceptre,  il  est 
clair  qu'en  raison  de  l'ignorance  relative  où  l'on  était 
à  leur  suj(M.  un  premier  travail  élail  avant  tout  à 
•aire.api'és  le(piel  seul  'iiienl  il  [touvait   être  possible 
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(le  songer  à  h  C(>l(>nis:Ui<ni :  lrav;iil  consislanl  ;i 
l'uiiillcr  !'(  >('t',iii  poiii'  les  (Ircoiivi'ir.  ,i  les  relever  au 
point  fie  viK^  j;éoj;rai)ln(|iie.  el  ;i  en  prendre  pos- 
session an  nom  et  pour  le  compte  dn  roi  de  France. 
A  la  l(>ctm'e  de  l'exl-ait  suivant  de  Texposé  (\os 
motifs  d'une  charte  de  concession  en  date  de  hK).'!', 
on  deviiiern  de  (pielle  manière  Louis  Mil  et  liichelieii 
crm'eul  l»on  d'a.uir  pour  l'aire  exécnler  ce  premier 
travail  de  déconverle  et  de  prise  de  possession  : 


Sa  Majesié,  dit  Hicîielieu.  nous  ayant  donné  pouvoir 
(riuslituer.  rrc'er  el  eslahlir  |M»nr  ladiVouNerturc  despavs 
loinlains  ton!  ce  ipie  nous  jugerons  (à  proftos  pour  rnuy- 
luenlalion  de  la  uiouarclii*'  JVauroise.  mcsnics  de  gratil- 
lier  aillant  ipu'  l'air*'  se  pourra  les  |)orsonnes  (|ui  s'adoii- 
liei'oiil  M  1,1  iiti\ig,'ilioil  el  liotaminenl  à  la  rerliei'clie  des 
isles  el  des  |iii\s  non  liahih's.  tm  Taulorité  de  Su  Majesir- 
u'esl  encore  recomiie.  aliu  (h'  li-ur  douner  mo\eu  de 
siihsisler  el  siipporler  les  (It'peiises  (pi'its  l'eidiit  à  ce 
sujel.  el  sur  ce  (pie  le  sieur  (lulllauuie  de  CiH'Q  nous  a 
rapporté  a\oir  eiivo\é  de  ses  \aisseau\  au\  Indes  occi- 

(leiilitles     pdlir     recoiiiioislre     (piel(pie<     liel|\     on      isles 


I.  N(iii>i  ii"ii\uiis  pas  ci'ii  iililc.  |)ivui'  ;i|pi(''Li'i-.  lie  r('|U'iiiliiii'c 
ciilirri'iiioiil  ci'llc  cliai'lc;  mais,  à  lilre  (r,nili'c  c\ciii|(li',  dans 
iiuli'c  )!'""  jiaiiic,  Xoticf  ir  '♦.  innis  iMiblimis  la  |HTiiiii''ir  îles 
cliailfs  i|ui  ait'iil  l'It'  M'Iriixéi's  par  I.niiisXIll. 
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propres  à  liiiro  hnl)italiniis,  los  pildlcs  (l('S(iii»'ls  v;iis- 
soaux  nul  liiil  la  tlt't:(»uvtM'liii'('  de  ((iidcpics  pdilrs  islcs 
«'oiiligiii's  noiimu'cs  Iiiaquc,  Iltaqnc,  Meri^aiic,  (iiiaiia- 
siaiiv  ol  Citaiur.  »V(|ii('ll('s  l'on  s(^  pourra  cHaldir  en  les 
lorliUiaiil  et  }  l'aire  (piclqiio  trailc  «le  niarchaïKJiscs  (pii 
se  |M»urroiil  trouver  en  icolli^s  propres  pour  déhiler  en 
«•0  roNaiMOo,  l(\s(ni('lles  islcs  il  (l('sii'e  taire  lialtilcr.  v 
Caire  coiislruiro  dc-j  torts  pour  les  conserver  sons  l'anlo- 
ril('  (le  S.  M.  et  la  nosirc,  pourvu  qu'il  nous  plaise  lui 
en  vouloir  taiic  don  en  propriéli".  alin  de  se  |)oii\uir 
récompenser  <le  [)artie  des  grands  Irais  (pi'il  a  fails  de- 
])uis  longues  années  qu'il  s"esl  adonné  conlinuellenicnt 
à  la  na\igalion  et  découverte  de  terres  esloignt'cs,  cl  iprii 
sera  obligé  de  taire  p(»ur  les  conseiver  à  l'advenir  ;  à 
ces  causes,  etc.,  etc. 


Bref,  Louis  Xlll  et  nichelieu,  soucieux  de  lu  voie 
la  moilloure,  la  plus  ellicaco  cl  aussi  la  plus  éco- 
nomique j)our  aiuencr  la  recherche  de  ces  îles  et  y 
lairo  planter  le  pavillon  de  Fiance,  n'avaient  rion 
Irouvé  de  mieux  que  d'ériger  en  principe  que  les 
marins  aventureux  qui  iraient  à  la  découverte  de 
terres  nouvelles,  ou  les  armateurs  qui  y  enverraient 
leurs  vaisseaux,  jouiraient  dune  sorte  de  droit  dOh- 
lenir,  préférai  dément  à  toute  antre  [)ers()nne,  la  con- 
cession des  terres  dont  ils  prendraient  possession. 

Leur  calcul  se  trouva  si  juste,  qu'il  n'en  fallut  pas 
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davantag»;  poiii-  qu'en  (juclqucs  aiinros.  il  se  <  iv;U 
à  Dio|»p(\  au  llaviv,  «mi  un  mol  dans  nos  pclils  ports 
do  .Norniandiu  et  de  lirclafiiic,  toute  une  llollillc  do 
«  docouvrours  »  volontaires.  L'assurance  d'ave  tir 
pour  eux  les  îles  cpi'ils  rencontreraient  avait  ou- 
vert des  horizons  sans  (in  à  n«»s  j)rchours  <lu  littoral. 

C'était  déjà  là  un  proinier  |)oint  résolu. 

C(îpendant,  sans  ciierclier  à  diminuer  la  valeur 
du  concours  (pie  les  marins  |touvaienl  apporter  en 
cette  circonstance,  d'autant  plus  que,  pour  se  lancer 
ainsi  sur  mer,  ils  avaient  besoin  d'une  éneri;ie  j)eu 
commune  et  d'une  audace  à  toute  épreuve;  car  les 
vaisseaux  espagnols  qu'ils  ris(piaient  do  trouver  sur 
leur  chemin  n'auruient  pas  été  tendres,  —  une  ré- 
lloxion  n'en  vient  pas  moins  à  l'esprit,  c'est  que,  si 
ces  marins  avaient  été  abandonnés  à  eux-mêmes  et 
à  leurs  seules  forces,  leurs  découvertes  et  joutes  leurs 
prises  de  possession  n'auraient  jamais  pu  servir  qu'à 
ravancoment  de  la  science  géograjtliique. 

Il  saute  eUectivement  aux  yeux  que  le  i'ail  de  dé- 
couvrir une  terre  et  celui  d'eu  prendre  possession  con- 
stituaient alors  deux  clioses  absolument  secondaires, 
puisque  l'Kspagnc  se  refusait  à  nous  l'econiiailre  la 
souveraineté  des  contrées  on  nous  pouvions  aborder, 
et  ipi'elle  nous  disputait  même  liaulenienl  le  droit 
de  nous  v  établir? 
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Dans  CCS  c(iii(liti(>ns.  il  csl  cvidciil  (in'.iii  IuikI 
le  u,vi\\h\  point,  le  jioiiil  cssciilici  cl  cnpiliil.  cliiil 
(|ircii  iiicnic  Icinp' (in'on  l'nisail  la  dccoiivcrle  (riiiic 
ilc  cl  (pic  l'on  en  prenait  possession,  on  pnt  (Mic 
à  nicnie  (le  s  y  l'orlilier  de  ra<;(»n  à  n'ciiiHi'c  |ias  ex- 
pulse, c'est-à-dire  d'y  hàtir  des  foi'ls.  d'y  réduire 
les  indip''nos.  cl  de  travailler  pacilifpicnicnf  à  la  cul- 
ture et  à  la  mise  en  valeur  des  terres  et  du  pays, 
(hi  ne  peut  nier  en  ellct  ((ue,  sans  cela,  tous  les  tra- 
vaux de  recherche  et  de  jtrisc  de  possession  ne  [xtu- 
vaiciit  qu'iMrc  iniililes  et  en  pure  |)erlc.  Mais  c'ctail 
là  une  chose  ipii  entraînait  rorcciiH'iil  à  de  jurandes  dé- 
penses. Ics(|uelles  exiji,'eaient  do  l'ariicnt.  beaucoup 
d'argent,  juslcnienl  ce  dont  les  découvreurs  devaioni 
ujanipicr  le  plus,  ou  qu'en  tous  cas  il  l'allail  peu 
songer  à  l^ur  demander. 

il  n'est  pas  douteux,  si  le  gouverneinenl  de 
Louis  Xlll  avait  voulu  intervenir  en  cette  rencontre, 
(pie  la  diUicullé  n'aurait  |)asété  longue  à  aplanir  :  il 
lui  aurait  sulli  de  détacher  cpiclques  régiments  et 
d'ouvrir  les  caisses  du  trésor;  mais  on  sait  (pi'il  était 
animé  d'idées  toutes  dillerentes.  La  (piestion  était 
donc  des  plus  complexes.  Puisque  Louis  Xlll  ne  vou- 
lait lien  doiinei'  personnellement,  il  n'avait  plus 
(pi'à  essayer  de  mcllreles  capilalisles  à  conirihulion, 
de  la  même  manière  (piil  venait  de  le  taire  pour  la 
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iiuiriiic  inivrc.  cl  fiii'à  li'>  iiiiu'iicr  pur  siiilc  ;i  |ir.  Ici' 
leur  (-(ilhilionilidii  à  l'd'iivrc  <!<■  nos  iiiiiriiis.  en  Iciii' 
loiiriiissiinl  pn cisriiicnl  raiticiil  siisccjilililc  de  l(>iii' 
l'airt'    (It'ljuil.  (l'csl  ce  à  <|ii()i  i|  >,•  irsolnl. 

Or,  si  Inii  veut  l)i(.'ii  \  rrllrcliir,  cr  ii'rliiil  |»;is  l;i 
une  prlili'  ullairc.  liKlrpciidainiiK'iil  que  le  capiliilislc 
est  ^V'ii(''rjil('iii('iil  tircoiispt'cl.  ces  ciilrcpriscs  de  co- 
lonisalioii  rcprrscnlaiciil,  en  cllcl.  un  lii'nrc  de  spr- 
(Milalion  exposé  aux  [tins  grands  aléas,  nv  aurail- 
il  (Ml  (pic  ceux  pouvant  provenir  tU'  rKsj»a;iuc. 

Un  suppute  en  cons(''(pieiU'c  (piels  pr(''iu^(''s,(piclles 
craintes  cl  (piellcs  n'-sistances.  L(juis  Mil  et  lîiclie- 
licu  avaient  à  (lissij>cr  avant  de  (li'cider  le  public 
à  cnti'cr  dans  les  conipa^uics  (pi"il  allait  iMre  néces- 
saire de  créer,  c'est-à-dire  poiu'  arriver  à  ce  (pi'il 
consentit  à  pourvoir  leur  politi(pie  coloniale  des  ca- 
pitaux dont  elle  allait  avoir  li(.'soin.  Kl  ce|)endant, 
Itien  loin  de  paraître  en  avoii-  été  décoiu'a.ués.  on 
dii'ait  (|ue  ces  obstacles  n'eurent  d'autre  résultat  sur 
CCS  {\i'U\  ^rand>  lunnuies  politi(pies  (pie  de  leur  faire 
déployer  un  ^énie  inveiitir  tout  ;i  l'ait  en  ra|)port 
avec  les  nécessités  de  la  situation. 
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.Mo.\oiis  oiii|)lo\c«i  p.if  Louis  XIII  cl  Hirlii'jicii  pour  (•ii;;iif;i'i' 
1ns  cîipilfilisles  à  ciilrer  dans  les  JiHairns  tic  ((ildiiisiilioii.  — 
Le  roi  iiioiilrc  d'iUK!  t'acoii  imlirorlo  (prii  s'\  inlcrcssc  pcr- 
soniif'llciiiciit.  —  Il  anlorisc  la  iiojilcssc,  le  clcrp'-  cl  les 
grands  l'oiiclioiiiiaiit's  à  s'en  iiiêlt'r  sans  ci'aintc  <lc  (léciicanrc 
—  Il  arronic  lies  Irltrcs  do  noblesse  aux  bonrp'ois  cpiisoiis- 
ci'ivenl  le  plus  «raclions. — Droils  de  souverainclc  cl  «le  pro- 
priclc  alli'ibut's  aux  conipa^rnics  sur  luules  les  lerns  de  leur 
concession,  —  Franchises  liscales,  eic.  —  KIFels  que  tous  ces 
axanla^cs  et  tous  ces  prisiièp-s  devaient  naturelloincnl  [U'o- 
duii'C  potu'  la  souscription  des  actions. 


Oiiand  on  siiil  |»as  à  pas  la  coiuiuiUMlo  Hicliolicu 
(U  tlo  Louis  XIII,  cl  (iiio  l'on  prsc:  les  moyens  dont 
ils  liront  usaj^o  pour  attirer  les  détenteurs  de 
numéraire  dans  les  affaires  de  colonisation,  on  est 
littéralement  stupéfait  de  Thabileté  et  de  l'esprit 
prntitiue  qu'ils  déployèrent.  Ce  serait  presque  à  croire 
qu'ils  avaient  commencé,  dans  le  silence  du  cabinet, 
par  se  livrer  à  une  étude  métliodi(|ue  des  différentes 
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citr^orics  <r,-icli(>iiii;iii'i>s  ou  (l(>  noiiiiii.'iixlitains  à 
\i\  porlc  (lfs<|ii('l>  (III  |ii>iiviiil  IVapiM'i-  avtc  clianct' 
(le  >iu'(vs.  cl  (|irils  iivaiciil  ciisiiilc  |(iiiî;ii('Iii('IiI  dr- 
lilirrt'  avtT  ciix-iiirincs  >iir  les  inoyciis  sprciaux  les 
plus  |»r(»pivs  à  olilcnir  le  (•(»nf<»iirs  de  chaciiiic  de  t'es 
(•alt'';;oi'i('s  de  ijcrsoiiiics  cl  à  lui  cxlonpicrsoi»  arjicnl. 

A  cclc^ai'd,  la  Iccliiic  des  (■liaiicsfpi'ilsdclroyri'ciil 
à  ce  iiKHiK'iil-lù  est  des  plus  iiilércssaiiles.  Car  c'csl 
là  siirloiil  où  leur  adresse  apparaît  et  (lù  leur  esi»nl 
de  ressources  se  iiioiitre  en   plein   '. 

On  peut  dire  (pi'eii  soiimie  Ions  les  moyens  leur 
parurent  lions. 

Ainsi,  (pioi(pi'il  ne  sérail  peiil-èlre  pas  permis 
(raniriner  posilivemenl  (pie,  lors  de  la  eonstitulion 
des  petites  („'oiiipa};nies  tpii  se  civèrenl  h  rocrasion 
d'îles  coiici'dées  à  tels  ou  tels  particuliers,  le  gouver- 
nement do  Louis  \lll  se  soit  ()U\ert»Mnenl  entremis 
dans  le  luit  de  procurer  h  chacune  d'elles  les  bailleurs 
de  londs  (pi'il  lui  l'allait.  (pielqiie  chose  ce|)en(lant 
donne  tout  droit  de  le  supposer.  Ce  s(jnl  les  docu- 
ments do  l'époipie  qui  nous  ont  {'\ô  conserNés. 
Altendii  ipie  tous  nous  molliront  «  Monsei;^neur 
rKininciilissiino   .Vrinand-.leaii    Duplossis,  cardinal. 
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I.   Ndlii'  ;]■  piii'lic,  Xollf  u"?,   piip's  IS'i-2V),  ifiifcrmi'  i|uol- 
(jiics-uiics  (le  rt's  chaili'^i 
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dur  «le  Uicliclicii  cl  de  i'^foiisac  »,  iissislaiil  ('/(  fwr- 
soiinc  ii  !a  (diipail  îles  actes  <lc  socici*  on  de  coiii- 
lliaiidilc  (fasses,  à  propos  de  ces  |ieliles  coiiipa^llies, 
de\aiil    "   l<'s  Molaires  el  liai'des-iiotles  du   Koy   ». 

l  II  ea>.  toiitelois.  (»ii  Ion  lie  sa  11  rail  me!  Ire  en  doute 
(jniiite  action  l'iil  direcleiiieiil  exercét',  c'est  juaiid 
lui  l'oudéc  la  coinpajAiiie  ipii  dexait  avoir  poiii- 
oliiel  la  coloiiisalion  de  la  Xoiircl/i'  h'ranrc  c'csl- 
ixlii'c  du  (iaiiada.  ("ai'  la  héclaration  royale  reiKJne 
à  celle  occasion  expliipie  avec  détail,  dans  >on 
|iréaiiiiiiile,  (pTavanl  la  coiislitiilioii  de  la  société, 
hiclielicn  avait  lait  "  asseinhler  noinbie  de  per- 
•^niiiies  de  xcrtu  et  de  Cidiraiic.  enteiidi'ies  au  l'ail  de 
la  navii;atioii.  (pii  |)oiirroieiit  ronriiir  les  dépenses 
des  einhanpieineiis  nécessaires  pour  luel're  h  l'het" 
une  si  haute  et  si  ■'aiiile  eiilrepri<e  ». 

(".e  serait  ^  l'iii'c  injure  à  la  perspicacité  de  nos 
lecteurs  ipie  d'insister  sur  tout  ce  ipi'il  y  avait  de 
profonde  liahilelé  dans  celte  intervenlioi!  de  Ki- 
clielieu.  derriéiv  leipiel.  à  moins  d'iMre  aveii,ule.  il 
était  iiiipo>sil)le  de  ne  pas  voir  la  [»ersoime  de 
Loui>  Mil. 

On  ne  peut  lueltre  en  doute  (priine  iiiaiio'uvre  de 
ce  p'iire  devait  naliirellenieiil  avoir  coimiH' double 
coiisé(piciice  :  de  dt'nioiilref  d'abord  a  tous  les  capi- 
talistes   (jnc  Icv  ciilrepi'ix's  de    coloiii-^alioii    élaieiil 
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;issiirô<'>  <lt'S  Ikmiik'S  iir;u'i'>  de  l;i  coiir.  |iilis  >ili'loill 
(II'  loict'i'  lil  iii.'iiii  ;iii\  i;i'ii>  .'iviiiil  de  l'iir^ciil.  i|tii 
;i\;ii<'iil  iiil'''it''l  ;i  |>l;iiiT  an  j'di.  I.'  iiicillciii'  Iriiioi- 
-iia^f  (|ii('  ce  (Icniicf  ivsiillal  ne  inaii(|iia  jaiiiai> 
i\'r\vc  allciiil.  se  li'oiivc  (laii>  le  l'ai'  (•(iiislaiil  de  la 
|iivsi'ii('('.  paniii  les  aclioimaircs  de  ii"iiii|i(trl('  (|ii('ll(> 
coiiipa^iiic.  d"iiii('  (•('ilaiiic  (|iiaiitil<''  de  liants  l'oiic- 
liMiiiiaircs.  ddiil  la  iiomiiialioii  on  ravaiiciMncnl  dr- 
|M'iidail  de  la   Ijoiiiic  \(iIuiiIi''  du   roi. 

Miioi  (|iril  en  soi!,  il  est  aisr  de  conccNoir  (|n('  la 
(■i'ililndc  de  l'aire  par  là  (|n('l(|ii('  chose  daj^réahle 
an  loi.  naurail  jamais  >nlli  iioiirdéleniiiner  nii  assez 
liiaiid  iioinlire  de  personnes  ;i  porter  leni>  capitaux 
an  i;nicliel  (le>  coni|)a,urnes  cl  à  lenr  procnrei'  tout 
lardent  dont  cHfs  pouvaient   avoir  besoin. 

Louis  MM  et  jiiclielien  ra\aieiil  liien  senti.  Anssi. 
daiiscettc  considération,  avaient-ils  compris  la  néces- 
>ite  d  y  ajonter  lappàt  île  privilè;.;('s  dnn  certain 
ucnre,  priviléti'cs  «pi'ils  avaient  crn  Itoii  dacccM'der  à 
ipiicoïKpie  l'ci'ait  de>  placements  dans  li".  société^  de 
colonisation.  (>r.  connue  nos  lectems  vont  s'en 
convaincre,  ces  privilèiics  étaient  ton»  conçus  de, 
manière  à  attirer  dans  ces  enlrepiix's  des  hailleiirs 
de  l'oiid<  ipii  aiilrenieiit  iiv  seraient  |»roliali|eiiiei,l 
jamais  veiin->  d"eii\-iii(Mnes. 

(>ii  en   jugera    par  (pichpio    exemple-.    \iii>i.   Ii  > 
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chartes  «le  concession  accordaient  aux  «  prélatz  et 
autres  eccl«''siasli(iiies,  seigneurs  et  gentilzhonnne:-, 
ollicicrs  soit  dn  Conseil  de  Sa  Majesté,  soit  (\i's 
(^ours  souveraines  »,  non  seulement  le  droit  d'èlre 
aetionnaii'es  on  connnanditaires  de  coujpaiinics  de 
colonisation,  mais  encore  celui  d'aller  s'élaltlir  en 
jtersoniie  aux  colonies  et  d'y  Caire  le  commerce, 
('  sans  diminution  en  rien  de  ce  (|ui  est  >it  de  leur 
noblesse,  (|ualite/.  privilèiics  et  innnunitez   ». 

Aujourd'hui,  nous  somme>  iiénéralement  très  j»eu 
initiés  à  l'organisation  M)ciale  de  l'ancien  régime; 
c'est  [)oun|uoi  l'on  ne  comprend  |»eut-étre  pas  du 
prenner  eouj»  toute  la  portée  d'ime  dispositiou  de 
cette  sorte.  Mais  à  la  réilexion  on  ne  lanle  |»as  à 
reconnaître  ({ue  sou  importance  pour  l'époipie  était 
considérable.  C'était,  en  efTel,  la  liberté  donnée  à  la 
noblesse,  au  clergé,  auv  grands  fonctionnaires, 
d'entrer  dans  des  affaires  (pii,  de  par  les  princi|)es 
constitutifs  du  royaume,  n'auraient  dû  être  ouvertes 
(|u'aux  membres  du  tiers  état;  et  par  conséqm'n 
l.i  faculté  |»our  eux,  soit  dans  le  commerce  ou  les 
plantations  aux  colonies,  soit  dans  les  sociétés  de 
colonisation  par  actions,  de  réaliser,  sans  crainte 
de  déroger,  des  gain--  et  des  bénélices  ipii,  en  toute 
autre  circonstance;  auraient  été  )»>  privilég<'  exclusif 
de  la  roture. 
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Grâce  à  celle  mesure,  les  eompai^^nies  j)ouvaiont 
espérer  (lOhteiiir  une  certaine  (juaiililé  de  souscrip- 
tions (le  la  noblesse,  du  clergé  ou  des  hauts  tbuc- 
tioiuiaires.  Cependant  il  n'y  avait  pas  seulement  les 
j;ran<ls  ordres  de  l'I^^lat  on  les  fonclionnaires  im|»or- 
tanls  (pu  eussent  de  l'argenl  disponihle  ou  qu'on 
pouvait  avoir  inléivt  ii  essayer  de  gagner,  il  y  avait 
encore  les  commer(;ants  et  les  bourgeois.  Kn  ce  qui 
touche  ces  derniers,  il  '^t  >nperllu  de  dire  que 
Louis  Xill  et  Uichf-lien  étaieni  beaucoup  troj)  avisés 
el  Iroj)  ])ratiques  j)our  n'avoir  pas  songé  à  eux. 
.Nous  ajouterons  u  ahiaoins  que  le  moyen  (pi'ils 
eniployénMit  à  leur  eguid,  ])our  les  prendre,  quoique 
(l'un  genre  un  peu  (lid'érenl,  élail  tout  à  fait  ana- 
logue à  celui  don!  ils  s'étaient  seivi  à  l'endroit 
(les  grands  l'onclionnaires,  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  On  s'en  assurera  de  reste  [lar  les  lignes 
suivantes,  (pie  nous  empruntons  ;i  l'article  lo  des 
statuts  de  la  Conqtagnie  de  la  Nouvelle  France  : 


VA.  ("11  ('('is.  (lit  en  cltcl  le  l'di  (liins  col  iuMirlc.  (pir  du 
iKiiiihrc  (les  (lil.s  ii>s(Mi('s  de  la  dite  (  !(iiupii.i:nir.  il  >'rM 
rciiconli'c  (iii('l(priiii  (pii  ne  suit  pus  d'cxlraclinii  lidljlc 
nous  \(iul(tiiS  et  eutciidens  aïKihlir  jiis(pr;i  douze  d''s  dits 
assi»ci(''s  ;  l('S(piels  jouirent  à  l"a\enir  de  tous  les  pri\i- 
t("'g('s  de  riolilcsse.  eiiscndile  l('in'>  cid'auls  a(''s  cl  à  uaili'c 
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fil  loviil  iirti'iii.i^'c  :  cl  îi  ccI  crrcl  nous  t'cruiis  t'nnniir  nii\ 
dils  jissdcics  (Idii/.c  Idlrcs  (raiioliiisseiiinil  >i,iiiit'TS.  sccl- 
h'cs  cl  <'\|M'(li('('s  en  hliiiic  |mmii'  les  liiirc  l'cinplir  des 
iwmis  (les  (lils  doiizi'  iissncii's,  |)inii'  rsirc  les  dites  Icllri's 
disli'ilui('<'s  |i;ir  iioslfc  dil  r(»iisiii.  le  cardinal  de  Uiclie- 
licM.  à  ceux  ijni  lui  sci'onl  pK'scnli's  par  la  dite  C.nni- 
pii.uiiic. 


Ainsi,  jK»ur  l'aii'c  vcnii'  la  iiolilesse,  le  clerLié  et 
les  «grands  l'onclioniiiiii'cs.  (ni  leiii'  (dlVail  des  ava'i- 
(a^vs  inalériols  (|iii  aiiraiciil  dû  rcsier  le  moiiopole 
des  roliiricrs,  el.  pour  ^aiiiier  les  roliii'ici's.  on  l'ai- 
sail  miroilcr  à  leurs  veux  raïKililisseineiil .  (Vêtait 
on  ne  |x'nl  iiii(Mix  (•oiiiltiiic. 

(lonunc  il  est  snpposalilc  qne  les  conipamiics 
n'allrihuaicnt  niièi'c  les  lellrcs  de  ii<tiilesse.  accdi'décs 
ainsi  par  le  roi,  cpiaux  roturiers  ayant  sonseril  le 
plus  i;i'and  noinbi'e  d'actions,  on  devine  (pielle 
éniulalioii  devait  sur  ce  point  se  pi'odiiire  entre 
eux.  Ce  devait  èlre  à  (pii  la  souscription  serait  la 
plus  Ibrle.  IWins  le  cas  de  la  Conipa.miie  de  la  Aoh- 
vcUr  Vrance,  c'était,  eu  réaJilé,  une  véritalile  mise 
aux  enchères  de  dou/.e  lettres  de  noblesse, 

Kii  dehors  de  ces  laveurs,  {\v>  chartes  en  renler- 
inaienl  encore  plusieuis  aiitivs  é;.  leinenl  desti- 
nées ;i   l'acilitcr  aux  compagnies  la  réunion  de  K'ur 
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i*;i|)iliil.  hniis  (■(•ilMino?;  ('(iinp.'iuiiics.  \k\v  cxi'inplc, 
(X  le»  olliriei's  ».  (•"(•st-.'i-dirc  les  l'(m(•li()llll;li^l'^.  s'iii- 
lriv>s;iiil  pour  :20.<li)0  liviv-^.  (''taiciil  dispi'iisi's  delà 
iV'sidciicc  d;ms  l;i  ville  de  Iciii'  chai'iic,  oii.  de  p.ir  l;i 
loi.  ils  aiir.'iicjit  i\\)  oiili^aloiieinciil  l'r^idi'c;  ils 
avaiciil  de  la  xd'lc  h'  (]i'(»il  d'Iialiilci'  p.ii'Ioiit  ou  il 
It'iif  plaisail.  saii- ci'aiiih' de  dcvlilulidii.  Dans  d'aii- 
li'i'-.  la  iih'iiic  soiiiiiic  accdi'dail  an  •^oii-cripti'iir  le 
dioit  <li'  hoiii'^CMi-ii'  daii<  ii'iiii|i(iii('  (iiicil.-  villf  du 
royaiiiiit'  oii  il   lui  (•(inv.ciijiil  dV'lir»'  didiiirilc. 

CJkisc  >iiiniili(''r('.  il  n'es!  pa>  jn^ipraiix  élraii^ei's 
d<»iil  raiicicn  i'i\'/iiii('  iTail  solliciié  rai'p'iil  pour  ses 
(■oiiij)a,uiii<'s  de  colonisation.  Les  lexles  sont  as>e/. 
clairs  à  ce  snjel  :  tout  étranger  enlranl  pour  une 
somme  déiei'minée  dans  une  com|)a,unie  élaii  «  répiilé 
François  el  réi;nicole,  pendant  t(<ul  I"  teiii|)s  rju"il  y 
demeiu'croit  »  :  a|irès  vingt  années,  il  jouissait  du- 
dil  privilège  "  inconimutaltlement.  saii^  avoir  be- 
>oin  d'autres  ietli'cs  de  iialuialisalion  '>  ;  et.  [tour  le 
cas  (tù  il  iioiu'ail  dans  l'intervalle,  ses  pareut<. 
ipioifjue  élraiiuers.  avaient  le  droit  de  lui  -nci'édei' 
en  loii^  les  iiieiis  (pi'il  a\ait  dans  le  royaimie  >  -^ans 
exeeplioii  v.  I,e  roi  reuon(;ait  à  son  p!<»lit  ;i  ce 
(pi'oii  apjtelail   le  droit  d  aubaine. 

Si  l'on  Nciil  bien  con^idérei"  tout  ce  (pi'il  e-l  |)os- 
-ible  de    t'aii'e   l'aire  de    nos  jour<   avec  une  -■impli' 
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(lisliixlidM  li()iiori(i(jii('.  comme  In  rroix  de  la  Lé- 
sion (riidimciir,  on  un  avanfcmcnl  (|ii('lcoii(|ii(' 
dans  imc  des  liranclics  do  noire  loneliomiarisme, 
el  si  l'on  prend  surtout  soin  de  se  pénétrer  des  con- 
ditions sociales  de  l'ancien  régime,  an  xvii''  siècle, 
on  voit  en  un  seid  con|)d'aMl  «pielles  primes  relalive- 
mi'nl  intpoi'lantes  les  avanlages  doni  nous  venons 
(l(^  l'aire  l'énmnération  devaieiil  alors  re[)résenter. 
Mais  ce  qu'il  est  Iton  de  l'aire  observer,  pour  ce 
(jui  concerne  ces  avantages,  el  ci;  (]ui  en  l'orme 
d'ailleurs  la  caraclérislique,  c'est  que.  bien  ([uo 
dans  la  réalité  ils  constitnassiMit  un  véritable  sujet 
d'attraction  pour  les  capitalistes.  ilsn(>  coûtaient  pour 
ainsi   dire  absolument  j"ien  au  roi. 

Lors(|u'on  se  ()lace  au  point  de  vue  de  l'époque, 
ces  avaiitaiios  dans  respèce  étaient  effectivement  très 
précieux,  cl,  si  avec  cela  un  capitaliste  pouvait  être 
un  seul  instant  persuadé  que  son  argent  ne  cou- 
rait aucun  danger,  il  n'en  fallait  pas  davantage  j)our 
(pi'il  regardât  un  placement  dans  ces  compagnies 
comme  le  meilleur  qui  pût  être  t'ait. 

Kli  bien,  justement,  sons  le  l'apport  de  la  sûreté 
et  (U'^  bénéfices,  toutes  les  apparences  avaient  été 
accunndées,  comme  à  jdajsir,  afin  de  faire  croire  au 
succès  matériel  de  ces  entreprisis  de  colonisation  ; 
attendu,  en  effet.  (iu'indé[>cndamment  des  privilèges 


i.oi  is  XIII  .\iiiii\  i.i:s  cAi'iiMV  i'i!i\i:>  (i? 

JonI  il  vioni  dV'ln»  (jiicslion,  Icsiiiicis  «'vidciniiicnl 
110  poiivait'iil  s'adivsscr  qu'à  iiiio  (vittiiiic  classe 
(raclioiiiiaires,  lo  roi  on  altrilmail  aux  i'(>iii|ta.mii('s 
(|ii('l(|ii('s  autres,  d'un  ordin  plus  [lositiT.  dont  on 
Mail  eu  droil  de  roucluiv  à  la  ivalisalioii  {\v>  plus 
gros  prolils.  Il  nous  sulïira  de  <|U('l([ii('s  uiols  pour 
('Npli([ut'r  en  quoi  cousisfaiciil  ces  privilèges.  Ils 
élaienl  de  diiréreiils  genres, 

\li\  premier  Jieu,  àcha((uecon]pagnieétaienl  concé- 
dées la  seigneurie  ei  la  |ii(jprié(é  de  toutes  les  con- 
trées spéciliées  dans  sa  charte. 

Cette  concession  n'était  à  perpéluilé  (pie  par  excep- 
tion; en  tous  cas.  (piand  il  en  «lait  ainsi,  il  y  avait 
toiijoui's  (piel([ne  clause  résolutoire  ipi'il  était  pos- 
sible au  roi  d'invoquer.  Le  plus  souvent,  cependant, 
elJe  ne  dépassait  j)as  dix,  vingt  ou  cin(pianle  années, 
surtout  dans  les  chartes  octroyées  par  Louis  XI IL 

Mais,  que  la  concession  IVil  perpétuelle  ou  tem- 
poraire, les  droits  de  seigneurie  étaie.it  absolus,  en 
ce  sens  qu'ils  é(|uivalaient  en  tout  à  ceux  d'un  vé- 
ritable souverain. 

Ainsi,  par  exenq)le.  la  compagnie  jouissait  des 
droits  de  haute,  basse  et  niDyenne  jiislice;  elle 
avait  celui  «  de  l'aire  tondre  canons  (-t  boulets,  l'or- 
gei'  toute  sorte  d'armes  ollensives  et  délénsives, 
l'aire  poudre  à  canon  et  autres   munitions,  l'ortilier 
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les  plncos,  conslriiirc  des  loris,  avoir  vniî^scaiix  de 
f^iicnv.  pour  los  Iroiipcs  de  terre  ou  de  \nov.  ou  sur 
ses  vaisseaux,  choisir  tels  eaj)itaines  et  ollieiers 
(pi'elle  juî^coil  à  jii'o|tos  »;  eulin.  elle  avait  le  droit 
de  li'ailerde  la  paix  et  de  la  guenr. 

Les  réserves  laites  [lar  l(^  roi  porlaieul  iuii(pie- 
uieui  siu' «pialre  poiuls:!"  la  loi  el  liouMuage  (pi'iMi 
déléfjiué  de  la  compaguie  devait  lui  prèler  ou  avait  l\ 
prêtera  cliacun  doses  successeurs;  2"  la  provisiou 
(les  ollieiers  de  justictï  souveraiue.  ipie  la  eouipaj^uie 
uonmiait  ou  |)réseulail:  ->  la  uoniinaliou  .  s'il  y 
avait  lieu,  d'un  lieuleuaut  géuéral.  mais  il  était  eu- 
lendu  que  co  lieuleuaut  c  ne  |)ouiroit  eu  faeou  (piel- 
con([ue  s'entrenieltro  du  couiuierce,  de  distribution 
des  terres,  ni  d'exercice  de  la  justice  )>  ;  4"  enlin. 
l'obligation  pour  la  com])agMie,  bien  qu'elle  eùl 
toute  liberté  (j'édict(M' tels  règleiu(MUs  ou  ordonuanees 
(pi'elle  estimait  nécessaires,  l'obligalion  ,  disous- 
uous,  d'exiger  de  ses  jugvs  (pi'ils  jugeasseut  d'a- 
près les  lois  et  ordoiuiaucos  du  royaume,  et  d(  ses 
ollieiers,  à  (pielque  degré  (piils  fussent,  qu'ils  sui- 
vissent rigoureusement  (<  la  (!!oustumo  de  la  Prevosié 
el  A'ieomté  de  Paris,  suivant  hupielle  les  habitants 
dévoient  contracter,  saus  (pie  l'on  y  put  iutrodiiire 
aucune  autre  coustume.  pour  éviter  la  diversité  ». 

Cette  disposition  à  latpulie  tontes  les  colonies  de 
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r;iii('i('ii  rr^iiiic  Ciiri'iil  Irmics  de  -c  (■niilormcr.  <'\- 
|)lii|ii('  |Miiii'  (|ii('ll(<  l'.'iisnii  .niionrd'liiii  ciicoit  on 
trouve  la  (loiiliiiiic  de  Paris  dans  la  |thi|)ai'l  des 
conlivcs  t'\oli(|uos  (|ii('  nous  axons  colonisées  o[  donl 
nous  avons  élé  dépossrdés  avani  la  Kévolnlion. 

Si  (lo  la  seii^neui'ie  l'on  passe  niainl(>nanl  à  ce  (|iii 
n'i;ardail  le  sol,  les  leries.  la  conipaj^nie  en  l'ecevail 
la  |»r(»|»riété  coniplèle.  exclusive,  el  joiiissail,  sans 
la  moindre  réserve.  <hi  droil  den  nser.  d'en  dispo- 
ser et  de  les  concédei'  (piand  et  conmieelle  vonlait, 
(>t  il  (pii  ell«'  entendait. 

Mémo  chose  également  pour  le  connnerce  (pii 
pouvait  être  l'ait  dan>  ses  possessions.  Le  mono|Kile 
lui  en  était  entièrement  acipiis.  à  tel  point  qiraucmi 
«  sujet  i'rançois  ne  pouvoil  aller  tratli(pier  aux  ports, 
havres  cl  rivières  d'iceiles,  ipie  du  c(tnsenlemcnt 
par  escrijtt  des  associe/  et  sur  l;'s  congé/,  a  lui  ac- 
corde/ sur  lo  dit  conseil!  Muonl.  à  peine  de  conlisca- 
tion  (U's  vaisseaux  et  (\i'>  mai'chandises  de  ceux  (|ui 
iroieni  sans  le  dit  consentement,  applicahle  au  pid- 
lit  de  h'dite  Compagnie  ". 

Ouant  au*  autres  |)ri\ilèges,  ils  n'avaient  généra- 
lement rapport  (pi'à  (U's  (iroits  d'entrée  el  de  sortie. 
(Ml  n'ignore  pas  qu'à  cette  époi|ue,  certaines  mar- 
chandises ne  pouvaient  iMri'  e\p!)rlées  de  l'rance 
(pi'après  avoir  ac(piitlé  certains  droits.  ic!ativemenl 
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livs  ('IcNvs.  cl  (ju'il  en  (''l;iil  de  iiirmc  de  loulos 
celles  (|ii(' l'on  voiilail  taire  entrer.  Kli  bien,  exemp- 
tion (le  ces  taxes  était  ordinairement  aceordéc  pour 
dix,  (piinze  ou  vinî;,t  ann«''es.  à  toute  compagnie  de 
eolonisalion.  De  sortiM[ue  dnrantcet  espace  de  temps, 
elle  avait  la  faculté  dimporter  en  franchise  dans  le 
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/aume  loui  ce  qn  eue  lirait  (U\  ses  colonie 
d'exf)orler  de  Franco,  sans  avoir  rien  à  payer,  tout 
ce  (ju'elle  jugeait  utile  d'en  fain;  sortir  pour  les  pays 
dont  elle  avait  la  conctîssion. 

Dans  la  suite  de  cette  élude,  nous  aurons  à  reve- 
nir spécialement  sur  ces  privilège.s,  de  façon  à  faire 
voir  les  bénéfices  qu'il  était  possible  d'en  retirer. 

\\n  attendant  et  pour  l'instant,  nous  demanderons 
simplement  à  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  réllé- 
chir  sur  ce  point,  tpie  la  concession  de  ces  franchises 
(iscales,  dt'  ces  droits  de  j)ropriété  exclusive  et  de 
cette  souveraineté,  était  faite  à  une  heure  historique, 
où  notre  race  n'était  nulleineiit  émasculée,  comme 
ell(^  l'est  de  nos  jours  par  [très  de  cent  années  de 
l'organisation  de  l'an  vin,  et  où  les  Fran(;ais,  par 
consétpient,  habitués  à  la  [)lus  grande  initiative  et  à 
la  plus  large  indépendance,  devaient  forcément  se 
sentir  animés  de  la  plus  invincibU;  confiance  en 
eux-mêmes. 

C«ar  ils  trouveront  dès  lors  tout  naturel   c|ue  l'oc- 
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Iroi  (!«'  (CS  (Inùls,  de  ces  lilx'ilrs  cl  de  ces  IVaiicliiscs 
ail  cxciiv  de  pbino  iiiir  rov\U\  aclioii  sur  les  capi- 
liilislcs,  cl  (|ii('  CCS  (Icjiiicrs  aiciil  clc  ptxtlcs  à  s'iiiia- 
,i;incr  (|irils  iiavaiciil  (|u'à  le  vt>iil(>ir  poiir  indlrc 
les  contnV's  (|u'(»n  leur  flonuail  en  pleine  valeur  e| 
pour  s'en  paila;,^er  l(.ul(»s  les  ricliesses.  Il  csl  cer- 
tain (juc,  dans  ces  condilions.  prcscpie  loul  le  inonde 
alors  (lui  avoir  la  loi  la  plus  enlière  dans  l'avenir 
iiialériel  et  le  succès  de  ces  enlreprises,  el  (|u'on  de- 
vait être  pr«''disposé  à  en  |treiidn!  Aos  |)arts.  ha  meil- 
leure preuve  au  surplus  (ju'il  en  l'ut  hien  ainsi,  c'est 
<pie.  h  peine  inu;  conipa^^nie  veiiail-elle  à  se  ruiner, 
et  le  contraire  arrivait  rareiiient.  il  s'en  (trj^anisait 
iiniuédialemenl  une  nouvelle  pour  prendre  la  suite 
de  ses  afl'aires,  el  j)our  solliciter  du  roi,  comme  une 
laveur,  l'autorisation  de  la  remplacer. 
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|{(-llllir'  ilr  hl  |il '••lllicli'  pillMir.  —  1,1'  |i|;it|  i|i|n|i|i''  |i;il'  LiilllS  Mil 
«If  finrf  (|f  il  |)nlilii|ii('  n)|(iiii;il('  s;iiis  (|iril  lui  en  iniili'it 
lien  lui  liv>  IticiH'Xfriili'-.  —  Il  ih>  til  iiii-;  iin'iin'  U'<  (Iijhii  es 
(Micclt's  MU  imiiri'rirs  cl  n'iin-n  du  \y,\-  ni'iiic  ;mi\  rinii_M'i^iiii'> 
it's  ;i\iiiilii;:c>i  (|ur  II".  i'r(inM:iiisl('>  (•(iiilriiipiiiviiiis  W<  |ilu- 
«it'M'rcs  luiiiiiiMil  |iu  lui  |iiu'i|(iim<'i-. 


h.iiis  l;i  (Icijxi'nu'  |);irli('  «le  ce  liviv,  nous  nous 
élciidions  >iir  Ir  sysiriiit'  «le  ces  comiKii^iiics.  cl  nous 
«Icnionlrcroiis  combien.  };ràcc  ;iii  concours  »|ii'rll('s 
Ironvci'cnl  dans  I  i  royaiilc  cl.  ^ràcc  smloiil  ;i  l'esprit 
mercantile  don!  "'Iles  riaient  indincs.  rlles  pefinireiil 
d'aniver  aux  mellleins  ic>ultats  \\n\v  toiil  ce  «[iii 
avait  Irait  aux  c  »lonies  et  à  la  coloinsation. 

(>! ciidanl,  comme  nous  nous  soimncs  pins  spé- 
cialemeni  ;illaelié  jusipiici  à  niellrc  en  lunnère  la 
piToccupalion  du  iiouverneuienl  de  Louis  Mil  cl 
de    Kiclieliru  de   ne  lien  dépenser  dans    les  enire- 
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prises  cxoliqucs.  on  nous  p.irdoimi'i'ft  de  coiidcnsor 
r:i  (|iie!f|u«*s  lifiiics  ce  ipii  vient  d'elle  exposé  dans 
les   paiies  pi'écédeilles. 

Si  nous  nous  résumons  «loue,  on  voil  »|ue  le  roi 
l'iiisail  explorer  l«'s  mers,  occuper  de  vasles  réjiions. 
idniinislrer  les  eonliées  nouvelles,  sans  qu'il  eu 
cnrilàl  (juoi  que  ee  lïil  à  sou  M'es  »r.  I.es  seules 
perles  tpi'ii  subissait,  en  échange  des  aurandisse- 
nients  territoriaux  (pie  l'esprit  d'av«Mitm"e  de  ses  su- 
jets pouvait  apporter  à  sa  (louronne,  se  réduisaient 
iiiiiipiemeut  à  ce  (|ui  pouvait  résidier  de  la  rlispense 
liiuporaire  de  quelques  droits  d'»'nlrée  ou  desortie. 
Kt  encore  est-il  Ion  d(^  faire  oitse.  ver  ipie  les  juTtes 
de  ce  cliel' étaient  tout  ce  (pi'il  y  a  de  plus  proMéma- 
lique  :  car  dans  l'espèce,  étant  doinié  le  temps  stric- 
tement nécessaire  pour  défriclier  des  terres  vierucs 
.1  les  mettn»  en  valeur,  la  sonnne  des  marchan- 
dises entrées  ou  sorties  ne  pouvait  t'orcément  qu'être 
iiisii;ni(ianle. 

Le  ri»i  payait  ceux  de  ses  sujets  qui  lui  l'aisaienl 
nue  concpiéte,  en  h'ur  accordant  comme  récom- 
pense la  jouissance  tem|»oraii('  de  celle  coufpièle, 
fl.  une  fois  le  teiiq»s  de  celte  jouissance  expiré, 
'■elle  conquête  Ini  revenait  agrandie,  aménagée, 
|iaraclievée,  se  soldant  par  un  hénélice  net  :  poli- 
tique, économique  ou  social.  Kt,  si  nous  disous  que 
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cette  conquête  lui  revenait  aménaî^ée,  parachevée, 
se  soldant  par  un  bénélice  net,  v'véi  que,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure,  les  eharlcs  étaient 
toujours  libellées  de  façon  (|u'un  territoire  colonial 
ne  restât  jamais  inaclil*  aux  mains  de  ceux  qui  en 
avaient  obtenu  la  concession. 

On  avouera  (ju'il  serait  dillicile  de  conct^voir  une 
manière  plus  habile  et  moins  dispendieuse  d'adnii- 
nislrer  la  fortune  de  l'Etat,  et  de  faire  de  la  poli- 
tiqiK?  coloniale. 

Bien  mieux  même,  comme  beaucoup  de  chartes 
réservaient  au  roi  le  dixième  du  |)rodnil  des  mines, 
dans  la  supposition  très  admissible  où  le  hasard 
nous  ainait  lait  tomber  sur  une  conlréiî  possédant 
des  mines  d'or  riches  et  d'une  exlraclion  facile, 
comme  au  Mexirpie  ou  au  Pérou  par  exemple,  il 
pouvait  s'ensuivre  que,  sans  avoir  eu  un  seul  denier 
à  avancer  et  tout  en  ac(|uérant  à  titre  gratuit  la 
suzeraineté  de  territoires  considérables,  le  roi  avait 
en  outre  la  chance  de  se  trouver  du  jour  au  lende- 
main en  possession  d'un  revenu  inq)ortant. 

Connue  cela  nous  rejette  loin  de  notre  [>oIiti(pie 
colimiab'  du  xix**  siècle,  où  l'Klat  en^oulTre  des 
sommes  énormes  !  Et  (pielle  (hlférence  entre  nos 
colonies  de  jadis  qui  ne  nous  coulaient  rien  et  celles 
que  nous  avons   acquises  depuis  la  Révolution  de 
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qui  exigent  chaque  année  des  crédits  exorbilanls  ! 
On  connaît  dans  quels  termes,  au  eomnieiucincnt 
de  ce;  siècle,  J.-B.  Say  s'exprimait  au  siijel  de  ces 
anciennes  compagnies  de  colonisation  et  de  com- 
merce. 


Lo  [)rivilè;^«'  d'une  coinijagnif'  est  jusliliidijc,  disait-il 
dans  sou  Traité  (l'rn)noiiiu'  poltiuini'.  I.  I,  [).  31.'^  ipiaiid 
il  tisl  Tuniquo  inu\eu,  par  cxcnqdo,  d'ouvrir  un  c(»u>- 
inorce  tout  neuf  avec  des  peuples  ('loigui's  et  barbares. 
Il  devient  alors  une  espèce  de  brevet  dinveutiou.  dont 
l"avanta;,'e  couvre  les  ris(|ues  d'une  entreprise  hasar- 
deuse et  les  frais  d'une  preuuère  tentative.  Mais,  de 
mémo  que  les  brevets  d"iuv(>ulion,  ce  privilège  ne  doit 
(liner  (pie  le  temps  nécessaire  p(»ur  indemniser  les  en- 
trepreneurs de  leurs  avances  cl  de  leurs  ris(pies. 


Certes,  on  ne  peut  contester  que  c'était  avec  le 
caractère  d'une  indemnité,  tpic  les  privilèges  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  étaient  accordés  aux 
compagnies  :  droits  de  souveraineté  et  de  propriété, 
exemptions  fiscales,  etc.  Si  l'on  désirait  s'en  con- 
vaincre, il  n'y  aurait  qu'à  se  reporter  aux  eharles 
elles-mêmes. 

Voici  effectivement  ce  qui  est  écrit  dans  celle  do  la 
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«  (lompii^iiiedt's  isics  do  rAiiirriiiu»'  »  qui  (•>!  daU'c  de 
1()i2  :  «  Afin  d'iiidoniniscr  les  dits  associt's  des  frais  cl 
di'S  dépenses  de  leur  élablissi'iiieiil,  dit  le  roi  dans 
celle  eliarle,  nous  leur  avons  accordé  et  accordons 
l'exenjpliorj  de  tous  droits  d'entrée,  etc.  »  Dans 
celle  de  la  Nouvelle  Fntnce  en  11)28.  les  termes 
sont  encore  plus  ex[)licilci.  «  Et  pour  aiicuiKsinent 
récompenser,  dit-elle,  lu  dite  Compagnie  des  grands 
Irais  et  avances  ipi'il  lui  conviendra  l'aire  ponr 
parvenir  à  la  dit»,'  peu|)lade  •,  entii'tien  et  conserva- 
tion d'icelle,  nous  avons  par  le  présent  nostre  édil 
irrévocable  donné  et  oclrové,  donnons  cl  oclrovons 
en  toute  propriété,  justice  et  seigneurie,  h;  fort 
cl  l'habitation  de  Québec  avec  tout  le  dit  pay;  de  la 
Souvelle  France,  dite  Canada.  » 

Hien  ne  nous  serait  facile  comme  de  nmltiplier  les 
citations  à  ce  sujet.  Il  n'y  aurait  qiià prendre  toutes 
les  chartes. 

SenleiiK'nt,  et  si  nous  laissons  de  côté  les  exemp- 
tions liscales  ([ui,  au  surplus,  nous  !e  répétons, 
signiliaicnt  très  peu  de  chose.  —  comme  tout  ce 
que  le  roi  accordait  en  cette  circonslance  aux  com- 
pagnies ne  lui  ap[>arlenait  pas  et  n'appartenait  à 
personne,  si  ce  n'est  à  l'Kspa^jne.  on  m.'sure  com- 

1.  Peuplade  csl  ici  dans  le  sens  (i'a'uvrc  do  pouplciiieiit. 


iv. 


T  \  M>  I  s  M  U  '  A  U  X  I  \  •  S  I  K  1. 1.  F  K  I,  !.  K  S  SONT  IM  I  N  K  C  S  K  S  77 

bii'ii  ces  coiiii»a,iii)i«'s  riaient  dilÏÏ-nMilcs  de  L'«'ll«'S(iui 
se  sont  formées  au  xi\'' sièrlc,  dans  de  (ont  autres 
objets,  il  est  vrai,  mais  avec  le  earaetère  de  ('om|>a- 
^iiies  mono[K)lisées. 

Alors,  eu  efTet.  aiuuue  de  <'es  i;araulies  d'inté- 
rêts, de  ees  suli  /entions,  de  ces  allocations,  de  ces 
concessions  à  00  ans.  qui  trop  souvent  grèvent  la 
fortune  |)ulili(|ue  au  seul  Iténctict'  des  actioimaires. 
Le  roi,  au  total,  ne  donnait  rien,  et,  au  l)out  d'un 
temps  relativement  court,  les  compagnies  devaient 
lui  rendrez  (piel(|ue  chose  :  des  teries  découvert(^s, 
concpiises,  défrichées,  pou|»Iées;  et  ces  terres  ne 
('((ustituaient  pas  seulement  un  agrandissement  pour 
sa  Counmne.  attendu  (|îie  leur  possession  avait  en 
outre  pour  résultat  de  lui  permettre  d'otlrirun  déver- 
soir aux  produits  et  aux  esprit.^  aventureux  et  inquiets 
de  ses  Klats.  Ainsi,  avec  celte  politique  colonial  . 
tout  le  mond»'  gagnait  h  l'opération  :  le  roi.  TKlat 
et  rensend)ie  du  pays.  Il  n'y  avait  que  les  compa- 
i;nies  qui  eussent  quehpu' chose  du  leur  à  y  melire. 
et  (pii  fussent  exposées  à  perdre. 

Il  aurait  été  vraiment  malaisé  d'obtenir  d'au>si 
beaux  résultats  à  aussi  Ijon  com{)te. 

r/élait  le  triom[)lK'  de  l'habileté  et  du  fiéiiie  de 
l'économie  dans  l'administration  des  alVain  s  |)U- 
bliques. 
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Lorsque,  plus  lard,  il  arrivait  à  un  succosseur 
tle  Louis  XIII  (Je  concéder  h  uikï  compagnie  des 
colonies  qui  avaient  déjà  passé  |>ar  les  mains  d(» 
quatre  ou  ciiK]  soeiélés,  il  est  certain  qu'au  fond 
il  accordait  quelqu(!  chose  ;  car  il  était  bien  rare(|ue 
CCS  colonies,  qui  étaient  découvertes  et  ex[>lorées, 
au  sujet  desquelles  aucune  revendication  n'était  plus 
h  redouter  de  l'Espagne,  qui  renfermaient  déjà  un 
certain  nondu'c  d'hahitanls,  et  dont  beaucoup  d(! 
lerres  étaient  cultivées,  ne  représentassent  point 
une  valeur  réelle,  pinson  moins  considérable. 

Mais,  àrépoqu(>dont  il  estcpiestion  en  ce  moment, 
sous  Louis  XIII,  qui  fut  l'auteur  premier  du  système, 
rien  de  tout  cela  n'existait  encore,  et  tout  était  à 
faire  et  à  créer. 

Nous  avons  donc  le  droit  de  dire  en  terminant  (\uv 
ce  monarque  resta  bien  au-dessous  des  libéralités 
que,  dans  la  ciiconslance,  J.-H.  S;iy  (>t  les  écono- 
mistes contemporains  les  plus  sévèi\'s  auraient  pu 
être  disposés  à  lui  passer. 
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DEUXIEME   PARTIE 

MOYENS  ÉCONOMlglES   ET  INGÉNIEUX 

DONT    L'ANCIEN   UÉGIME   FM    i:sA(;E    POl'R    POUSSEIl  RAPIDEMENT 

AU    DtVEI-OPl'EMENT, 

A  LA  l'HOSPÉniTÉ  ET  AU   PEUPLEMENT  DE  SES  COLONIES. 
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Dans  uiH'  ntl'iiirr,  ijut'llo  i|ii°clli'  suit,  riinitorlaiit  n'est  pas 
tli'  ne  rien  ilipriisof;  mais.  ;i\aiit  liiiil,  d'arriver  an  hiil  |trn- 
|iOsé.  —  Or,  m  ili-pil  de  snii  parti  pris  il-  tenir  sa  Itoiir.-e 
leriiiée,  l'aneien  |-i'-;.'iiiM',  en  iiialii  re  niluniale,  obtint  les  plus 
t:ranils  résultats,  tant  dans  les  Indes  orientales  tpie  dans  les 
Indes  oceideiitales.  —  Kt  tes  résnllals  ont  été  eiirore  plutôt 
dus  au  sasoir-l'aire  ipi'il  déplo\a  tpran  inou\enient  d'expan- 
sion dont  la  l'ianre  était  iilors  aninii-e. 


A|nrs  les  (h''M;l<>|t|)<'nn'iils  (|ui  oui  tail  l'(»l»j('l  (N- 
la  promiT'iv  |)arli('  de  vr  livre,  il  t'sl  n'ilaiii  (|n"il 
l'aiidrail  lolaloinciit  iiiaïKiner  d'osiJi'il  «le  fioiivcrnc- 
incnl.  c'ost-à-dirc  ii'allathrr  aiiniiie  valeur  à  iiiie 
bonne  adiiiiiiistraliou  (\os  linaiices  |iid)li(|i!;'s.  poiii' 
ne  pas  applaudir  des  deux  mains  ati\  jiritiiipes  de 
la  p()!ili(|ue  coloniale  inaugurée  par  Lotiis  Mil  :  jm»- 
lilique  coloniale,  cpron  doit  appeler,  noits  le  rép»'- 
lons,  la  j)orni(}ue  coloniale  de  rancien  rétiinie.  puis- 
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(jUf  loiis   U'<  successeurs  de   ce    rnr>niirf|ue  y  sont 
nîstrs  lidries  ius(|u';i  la  llévolulioii. 

Il  est  (le  la  dernièie  évideuce,  en  elTel,  (|ue  son 
désir  de  doler  la  Franco,  sans  hourse  délier,  de  ce 
i|ue  l'un  nonnnerail  pomiiensenienl  de  nus  joins  un 
j^rand  eni|iire  colonial,  élail  l'indice  chez  ce  roi  d'un 
homme  d'Klal  de  |)remier  ordre;  étant  doimé  rpTil 
est  ^généralement  admis  de  tout  le  monde,  (|Ue  le 
premier  caractèrcî  d'ini  véritalde  homme  d'Ktat 
est  d'être  avant  tout  ménager  des  ressources  du 
Trésor,  sans  (|ne  r(3xtension  do  lu  puissance  do  son 
pays  ait  à  qu  sonH'rir. 

On  avouera  donc  dans  ces  conditions  «[ue,  sons  ce 
rap|>orl  s|técial  an  m(»ins,  î.ouis  XIII  mérite  d'élre 
placé  \no\\  au-dessus  de  nos  honnnos  politiques 
du  XIX''  siècle,  dont  il  se  <li(réi'encie  on  ce  (pi'ils 
ont  jeté  sans  compter  des  centaines  el  des  cen- 
taines de  millions  dans  leurs  entreprises  coloniales, 
et  ([u'ils  se  sont  conduits  comiiK»  si,  en  semblable 
matière,  tout  devait  être  fait  aux  frais  de  l'État. 

(]e|)endant,  (juelles  qu'aient  été.  de  ce  coté,  les 
idées  d'économie  adoptées  j)ar  Louis  Xlll  et  que  ses 
successeurs  ont  continué  à  prati(|ner,  il  y  a  une 
chose  indiscutable,  c'est  que.  pour  un  honnne  éclairé, 
elles  ne  sauraient  être  qu'une  simple  face  de  la 
question. 


K.\  UKPIT   DE   SON    PARTI    PUIS   D' i;i;nN  OMI K 


K\ 


Oui',  dans  un  fiiand  plan  |t()lili(|no  ;i  n'-aliscr,  — 
cl  c'en  t'Iait  ini'onlosl.iblmKMil  un  do  c»'  ^cnif  <|nt' 
celui  dont  lo  liut  ('liiil  d'étondrc  le  clianii»  d'acli- 
vilé  nécessaire  à  l'expansion  de  la  France,  —  on  se 
lasse  une  loi  absolue  de  no  lien  dé|»ensei';  on  ne 
poul  qu'approuver,  el  il  n'est  j)as  douteux,  nous  le 
ré|»él.ons.  (pie  c'osl  l;i  la  inanpie  d'un  très  bon  ospiil 
};ouvernemonlal.  Mais  enfin  il  ne  serait  pas  permis 
de  s'illusionner  au  point  de  s'iinaginor  que  o  >oit 
toutou  nièine  'e  principal. 

Dans  une  j)areille  question,  comnie  en  toute  aufri\ 
d'ailk'iirs,  il  est  clair  que  le  point  vraiment  essen- 
tiel, celui  qui  prime  tout  le  reste,  est  que  Iteu- 
vrc  à  réaliser  soit  accom|>lie,  et  accomplie  de  ra»;on 
à  répondri'  eniièrement  à  l'objet  proposé.  Car  si, 
en  raison  do  la  parcimonie  (pi'on  aurait  érigée  en 
système,  on  n'était  arrivé  à  rien  ou  qu'on  n'eût 
obtenu  que  des  résultats  insignilianls,  il  saute  aux 
yeux  que,  bien  loin  d'être  une  (jualité,  celte  parci- 
monie devrait  être  regardée  au  contraire  connue 
un  défaut  des  plus  ré[)réhensiblos,  et  qu'elle  serait 
dix  fois  moins  recommandabl(^  que  la  prodigalité  à 
laquelle  on  se  serait  laissé  aller  pour  aboutir. 

Eh  bien,  justement,  dans  cet  ordre  d'idées,  il  sulïil 
d'avoir  la  notion  la  plus  superficielle  des  faits  pour 
être  forcé  de  reconnaître,  qu'en  dépit  de  son  abs- 
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It'iilioii  (inamirrc!  ou  autre,  l'îuicii  ii  ivj^iiiic  parvint 
sur  le  terrain  colonial  à  des  résultats  prodigieux, 
considrrahh'nient  supérieurs  à  tous  ceux  auxquels 
MOUS  sommes  arrivés  nous-mêmes  avec  toutes  nos 
dépenses. 

Comme  nous  avons  annoncé  en  comn]en(;ant  que 
notre  inlenlion  n'était  pas  de  l'aire  l'histoire  de 
notre  émigration  au  xvu''  et  au  win''  siècle,  c'est- 
à-dire  de  Louis  Ml!  à  la  Hévolutiou,  on  ne  s'attend 
donc  pas  à  ce  que  nous  donnions  de  grands  détails  à  ce 
sujet,  Néiuunoins.dans  le  cas  où,  jiaruii  nos  lecteurs, 
il  s(*  trouverait  quchpie  incrédule,  nous  l'engage- 
rions, pour  se  fixer  à  cet  égard,  à  leiijlleter  l'his- 
toire universelle  ou,  à  défaut  d'histoire  universelle, 
à  s'informer  sinq)lement  des  |)ays  coloniaux  ([ui 
n"3  nous  appartiennent  [)lus,  mais  où  l'on  parle 
notre  langue,  ce  qui  est  la  preuve  ipiils  ont  été 
peujdés  [»ar  nous.  Kn  un  instant  il  se  ferait  une 
opinion  précise,  et  il  serait  certainement  stupéfait 
du  nondire  et  de  l'innuense  étendue  des  colonies 
(jue,  dans  presque  toutes  l<>s  j)arties  du  globe,  la 
France  du  xvn''  et  xviu"  siècle  avait  réussi  à  se  créer. 

l>ésire-t-on,  par  exemple,  (|uel(iues  indications 
somiuaires  sur  ce  qu'i'lle  avait  fait  alors  dans  la 
mer  d(^s  Indes? 

.\e  nous  occupons  j)as  tout  d'ahord  des  colonies 
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(1110  nos  i;iit'rivs  mallKMirciiscs  (Icpiiis  Louis  XV  ne 
son!  pas  «irrivrcs  ii  nous  lairc  pcnlr»'  dans  ces  pa- 
rap's,  —  cl  laissons  ('lialcnicnl  de  n'ilr  Ma<li>i;as('ai' 
ou,  l)i(Mi  (|iit'  noire  drapeau  y  eût  élr  planté  au  \vn'' 
•iièele,  nous  nelions  encore  parvenus  (pi'/i  de  l'aililes 
rcs'.illats  au  |>oinl  de  vue  de  la  colonisation  :  (pie 
trouve  t-on  dans  celle  merdes  hides  ?  Il  y  adaliord 
lile  de  France,  aujourd'hui  Maurice,  (l(»nl  les  trail(''s 
de  181.'*  nous  onld(''pouill(''sau  |)rolit  de  I  .Vni;leterre; 
lile  de  l-'rance,  dont  les  «pialre  cintpiièines  de  la 
popidation,  si  l'on  l'ail  abstraction  des  iuinii,u,r*s 
indous,  es!  d'oriiiine  l'ran(;aiso,  (;t  (pii.  (pioi(|ue  son» 
la  (loniinatiou  ('IranjAère.  n'en  a  |ias  moins  persist»'- 
à  garder  notre  langue,  nos  nneurs  et  I(N  grandes 
liuncs  de  la  CouIimik^  de  l;i  N'icomh''  et  l*ri''V(Mé  de 
Paris,  telle  (pi'elle  llorissail  avant   la  M('Volution. 

Kn  dehors  de  lile  de  iM'ance.  (pie  trouve-t-oii  en- 
core? On  li'otive  le>  Seychelles,  aux  Anglais  (''j;alemeiil 
depuis   l<S|,'>.  et  dont    les  neuf  dixièmes    des    hahi 
lants  sont   issus  (raiiciens  colons   venus  de  h'rance. 

(lliose  du  reste  (pi'il  n'(\-l  pas  inutile  de  noter.  (Iaii> 
ce  [»etit  pays  le  souvenir  de  la  mère  patrie  et  la  l'oi 
en  son  rel(''\emenl  linal  se  sont  si  ('t  range  me  ni  coii- 
serv(''s.  (pi'en  1<S<S3.  l'arrivée  d'un  cuirassé  l'raïK.-ais 
devanl  Malié  provoipiait  une  émotion  indesci  ij)til»le 
dans  luuk'  lu  jxtpuialion  ;  à  tel  point  (pie  le  couver- 
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ncur  l)i'il;uini(|ii<'  cnil  iK'rcssaiiv  d'invciiNM'  un  [uv- 
Icxtc  siiiiiliiirc  pour  inliM'dirc  rcnlirc  du  |iorl  au 
vaisseau.  Tous  ces  braves  ^eiis,  en  cllel.  (>uteudaiil 
(ie|)uis  (|uoh|Ut's  semaines  parler  des  e.\j)!oits  de  l'a- 
miral IMerre  sur  les  côtes  de  Madajiasear,  et  du  pou 
do  cas  (pi'il  Taisait  ih'>  observations  <le  la  croisière 
an.nlaise,  s'étaient  purement  et  sim[)leinent  imaj^inés 
dans  leur  palriolisme  (pie  la  Franc<'.  songeant  enfin 
à  eux,  venait  les  délivrer.  Kt  tous,  sans  y  véllécliir 
davantaf;e ,  conunonçaieni  à  se  concerter  ()our 
prendre  leurs  dispositions  en  consé(|uenee,  et  nous 
l)rèter  main-rorte 

Or.  à  ces  pays  r(>slés  ibnciéremenl  français  par 
leur  |»opulation,  leur  laniiue,  leur  mœurs,  leurs  lois, 
leurs  sympatbios.  si  l'on  veut  bien  maintenant  jijouler 
Bourbon.  >lada,uascai'.  nos  conijitoirs  actuellement 
existani  aux  Indes,  puis  les  inlbiences,  les  alliances 
et  les  moyens  d'action  que  nous  possédions  sur  le 
continent  indien  el  dont  Dupleix  aurait  été  capable 
de  faire  un  si  bel  usatio.  à  moins  d'être  de  mauvaise 
foi,  force  est  de  convenir  qu'aux  xvu^et  xvni"  siècles, 
<lans  cette  partie  du  monde  ap|teléo  les  Indes  orien- 
'nles,  l'ancien  réj^ime  avait  en  main  les  éléments 
d'un  empire  des  Indes  colossal,  empire  qui,  sans  la 
criminelle  insouciance  do  Louis  XV, au  lieu  ilappar- 
lenir  aujourd'hui  à  l'Anj^leterre,  serait  aux  Fraïu.ais. 
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Que  si,  (le  l'ocran  liidicn.  on  se  traiisporle  à  piv- 
<im[  dans  rAllanliiiiic.  iiirinc  choso;  avoc  celle  dillV'- 
rence  loulcfois  (|iie  notiv  siliiatioii  coloniale  de  ce 
côlé  élait  pent-èire  encore  |)liis  lirillanle. 

Sans  jiarler  cfTectiveiiKMit  des  qnel(|ii('S  Antilles 
qui  nous  sont  reslées,  il  n'est  pcrsoiuie  de  nos  jours 
qui  ne  sadie  de  notoriété  j)ubli(|ue  {[\w  le  Canada. 
aujourd'hui  ii  ia  Grande-Brelaj:,ne,  (>sl  peuplé  d'inn' 
population  en  majorité  française,  réuie  encore  par 
l'ancienne  Coutume  de  Paris,  et  (pie  la  laniiue  dont 
on  y  fait  usa^e  est  le  français,  le  français  de  ses 
premiers  colons,  le  pur  français  du  xvn"  siècle?  Tout 
le  monde  sait,  en  outre,  qu'il  y  a  quarante  ans  à 
peiii(\  tous  les  habitants  de  la  Louisiane,  qui  est  ac- 
tuellement aux  Ktats-l'nis,  étaient  de  souche  fran- 
çaises, et  que,  dans  toutes  les  rues,  à  tontes  les  bou- 
tiques de  la  Nouvelle-Orléans,  on  ne  voyait  (pie  des 
noms  fran(;ais.  Il  est  éiialement  coinm  que  notre 
lanj;uo  est  la  langue  otïicielle  de  la  Uépublicpie 
d'Haïti,  ([u'elle  est  parlée  sur  tout  son  territoire,  et 
que  les  deux  tiers  des  familles  de  la  Trinité,  aujour- 
d'hui j)ossession  anj^laiso,  s'expriment  en  français; 
lénioi^natic  évident  que  les  |tremiers  colons  de  ces 
deux  contrées  ont  été  fran(;ais.  Ce([ni  subsiste  encore 
de  nos  anciennes  créations  coloniales  permet  de 
juyer  quelle  action  prépondérante  eut  l'ancien  léiiime 
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(II'  l'iiuli»'  t'ôlr  (le  r.VllaiiliqiK'.  On  doit  donc  s'('Xj)!i- 
(|ii('i'  que  nous  ayons  dil  plus  hîuil  quo,  si  noire 
expansion  dans  les  Indes  occidi-nlales  navail  jtas  élé 
annulée  par  une  politique  (européenne  ine|»le,  \o  sol 
<les  Klals-rnis  el  les  Anlilles  auraient  presque  été 
en  totalité  |»euplés  par  la  Kranee. 

Duo  chose  atteste,  ^\u  vvsU\  avec  eneorc  cent  fois 
plus  de  l'oi'ce  (pie  les  (piehpies  laits  (pu*  nous  venons 
de  donner,  eoiiiltien,  sous  l'aneieu  n'aime.  nosnati(»- 
naux  s'étaient  répandus  partout  et  avaient  su  s'y  im- 
planter; cette  cliose,  c'est  (pie  dans  toutes  les  con- 
trées coloniales  el  dans  tous  les  endroits  où  r(\miait 
l'esclavage,  ce  (ju'on  a  a|»pelé  le  jargon  n("'fire  était 
encore,  il  y  a  cinipianlc^  ainii-es,  pour  ainsi  dire  uni- 
(pieinent  composé  d(^  mots  l'ran(;ais. 

Or.  connue,  avec  cela,  on  ne  doit  pas  perdre  de;  vue 
(pu*  nos  possessions  exoti(pies  ne  constituaient  pas, 
alors  coniuKi  de  nos  j(>urs,  des  territoires  occupés  cl 
doiniiK's  [»ar  des  troupes  métropolitaines,  mais  {\o<. 
contives  peiipléi's  el  mises  en  cultme  |)ar  des  c(»1(mis 
|)artis  de  France,  lesijuels  étaient  eux-mêmes  chargés 
en  grande  partie  de  les  déreiidre.  nous  n'en  dirons 
pas  davantage  poiu' convaincre  nos  lecteurs  de  ladiflé- 
rence  radicale  (pii  existait  entre  les  colonies  de  l'an- 
cien régime  et  celles  d'aujourd'hui,  et  pour  leur 
l'aire  voir  (ju'au  point  de  vue  colonial,  le  xix"  siècle 


i:\  Di.nr  m-:  son  paiiti  i-ms  iiicomimi 


s!» 


U> 


IK*  iin'rilo  mrmc  |»as  tl'oiilri'r  on  parallclo  îivoc  le 
XMl''  t'I    II'   xviii". 

Aiipivs  dV'iix.  <l;iii<  la  ivalilr,  le  \ix''  sirric  ne 
C'<)iii|)l«'  pas. 

hc  co  court  apcryii  ivlrospcclil',  il  appert  donc  (pic 
notre  politiipic  coloniale  d'avant  la  hévoliilion  ne 
souffrit  en  rien  des  j>rincipcs  d'ccononiic  cl  d'alis- 
(enlion  de  l'Htal  adoptes  |»ar  rancicniR'  nionar- 
cliic  à  son  sujet:  puis(pi\'n  l'ait  de  colonies  et  de 
colonisation,  l'ancien  réyinie,  connue  on  le  voit,  avait 
atteint  les  [)lus  {grands  résultats. 

Opendant,  et  c'est  par  lî  (|ue  nous  allons  re- 
prendre l<'  lil  de  cette  élude,  on  coinineltrait  une 
f^i'ossc  erreurs!  l'on  s'imaginait  (pie  notre  (lévelo|t|)e- 
ineiit  colonial  sous  l'ancien  réi-inie  a  été  exclusive- 
venienf  du  au  hesoin  d'expansion  dont  la  !''rance 
était  alors  travaillée,  et  (pie  l'ancien  régime,  par  suite, 
ait  bénéficié  alors  [tour  sa  politi(pie  coloniale  d'une 
situation  (pi'il  n'avait  rien  fait  pour  créer. 

Qu'il  en  ait  été  aidé  dans  une  certaine  inesiire. 
nous  ne  nous  refusons  pas  à  l'adiuettre.  Mais,  (|uaii(l 
nos  lecteurs  auront  parcouru  les  pa.uvs  (pii  vont 
suivre,  nous  soinines  persuadé  ([uils  convieiidronl 
d'eux-niénies  (pie  ce  développement,  à  n'en  point 
douter,  a  beaucoup  plus  tenu  aux  ivi;les.  aux  eiicou- 
rajj;ements  et  à  l'organisation  iiilelligciite  et  ralion- 
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iiclle,  que  la  royauté  sut  doinior  à  l'esprit  d'éinigra- 
tioii. 

.Noms  ajoulorons,  d'aillours,  que  l'infloxiblc  parti 
pris  de  no  dépenser  en  nintiére  eoloniale  aucune 
des  ressources  proprement  dites  de  l'Étal  doit  être 
considéré,  non  moins  que  ces  réjiles,  ces  encourage- 
ments et  cette  organisation,  comme  constituant  l'en- 
semble même  des  principes  de  la  [tolilique  coloniale 
pratiquée  chez  nous  avant  la  Hévolution. 
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Avant;i;:f's  qu'avait  lo  système  iks  coiiipat^'iiios  de  raucieii  iVf.'iiiio 
|t(»Uf  la  colonisation  et  lo  dévcloppcinont  dos  colonies.  — 
Lis  ('onipa;.'Mi('s  iicrnicttaicnt  do  donnor  à  .-liaiiiio  colonio 
l'orfranisalion  ot  l'adMiiiiistration  qui  lui  consonaioiit  lo  iiiioux. 
—  l'uis  cllos  avaioiil  |)Oui'  |H'incipo  dVvilor  les  j:uorivs  iivo<' 
los  naluivls.  —  Kn  fioisioino  lieu,  lonr  inlorôt  était  do  donnti- 
la  plus  ^rrando  oxtension  au  pouploniont  ot  à  latniso  on  o\pl  m- 
tatiou  dos  lori'os.  —  Toutes  rliosos  dont  nos  )^ou\ornours 
actuels,  relevant  diicctemonl  do  la  métropole,  u'onl  aucun 
intérêt  personnel  à  se  soucier. 
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El  d'aboni,  il  n'esl  besoin  que  d'une  luour  de 
bon  sens  pour  saisir  du  premier  coup,  combien  ces 
compagnies  privées,  dont  l'ancien  réj;ime  s'était  lait 
une  règle  de  se  servir  pour  la  création,  l'organisa- 
tion et  l'adminislration  de  ses  colonies,  toute  ques- 
tion de  dépense  ù  j>art,  valaient  mieux  et  combien 
elles  étaient  plus  avantageuses,  que  le  système  dont 
nous  avons  été  l'esclave  durant  ce  siècle,  el  qui  a 
consisté,  comme  on  sait,  à  tout  faire  faire  non  seu- 
lement aux  frais  de  l'État,  mais  encore  par  des. 
agents  de  l'État. 


'■  t 


^  î^ 


-T3T 


!)i 


r. X', ;:!,!. h. N<;i-:  di    systkmk  m; s  <; o.mi' m^niks 


Oiiand  (Hi  rci^nrLlc  les  cliosos  de  i)n's,  il  ('.«^l  incon- 
U'slaltlc  t'N  «'drl  (|ii(>  noire  fiu.on  (l'cMlomln'  l'ad- 
iiiinisli'ulioii  cl  l'or^aiiisalioii  de  nos  colonies  an 
xi\"  siccl»',  ne  nous  a  pas élc  seulement  Ucscorilcusc. 
mais  qu'elle  a  été  tout  paiiienlièrcmenl  nélasle  à 
CCS  dernières.  Kn  clioisissanl  pour  î;()n\erneuis  des 
lionnnes  eniprunlés  à  la  carrière  mililaire,  Ions 
coulés  dans  le  mémo  moule,  tous  ind>us  ^Xi^i^  mêmes 
idées,  iM'  V '.ivant  le  plus  souvent  a^ir  que  d'après 
des  instructions  dont  les  plus  inlimes  détails  avaient 
été  arrêtés  dans  l(>s  bureaux  de  la  inétroj)ole,  in- 
structions d'autre  pari  }j,énéralement  idenlicpies. 
qu'il  >"a^ît  de  j»ays  de  l'iiéniisphère  Itoréal  ou  austral, 
de  pays  tropicaux,  intertrojticaux  ou  d(^  la  zone 
tempérée,  de  i)ays  peuplés  de  races  jaime,  Itlanclie 
ou  noire,  nous  avons  peut-être  très  beaucoup  sous 
le  ra|>porl  de  ruiiité  ou,  pour  être  plus  vrai,  au 
point  de  vue  de  l'uniformité;  mais,  si  Ton  prend 
la  pein(^  d'y  rélléchir  un  peu.  il  ne  faut  pas  lonj;- 
temps  |)our  comprendre  qu'en  procédant  de  la 
sorte  nous  n'avons  pu  imposer  aux  colonies  qu'un 
état  de  choses  absurde,  et  qu'avec  un  pareil  étal 
do  clioses,  pour  ce  qui  regarde  les  résultats,  on  ne 
pouvait  arriver  à  rien  de;  satisfaisant  '. 

I.  I.t's   ('ons«''(|uoncos   dt'sasU'ciiscs  à    Iniis  •■j.'anls    de   notro 
l'iiron  (le  (ompri'nilrc  foi-jinnisation   ot   If   p)iivoiTioirifnl   des 
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I/iiinovalioii  <lonl  nous  sommos  rodovaldcs  ;i  M.  de 
Krcyciiift.  nvcc  p;i  (Jislinclioii  (1rs  |i;iys  de  inolrch»- 
lîiU.  c'csI-iiHlin»  avec  \o  droit  (|u"il  a  ivroniiii  |Mtiir 
cliaciiiH'  des  l'ontivcs  soiiiiiisos  à  notre  imilection. 
d'avoir  tnie  or^-anisation  cl  un  réi-inic  adnMni>liatir> 
spécialcineni  taillés  pour  elle,  va  licnrriiM'nn'nt  nous 
faire  entrer  dans  une  voie  totilf  nr.nvfjlc.  11!  il  est 
jort  prolialde  (|n'il  s'ensuivra  des  elian.iicnienls 
eories|)ondants  pour  nos  autres  eolonits. 

Mais,  i-n  attendant,  on  eoneoit  les  avantaiivs  tpir 
présentait  ;i  cet  éyard  l'institnlion  dfs  conipaiinies. 
Ihi  moment  (pi'une  conipa^nie.  en  ellet,  avait 
toute  libellé  de  gouverner  et  d'organiser  les  contrées 
de  sa  concession  comme  elle  entendait,  il  est  évi- 
dent (pie,  de  ce  C(Mé.  son  intérêt  lui  conseillait  de 
se  conlonner  à  la  nature  des  choses  et  au  carac- 
tère des  naturels,  et  par  conséipienl  de  l'aire  tout  ce 
(pii  devait  concourir  au  succès  (prelle  désirait.  Dans 
ces  conditions,  les  contrées  dont  une  compagnie 
entreprenait  la  colonisation  avaient  donc  les  plus 
grandes  chances  d'être  dotées  des  n''glenienls  et  du 


rulniiifs  oui  ctc  iiiisi's  cil  pleine  liiinii'i'c  piii'  .M.  <.li;ii-|»'S 
(iir;iinlcini  (Souvcllc  licviii',  livi'.iisoii  ilii  1.'»  juiùt  IHH'i,  p.  75'» 
ot  sui\;inlt'si.  11  est  regreU;i|jle  (|ue  laiitoiir  >'eii  soit  tenu  aux 
j:iainies  lif^nes,  sans  entrer  dans  tous  les  liélails  t'e  la  qiieslitm 
(lu'il  imus  paraît  posséder  à  luiul. 
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iiiodc  (l'iidjuiiiislivitioii  et  d'organisation  (|iii  lui 
coiiviiissciil  l((  mieux;  par  suito,  aucun  risque  jtour 
elles,  coiuiiiH  elles  en  auraient  eu  de  nos  jours  avec 
notre  réfi,iuie,  d'être  ex|)usées  à  véfj'éler  o":  à  périr 
éloufï'ées  sous  des  l(jis  et  une  organisation  ima- 
ginées, comme  à  plaisir,  à  deux  ou  trois  mille 
lieues  de  \h,  et  imaginées  j)ar  des  ^ciis  n'y  étant 
jamais  venus,  et  (pii  ne  s'étaient  jieul-ètre  jamais 
mis  à  la  jdace  de  ceux  qui  devaient  y  venir  liahiter. 

Il  y  avait  déjà  là  un  jiremier  avantage  ;  mais  ce 
n'était  pas  le  seul  (jue  les  colonies  pouvaient 
retirer  du  système  des  compauiiies, 

Uuand  une  compagnie  se  constituait,  chacun  de 
ses  mendtres  n'avait  i)as  d'autre  préoccupation  (|ue 
de  retirer  de  la  charte  tous  les  prolits  possibles,  et 
cela,  l)ien  entendu,  alin  d'avoir  chaque  année  de 
gros  dividendes  à  recevoir.  Cette  j)réoccupalion 
était,  assurément,  des  plus  légitimes,  et  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  la  trouve  très  naturelle.  Mais,  en  re- 
vanche, on  peut  deviner  quelles  consé(|uences  elle 
devait  avoir  sur  la  mise  en  pleine  valeur  des  colo- 
nies. 

S'il  y  a  une  chose  qu'il  faut  se  garder  de  de- 
mander à  nos  gouvernements  issus  de  la  Hévolution, 
c'est  bien  de  chercher  à  l'aire  d'excellentes  alfaires 
avec  leurs  colonies,  c'est-à-dire  à  en  retirer  des  res- 
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.sources  pour  la  inélropolc.  Ce  sont  là  dos  idrcs  torre 
à  (t-rre,  im'S(|uines,  ijuils  croiraient  iiKliyiics  d'cux- 
iiicincs  d'avoir.  Il  si'iiilderait  an  contraire  (lu'en  ce 
(jui  concerne  les  colonies,  ils  regardent  la  iirodiya- 
lilé  comme  tie  rèiilc.  on  |»lul(M  cunine  nnt-  maniue 
de  i;randeur  et  de  nolilesse.  cl  comme  un  dev  ir 
réellement  imposé  à    la  méliMpole. 

Ils  ont.  en  oiret,  si  |)cn  le  sens  de  l'économie  des 
linanc«'s  de  l'Htal  (piand  il  sa^it  des  colonies,  cpic, 
lorsqu'ils  s*'  lésignent,  comme  on  dit,  à  serrer  les 
cordons  de  la  bourse,  c'est  nni(piemenl  parce  (pie 
lu«  (^liamhrcs  les  y  contraignent  on  jiarce  qu'ils 
.sentent  (piclles  leur  refuseraient  de  nouveaux  cré- 
dits. Tandis  qu'autrefois  l'on  partait  de  l'axiome  que 
les  coloides  devaient  rapporter  d(!  l'argent  à  la  mère 
patrie,  on  «lirait  que  leur  conviction  est.  an 
contraire,   (lu'elles    ne   peuvent  que    lui  en  coûter. 

Eh  bien,  si  l'on  y  veut  rélléeliir,  cette  dillcrenee 
dans  la  manière  de  considérer  le  rôle  des  colonies 
par  rapport  à  la  métropole,  contient  justement,  au 
point  de  vue  colonial,  le  secret  de  la  grande  infé- 
riorité que  l'on  constate  cIk'Z  nous  vis-à-vis  de 
l'ancien  régime. 

.\insi,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  besoin  de  dire 
f|ue,  dans  leur  ambition  de  réaliser  tous  les  béné- 
fices possibles,  les  administrateurs  d'une  compagnie 
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«Icviiii'iil  (Mi'i'  ii.iliin'Ilcmnil  ciidiii^  ;i  (•vilcr.  de  |H(»- 
|i(is  (Irlih'iv.  loulc  <li'>|M>iisi>  iiiiilili' :  «1.  |).-ii'iiii  le» 
(lr|H'iis«'s  imililcs.  on  lions  .iccoiNlciii  qu'il  n'y  t'ii  ;i 
|i<)iiil  i|iii  If  soiciil  |>liis  (|iii<  collt's  (|iii  |ii'tivi<'iiiifiil 
(le  i^iicrrcs  Jivt'c  les  ii.iliin'ls. 

Or.  ;((•<'  (IcniitM'  (''j;;inl,  si  l'on  pronil  noli'f  liis- 
loirc  coloni.'iit' depuis  lu  Uévoliilion,  inininlialcniciil 
on  oliscivi',  lonics  les  fois  rpic  dans  inie  colonie 
nous  nous  sonnnrs  trouvés  en  conlacl  avec  des 
indip'MH's.  qu'en  raison  du  caiaclèie  de  nos  gou- 
verneurs, pris  dans  la  marine  ou  dans  l'arniéi'  el 
habitués  à  ne  comprendre  que  la  discipline  el  la 
soumission,  ces  indigènes  ont  loujours  été  placés 
dans  rallernalive  suivante:  ou  de  se  plier  à  une 
obéissance  aiisolue  el  passive,  ou  de  se  révoller. 
(llie/  beaucoup  de  nos  l'onctionnaires  coloniaux,  on 
remanpK'  même  une  tendance  à  croire  qi:e  leur 
gouvernement  courrail  ris(pie  de  passer  inaperçu 
dans  l'histoire,  s'ils  n'avaient  pas  soin  de  l'illuslrer 
par  quehpie  l'ail  d'armes  acconqili  conli'c  la  popu- 
lation con(piise.  De  là  ces  pierres  interminal)les, 
jirovoipiées  à  la  légère,  sans  cesse  renaissantes, 
cpie  nous  avons  eu  à  faire  dans  toutes  nos  colonies, 
et  (pie  nous  devrons,  du  reste,  continuer  à  y  faire 
juscju'au  jour  où  nous  nous  serons  tiufin  décidés 
à  changer  de  mélhodo. 
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Il  n'csl  i^iiuiv  (Ir  |M'i><niiit'  (|ii(',  (lini>  lt>  pays 
('.\(ili(|iirs.  la  ;;ii('rit'  lia  |ki'^  sciiIciiumiI  l'iiiconv»'- 
iiiiMit  (l(*  ('oùItT  loil  cher  à  I.his  ctiiv  (|ni  y  prennent 
pari,  peu  importe  fiiTils  xiienl  vainqueurs  mi  vain- 
cus; mais  ipielie  enlraine  encore  ce  ^raïul  désa- 
grément que.  même  loin  <lii  théâtre  (Jos  lioslililés. 
>on  ellét  est  de  rendre  (oiile  eiillure  et  tout  com- 
merce impossii)l(»s.  par  le  l'ait  de  l'inquiétude  qu'elle 
jello  ou  (piVlle  e    '     lient  dans  l'espril    de>  colons. 

Il  y  avait  de,  la  sorte,  pour  les  compaunies  décolo- 
nisation, un  doulde  motif  de  ne  pas  aimer  la  ;;uerre: 
et  elles  étaient  directemenl  intéressées  à  la  prévenir 
•  m,  si  par  malheur  elle  éclatait,  à  la  circonscrire  pour 
y  mettre  au  plus  vile  un  terme.  On  est  donc  en 
droit  d'en  inlérer  que  leurs  représentants  sur  les 
lieux  recevaient  comme  instructions  générales,  ou  de- 
vaient du  moins  se  tracer  pour  ré{^]e,  d'évih  r  à  tout 
prix  les  guerres,  et  qu'ils  devaient  s'ell'orcer  lU'i^  lors, 
en  toute  circonstance,  dans  leurs  rapports  avec  les 
naturels,  d'employer  la  douceur,  les  alliances,  ou 
en  d'autres  termes,  comme  on  pourrait  dire  de  nos 
jours,  l'action  morale  <'l  les  voies  di[>lomali(|ues. 

Ainsi,  en  résumé,  peu  importait  (juils  y  liisscnl 
ou  non  disposés  par  leur  tempérament;  mais  le  souci 
de  faire  de  bonnes  allai ivs  devait  forcùmeiil  ins|)irer 
aux   administrateurs  des   compagnies  l'éloignement 
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U\  plus  profond  pour  cet  esprit  militaire  et  cet 
absolutisme  qui  nous  ont  coulé  si  cher  et  qui  ont 
été,  du  reste,  la  marque  distinetive  de  notre  ]K)li- 
lique  coloniale  au  xiV  siècle. 

Cela  dit,  si,  pour  exposer  les  avantaji^ts  qu'ofl'rait 
le  système  des  compagnies,  nous  continuons  de  nous 
placer  au  même  point  de  vue,  c'est-à-dire  au  point 
de  vue  de  Tintérèt  que  toute  compagnie  pouvait 
avoir  ùagir  de  telle  ou  telle  manière.  —  ce  n'était 
pas  le  tout  qu<'  de  s'épargner  les  dépenses  inutiles; 
il  y  avait  encore  |)our  elles  la  question  [>rimordiale 
des  bénéfices  à  réaliser.  Au  total,  les  privilèges  qui 
figuraient  dans  les  cliartes  des  compagnies  étaient 
purement  lliéoriques  et  virtuels,  c'esl-à-dirc  qu'il  y 
avait  tout  à  faire  pour  les  rendre  fructueux  et  leur 
donner  un  caractère  tangible. 

Admettons,  en  effet,  que  l'on  eût  concédé  à  une 
compagnie  les  pays  les  plus  riches  du  monde,  il  est 
certain  (pie  cela  ne  lui  aurait  servi  de  rien,  si  elle  se 
fût  croisé  les  luas.  Toute  compagnie  qui  voulait 
avoir  des  dividendes  et  qui  tenait  à  ce  que  ses 
capitaux  frucliliassi'iit,  était  donc  obligée  de  s'in- 
génier de  toutes  les  façons,  de  déjdoyerlc^  plus  grand 
savoir-faire,  de  faire  appel  à  tout  son  espi'it  pra- 
ti(pie;  ce  n'était  qu'à  cette  condition,  tant  au  point 
de  vue  du  commerce  que  de  laculture  et  des  mines. 
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(|u'il  lui  ûtait  possible  de  mollre  en  valciir  les   ItM'ri- 
loiros  (luoii  lui  avait  accordés. 

On  n'a  pas  ouhlir  en  (pioi  consislaii'ut  les  privi- 
Iri^os  atlriljui's  aux  compagnies;  ils  se  léduisaieiil  à 
trois  |M'inci]>aux  :  1°  le  monopole  du  cormnerce  ; 
2"  la  IVanchise  pour  certains  droits  de  sortie  et 
d'entrée;  3° l'exploitation  ou  la  vente  des  terres. 

En  ce  (jui  concerne  l'exemjition  de  ces  droits  d'en- 
trée et  de  sortie,  il  n\'st  pas  besoin  d'y  j)enser  lon^- 
l<Mnps,  jKHir  voir  (|ue  celte  franchise  aurait  été 
lettre  mort(*  et  n'aurait  ])as  représenté  le  moindre 
avantai;e,  si,  faute  d'en  avoir  l'écoultMnent  dans  leurs 
possessions  coloniales,  les  compaj^nies  n'avaient  pas 
eu  à  V  introduire  des  marchandises  de  France,  ou 
si  une  production  sérieusement  organisée  dans  leurs 
colonies  ne  leur  avait  pas  fourni  le  moyen  d'im- 
porter dans  la  JiuHntpole  une  quantité  notable  de 
denrées  coloniales  ou  autres  produits. 

Observation  analogue  pour  tout  ce  qui  a  trait  au 
monopole  du  commerce  dont  elles  jouissaient,  (le 
monopole  n'avait  visiblement  une  chance  assurée  de 
leur  être  prolilablc  qu'à  la  condition  ([ue  la  popu- 
lation productrice  (|u'elles  auraii'ut  à  alimenter  et  à 
pourvoir  là-bas  fût  très  nombreuse.  Car  plus  cett(; 
population  serait  dense,  ei  plus  elle  offrirait  de 
débouchés  à  ce  qu'on  lui  apporterait,  plus  par  contre 
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olle   sorait   suscoplible   en  échange  de  donner  des 
choses  à  embarquer  pour  la  mère  patrie. 

IV)ur  ecî  qui  rcjj^arde  enfin  les  lerres,  bien  (jue 
les  compagnies  organisassent  quchjuefois  elles- 
mêmes  df  vastes  plantations  agricoles,  leurs  vérita- 
bles bénéfices  iif  provenaient,  en  somme,  de  ce 
coté  que  kW<.  lois  de  terres  qu'elles  réussissaient 
à  vendre  aux  colons.  Conséquemment,  plus  il  arri- 
vait de  colons  de  France,  et  plus  les  ventes  de  lerres 
devenaient  importantes,  plus  dès  lors  les  com- 
pagnies étaient  sures  de  gagner. 

Kn  soimnc  donc,  on  le  voit,  dans  quelque  sens  que 
l'on  se  retourne,  les  dividendes  d'une  compagnie 
dépendaient,  pour  ainsi  parler,  exclusivement  du 
développement  qu'elle  savait  donner  à  la  colonisa- 
lion.  ]1  n'y  avait  vraiment  pour  elle  d'espérance 
de  réussir  que  si  elle  concentrait  tous  ses  efforts  sur 
ce  point:  le  colon,  altirer  le  colon.  On  peut  même 
dire  <|ue  son  succès  était  régi  par  ces  trois  apho- 
rismes  (pie.  dans  la  conduite  de  sesafTaires,  elle  avait 
intérêt  à  ne  jamais  perdre  de  vue:  plus  les  colons 
qu'on  aiu'ait  amenés  seraient  heureux  et  satisfaits,  plus 
ils  en  engageraient  d'autres  à  venir  de  France  pour  les 
rejoindre;  —  plus  les  établissements  des  colons  se- 
raient prospères  et  durables,  et  plus  les  colons  abon- 
deraient |tlus.  par  conséquent,  il  y  aurait  de  terres  à 
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('•couler  ;  —  enfin,  plus  on  compterait  de  colons  dans 
une  colonie  et  plus  on  aurait  de  produits  fran(;ais 
à  y  vendre,  plus  il  y  aurait  de  produits  coloniaux 
à  en  exj)ortt;r. 

(les  simples  lignes  pormettrnt  d'appn'cicr  condtien. 
avec  ces  colonies  de  jiMiis,  nous  sommes  loin  de 
celles  d'aujoiu'd'hui,  administrées, ori^anisées  cl  réfiies 
directement  par  l'Klat. 

Que  de  nos  jours,  en  elTel.  un  de  nos  nationaux 
veuille  aller  faire  souche  dans  imc  colonie,  aucun 
courant  n'existant  plus,  ni  aucun  encouragement, 
il  a  hesoin  d'une  énergie  peu  commune  pour  ohéir 
à  SCS  sentiments  et  n'être  point  paralysé  par  la  force 
d'inerli(>  dont  il  est  ('nvelo|>pé.  Arrivé  là-bas, 
s"adresse-t-il  à  notre  .uoiiveiiieui'  (pii,  rétribué  par 
l'Ktat,  n'a  par  suite  aucun  intérêt  personne!  au 
développement  el  à  la  pn>s|»érilé  de  la  contrée  dojil 
il  ;i  la  charge  ?  Dès  le  début  on  le  tient,  sauf  à  lui 
;i  faire  la  preuve  du  contraire.  pt)ur  un  lionune  sus- 
pect, (pTim  méfait  ;;«ie|conque  a  mis  dans  l'obliga- 
tion (\r  s'expatrier.  IVrsoime  ne  l'aide.  On  le  re- 
uarde  plut(M  comme  une  gène  c|  un  embarras  rpic 
comme  im  bienvenu  ou  une  acquisition  utile  à  la 
colonie.  On  lui  fait  attendre  des  mois  et  des  mois, 
t|uand  ce  n'est  pas  des  aimées,  la  concession  déterre 
(juil  demande,  el  que  l'on  devrait  être  iroj»  heureux 
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de  lui  acrordor  sur-le-champ.  Bref,  on  l'abreuve  de 
tant  d'humiliations,  on  se  prêle  si  peu  à  ce  (ju'il 
réclame,  on  lui  impose  tant  et  tant  de  retards,  qu'il 
finit  par  s'en  aller;  à  moins,  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent,  (}ue,  ulerré  du  mauvais  vouloir  et  du  mépris 
auxquels  il  se  sent  en  butte,  il  ne  tondje  malade  et, 
découragé,  ne  meure  de  chagrin. 

Autrefois  le  colon  était  au  contraire  la  poule  aux 
oîufs  d'or,  l'être  désiiv,  Kt  il  ne  faut  pas  cioire  qu'on 
attendait  qu'il  vint  de  lui-même.  On  allait  jusque 
dans  son  village  éveiller  ses  goûts  d'aventures,  son 
amour  du  bien-être  et  d'émancipation  économique  : 
on  employait  tous  les  moyens  pour  le  décider  à  s'em- 
barquer. Puis,  une  fois  là-bas,  bien  loin  d'être  aban- 
donné, seul,  sans  secours,  toutes  les  facilités  étaient 
mises  h  sa  disposition,  afin  (pi'il  [)ùl  se  tirer  d'af- 
faire au  plus  vile.  On  se  l'explique,  puisque  le  jour 
mêm(^  où  il  se  lirait  d'all'aire,  connue  producteur, 
consommateur  ou  propriétaire,  il  devenait  une 
source  de  revenus  pour  la  compagnie. 

Après  ces  renseignements,  nous  ne  croyons  pas 
que  l'on  soit  encore  surpris  «piand  on  lira,  dans  de 
vieux  livres  relatifs  aux  colonies,  que  les  couq)agnies 
se  dis|)utaient  avec  la  plus  grande  àpreté  les  gens 
disposés  à  aller  coloniser. 

La  preuve  la  plus  manifeste,  en  elfet,  que  les  co- 


ii  i  \  1 


de 
u'il 


RELATIVDMKNT  A  CE  QT'ON  FAIT  DK   NOS  JOIIIS     lO:? 

Ions  coiisliliiaienl  bien  le  fondomcnl  mômo  do  la 
prospôrilr  de  ces  aiicieiincs  compagnies,  c'est  qu'en 
plusieurs  rencontres  il  arriva  que  quelques-unes 
Turent,  du  jour  au  lendemain,  lotaicmeut  ruinées  par 
la  faute  d'un  gouverneur  maladroit  ou  inîenqiesti- 
vement  autoritaire  ;  et  cela,  uniquement  |)arce  (jii(\ 
froissés  el  mécontents,  les  colons,  ayant  abandonné 
leurs  plantations,  s'étaient  Iranspoités  en  masse  >iir 
le  leriitoin"  d'une  eoiupagnie  voisine,  dont  le  gouver- 
neur plus  intelligent  leur  avait  fait  entendre  qu'on  les 
y  accueillerait  bien,  et  cpi'ils  n'y  seraient  jamais  mo- 
lestés. 

i\()us  avons  du  nous  horm  r  à  (]{'•<  indications 
très  sommaires.  Cependant  il  nous  sendile  en  avoir 
dit  plus  (jue  sullisamment  pour  (pie  nos  lecteurs 
se  rendent  comi»(e  d'tux- mêmes  des  avantages 
qui  découlaient  de  Tinstiliition  des  compagnies.  Ils 
ont  pu  reconnaître  que,  comparativement  >urloul 
aux  pratiques  suivies  par  nousde]t;ns  la  dévolution. 
les  anciennes  compagnies  constituaient,  au  point  de 
vue  colonial,  un  instrument  su[iérieur.  siisceplihle 
de  produire  les  meilleurs  et  les  [iliis  grand-  résul- 
tats. 
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Visi'os  auxiiucllos  rjMirit'iinc  l'u.xniitr  iiviiit  dû  nlirir  on  poussjint 
les  l'i'iiiK.iiis  ;ni\  Cdloiiics  cl  à  la  ((iluiiisiitioii.  —  liilrrrl  (dii- 
sidrraljlt'  (|ii'i'll('  atlarliail  à  coltt'  qiioslitMi.  —  OI»lii,'ali(iii 
iju'clli'  avait  iiiiiioscc  aii\  ('(Hiipaj^'nips,  dans  loiitcs  les  cliailcs. 
de  crrri'  un  courant  dcnii^'ration  \ci's  les  |ta\s  ipii  leur 
avaient  ctt"  cnnccdçs,  coiu'anl  d"cnu'f,M'ati(in  (|uc  la  i-ovauti' 
sV'tail  pri)|iiisc  d"aliui;'ntci'  par  des  facilités  c!  des  encoura.uc- 
niciits  dcninés  aux  cniigrunls.  —  l'oiM'tpioi  mais  n'avons  eu 
alors  (pie  des  colonies  de  ijeiipleinent. 


Les  coiniiafiiiics  avaiciil  iiii  tel  iiilrivl  à  la  j)r(>s- 
périlé  do,  Iciiis  l'oldiiics;  et  an  (Irvt'IopjX'iiuiJl  de  la 
colonisation,  (lu'il  scniblerail  (lULinc  l'ois  coiisli- 
tuéos.  rancicii  ivfiimi'  attrait  \m  se  rcixiscr  sur  ollcs 
potii'  le  reste.  Il  est  claii".  en  elFet.  (|it'elles  paraissaient 
encore  pins  directement  inlén^ssées  que  lui  à  possé- 
der des  colonies  riches.  |irospères  et  peu[)lées.  l-lli 
hien.  an  contraire,  il  s'clail  si  pen  fié  à  lenr  itiitiative. 
et  an  soin  qn'elles  devaient  avoir  de  lenrs  dividendes, 
qne.  dans  l'idée  de  les  pousser  et  de  les  aider  dans 
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leur  œuvre,  et  jH)ur  lu  leur  reiiilrt'  plus  facii»'.  il 
s'était  cTU  forcé  (riiilroduin»  dans  leurs  chartes  un 
certain  nombre  (le  dis|»(»siti()ns;  disj>ositions  représen- 
tant autant  de  laveurs  détournées,  mais  dont  le  ca- 
ractère mérite  d'être  signalé,  vu  que.  tout  en  étant 
1res  cnieaces,  elles  étaient  aussi  peu  onéreuses  à 
IKlat  (pie  toutes  celles  ([u'il  leur  avait  déj.'i  acconUVs 
pour  la  souscription  de  leur  capital. 

Nous  allons  examiner  la  pluj)art  rie  ces  disposi- 
tions dans  leurs  détails  et  leur  ensend>le.  Mais 
(juand  nous  en  aurons  fait  complètement  seiitir 
l'esprit,  on  sera  frai)pé  de  l'importance  extraordi- 
naire <pie  Louis  XiiJ,  j)our  les  avoir  imajiinées, 
avait  nécessairement  du  attacher  à  rexi)ansion  de  la 
France  au  dehors  et  à  la  colonisation. 

Il  est  visibl(>,  en  efïet,  que,  dans  sa  politiiiue  colo- 
niale, Louis  XIII  dut  obéir  à  des  préoccupations 
lie  premier  ordre,  llechercha-t-il  dans  la  possession 
de  coloni(.'s  étendues,  adonnées  à  la  culture,  la  pos- 
sibilité d'aj)j)rovisionner  de  j)remière  main  son 
royaume  de  toutes  ces  denrées  coloniales,  sucres, 
épiées,  bois  précieux,  bois  des  istcs.  elc  (|ue  nous 
avions  eu  jus((ue-Ià  l'habitude  de  recevoir  des  Hol- 
landais, des  Kspa^nols,  des  Aniilais,  des  Portugais, 
et  même  d(^s  Dauois?  C'est  fort  probable;  car,  au 
\\'\f  et  au   xvm"   siècle,  un    des   axiomes  les  plus 
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observas  d(i  rôconoinie  politique  était  do  so  sufTnv 
à  soi-iuèiiie  et  d'achotor  le  moins  possijjlc  à  l'étran- 
ger. IVi;  serait-ce  pas  plutôt  que  ce  roi  et  chacun 
de  ses  successeurs  après  lui  avaient  vu,  dans  les 
acquisitions  coloniales,  autant  d'agrandissements  de; 
la  Couronne,  dont  la  gloire  rejaillirait  sur-eux?  La 
chose  est  encore  possible.  Pour  nous  cependant,  le 
grand  moiif  et  le  seul  réellement  vrai  qui  ait  existé 
en  cette  cil-constance,  c'est  que,  dans  ces  établisse- 
ments d'out"(Hner,  la  royauté  française  poursuivait 
un  vaste  pla.i  politique. 

Ce  n'est  pa^  à  coup  sûr  par  une  vaine  sentimen- 
talité qu'elle  avait  donné  le  nom  di^Xouvelle  France 
au  Canada,  celui  de  France  Septentrionale  aux  ter- 
ritoires de  l'Amérique  du  IS'ord  situés  au  nord  et  au 
midi  des  Grands-Lacs  et  du  Saint-Laurent,  et  dont  le 
Canada  faisait  partie,  celui  de  France  Méridionale  h 
la  partie  sud  des  États-Unis,  celui  de  France  Équi- 
noxiale  h  la  Guyane  et  aux  Antilles,  celui  de  France 
Orientale  h  toutes  les  colonies  qu'on  nourrissait 
l'espoir  de  fonder  dans  la  mer  des  ïndes,  et  dont 
Madagascar  devait  être  le  centre.  On  aurait  éga- 
lement tort  de  croire  qu'il  y  avait  eu  le  moindre 
souci  confessionnel  dans  l'interdiction  à  toutes  les 
compagnies  de  laisser  s'installer  sur  leurs  territoires 
des  étrangers,  ou,  ce  qui  était  tout  un  à  ses  yeux, 
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dos  FraïK.'ais  apparUMiaiil  à  la  H.  V.  H.  Non.  n» 
([u'elle  (K'sirail  dans  le  sens  absolu  du  mot.  c'élail 
(juc  SOS  possessions,  dans  les  contrées  hors  d'Kurope, 
lussent  moins  des  colonies  (pie  des  prolouj^'enienls 
mêmes  de  la  mère  iialrie,  c'est-à-dire  des  contrées 
dont  les  habitants  étant  à  peu  près  exclusivement 
doriginc^  l'ran(;aise,  seraient  soumis  aux  lois  do  la 
France  et  ne  feraient  (pTun  avec  elle 

Aussi    est-il   certain   que  l'occupation  ainsi  com- 
prise de  ces  pays  lointains  dut  répondre  dans  resjirit 
de  Louis  Xlll   à  des   desseins  politi(jucs  élevés,  et 
il  n'est  pas   douteux  qu'il    n'entendît  préparer  par 
là  certains  moyens  d'exécution,  dont  ceux  qui  vien- 
draient après   lui  auraient  à  user.  En  quoi  consi- 
staient ces  desseins?  Nous  nous  laisserions  entrahier  - 
trop  loin  si  nous  prétendions  les  définir  ici.  Mais, 
au  moins,  nous  pouvons  dire  qu'on  a  été  cher- 
cher des  raisons  bien  loin,  lorsqu'on  s'est  demandé 
comment  il  se  faisait  que  la  France   n'ait   eu  que 
des  colonies  de  peuplement,  à   une  époqu;'  où  tous 
les  autres  peuples,  au  contraire,  voyaient  purement 
cl  simplement  dans  les  possessions   coloniales  des 
sources   d'opérations    connnerciales    et    d'échange. 
Klle  n'a  eu  et  ne  pouvait  avoir  que  des  colonies  de 
peuplement,   par  le  motif  très  simple  que   c'était 
seulement  par  le  peuplement  de  leurs  colonies  que 
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lt;s  r();n|)a^iii<'s  avait'iil  la  possiliiliU'  de  ivaliscr  (U'> 
hriirliccs.  cl  aussi  par  n't  autre,  (ju'il  n'y  avait  ({iravcc 
(les  colonies  de  pcuplcnjcnl  (|ue  le  j^onvcrncnicnt 
(le  la  France  put  travailler  an  succès  linal  de,  projets 
qu'il    caressait    en  secret. 

Dans  ces  conditions.  o;i  conçoit  (|u'avec  la  j)réoc- 
cupalion  des  intérêts  polili(iues  (pii  lai^itaient, 
Louis  Mil  ne  devait  j^uère  être  disposé,  pour  ce. 
qui  regardait  le  peuplement  des  colonies,  à  dé- 
pendre du  l>on  vouloir  des  coni[>a|^iiies  ou  de  ce 
qu'il  leur  plairait  de  faire.  On  doit  donc  s'expli- 
(pier  sans  peine  la  présence  dans  tontes  les  chartes 
(pi'il  octroya,  d'une  clause  spéciale  par  laquelle, 
dans  un  délai  fixé,  cha([uc  compagnie  était  tenue 
d'enrôler,  de  transporter  et  d'établir  un  nondjre 
détermine  de  colons  dans  les  territoires  à  elle 
concédés. 

Il  est  de  la  dernière  évidence  que  le  consentement 
des  compagnies  devait  d'autant  mieux  être  acquis 
d'avance  à  une  disposition  de  ce  genre,  (juc  toutes, 
connue  opération  j)rincipale,  se  proposaient  d'or- 
ganiser la  colonisation  sur  la  plus  large  échelle. 
On  doit  convenir  néamiioins  qu'une  pareille  inser- 
tion dans  les  chartes,  en  tant  que  condition  de 
l'octroi  de  la  concession,  ne  fait  que  s'ajout<T  à 
tout  ce  que  l'on  sait  déjà  pour  mettre  en  parfaite 
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liiiiii( '!•(.;  l'iiilrirl  (|ii('  le  l'oi  poilail  h  colle;  ([iit'slioii. 
Si  Ton  |>roml,  h  te  propos,  la  cliarlo  de  \&2H  pour 
la  .Souvellc   lù'atw,    on  lit   ('HbcliviMiicnl  dans  son 
tirlit'Ic  j)r(Miii(.'r  (pic  la  Conipiigni(î  devra  l'iiirc 


...|Kissfi'  iiiidil  |»;i_\s  (le  h)  Xuiivclh;  Fraiicr  deux  ii  Irois 
cciils  Ikiiuiiics  de  tdiis  iiK'ticrs.  dt's  lii  [trcmiric  iiiiim'o 
l(i2S;  pcndiiiil  1rs  iiniK'cs  siii\;int('s,  en  iiiiL;iiii'iil('r  U\ 
iiomliiv  iiis!|ii"à  i-OnO  de  iini  et  raiitic  scxr  (huis 
ipdii/c  iuis  |ii-(M'li;iiii(>iii<  ni  M'n.'inl  <>l  (|in  finiroiil  en 
(l(''C(Mid»r(>  ([lit'  r(iii((»ni|)l<'rii  eu  llii."};  lis  \  Iducr.  noiii'- 
l'ir  cl  culrctoinr  de  loiilcs  chnscs  gt-niTidcuicnl  i|ii;'l- 
iuii(|ii('s  nt'ccssfdi'cs  ji  In  \\r  [«Midanl  trois  ans  scidi'- 
MH'iil.  l('S(|n<'ls  cxpii'.s.  jcsdits  nssoiii's  seront  dirlniriii's, 
>i  lion  leur  sendile.  (je  la  dite  uonrritin'e  et  ('ntrelèiic-. 
nient,  en  leur  assi^Ucint  la  iinantitede  terres  d('l'ricli('es 
sulVi<ante  pour  leur  subvenir,  avec  le  hled  nécessaire 
pour  les  euseuicncer  la  preuiière  t'ois  et  pour  \ ivre  jus- 
ipi'à  la  récolte  lois  |iioiliaiui'.  ou  aiitroinent  leur  pniir- 
\oiren  telh'  sorte  (piils  piiisseiil  de  leur  iiiduslritM-l  de 
leur  tra\ail  sul;si>ter  audit  pays  et  s"y  eiitreteiiir  par  eii\- 
iiiesines  ;  sans  toulel'ois  ipTil  soit  loisihle  aiixdits  hsso- 
ci(''s  vl  autres  de  |;iire  passer  aucun  e>tranger  èsdits 
lieux,  mais  peupler  ladite  coloni(>  de  naturels  IVaiu^ois, 
catlinliipics.  et  eiijoi.uiioiis  à  ceux  qui  coiiunanderoiit  ù 
la  .Nouve||(^  Kraiice  de  tenir  la  main  à  ce  ([iroxacteiiient 
ce  |)résenl  article  soit  exéi'ulé  en  sa  l'orme  et  teneur,  ne 
soutTrant  ipril  .)  soit  controveim  pour  (luoique  cause  uu 
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occasion  (\iw  ce  soit,  à  peine  d'en  ivpondri'  en  ifiir  pru- 
pn.'  cl  privé  iiuni. 


Ainsi,  (laii>  celle  eliarle.  le  r(»i  ne  se  coiilenlail 
pas  (le  s()éeilier  le  nombre  de  eol(jus  (juc  la  compa- 
gnie avait  à  envoyer  en  ijuinz*'  années,  il  slipulait 
en  outre  le  ^enie  de  trailemenl  ipii  lem*  devait  être 
assuré. 

Comme  antre  exemple,  nous  cilerons  la  charte 
accordée  par  niclielieu  en  103o  à  une  société  a|»pe- 
lée  «  (À)m()aj;nie  des  isles  de  rAniéri(|ue  »,  à  ipii 
concession  était  faite  île  Saint-Chrisloplie,  une  des 
Aniilles,  et  de  plusieurs  autres  i>etitcs  îles  du  voi- 
sinage. On  y  lit,  en  eU'el, 


...(|uo  les  dits  associés  l'eront  passer  aux  dites  isles, 
dans  vingt  ans  du  jour  de  la  ralilicalion  (|u'il  plaii'u  à 
Sa  Majesté  de  l'aire  des  dits  aciiclcs,  le  iiondtre  d<'  i,(i(J(J 
personnes  au  moins  de  teutbcM',  ou  lenHit  en  sorte  que 
pareil  ou  [dus  .urautl  nondo-c  )  passe  dans  le  dit  leni[>s; 
et  pour  S(;a\oir  le  nond)re  d.  ceu\  i]u'(ni  y  fera  passer, 
les  uiaistres  dg  navires  ([ui  iront  à  l'adscnir  es  dites 
isles  aj)poi"terout  un  acte  cerlilié  du  capitaine  ou  j^ou- 
verneur  de  l'isle  où  la  ilesceiUe  aura  esté  faite  du  nom- 
bre des  persounes  qui  auront  passé  à  la  charge  des  dits 
associés,  qui  sera  enregistré  au  grelle  de  l'amirauté. 
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.Nos  l('c'l«îiii'.s  (iciivi'iil  r('iiiai'(|in'r  ici  ('(niiliicn,  diiiis 
l'cspan'  (If  st'pl  iiiiiin's.  les  ('\i^(!iu'»'s  (lu  n»i.s'rl;ii('iil. 
(■'|('V(''('s  iclalivt'iiiriil  il  la  iiiiaiililr  de  l'oloiisiiiic  les 
(•(tiii|ia^iii('s  (levait'iil  cnvityci";  en  !(>;{*),  on  voil. 
(|u"à  uiu'  c'oiii|»a;4iiit'  de  <|ucl<|iii's  Aiililh's  il  cii 
iiii|io>nil  pnxjiu' aillant  ({ira  ccllr  (|iii  avait  olitciiii 
m  1(5:28  lu  roiacssioii  de  riiniiRMisc  tcniloirt' du 
Canada. 

S'il  l(!  fallait,  du  ri'slc,  les  |»a|ii('is  de  cctlt'  «  C.oin- 
pa^iiic  des  isics  de  rAiiR'ri(|iit'  »  de  KîMo  |iouri'ait'iit 
nous  rournir  la  piviivc  de  rcxlivinc  sali>ra(lioii 
(lurprouvail  l^onis  XIJI.  lors((ii'iiiit'  i'oin|iai;iiii! 
avail  ré'ussi  à  dijinior  à  sa  colonisation  niic  ccilainc 
cxlcnsion.  dette  j)reuve  se  lrouN(!  dans  l'exposé  i\{'> 
iiiolils  dun  accroissement  considérable  de  privilè- 
iit's,  t[ui  l'ut,  à  sej)t  ans  do  là,  uecordé  à  ct'lte  (;oin|)a- 
i;iii(^  (1042),  en  récompense  des  résultats  oldenus  |»ar 
elle,  (f.  par  ses  travaux,  déjKUist's  et  honne  con- 
duite ».  Kn  ellel.  disait  le  roi  dans  la  nouvelle 
charte  qu'on  arrèla  alors,  ((  au  lieu  de  l'isle  de 
Saint-Christoplie  seule,  il  y  en  axoil  inainlenani  (rois 
ou  ([uatre  peuplées,  non  seuleineiil  de  'i.()l)(l  jur- 
soimes  (|U(^  la  (^ompajj,nie  esloil  (il>lii;ée  d'y  l'aiiM! 
passer  en  xini;t  anncTs,  mais  de  plus  de  7,000  liahi- 
lans,  avec  bon  nombre  de  relij;ieux  de  divers  ordres, 
et  des  forts  construits    et  nuinilioimés  pour  la  dé- 
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fciisc  (lu  [lays  cl  sciirelé  du  coininerce  ».  —  «  Kii 
soi'k'.  potirsiiivail-il,  (|iril  y  a  lieu  (respéror  qiK!  la- 
(lilc  (>)iii[)aiini(',  coiitiiiuant  sos  services,  nous  \tyo- 
(3Ui'era  le  IVuit  (|ue  nous  en  avons  })nneij)alein<'nt 
(lésirr  on  la  conversion  des  peuples  barbares  à  la 
relij;ion  chreslienne,  ouln^  les  avanlages  (pie  noslre 
royaume  peut  l'elirer  de  ces  colonies  avec  le  (enips 
et  les  occasions.  »  Arec  le  (oii/ts  et  les  occa!iio)is.  il 
est  r('i;rellable  (pie  I.oiiis  Xlll  n'ait  point  sp(!'cifié  ici 
de  (pielles  occasions  il  entendait  [)arler;  sans  ([uoi, 
au  lieu  d'en  (^tre  n'-duit  pour  cela  à  des  conjectures, 
on  saurait  de  lui-même  à  «pielles  arri(''re-pensées 
correspondait  dans  sou  esj)rit  la  création  de  ses 
grandes  colonies  de  peuplemenl. 

Si  de  CCS  clauses  (pie  présentent  toutes  les  chartes, 
on  peut  induire  la  ;^rande  importance  accordée 
j)ar  la  royauté  l'raïKjaise  au  |ieuj)lcment  de  ses  co- 
lonies, il  est  manileste  cependant  ([uc  le  cliillVe  de 
colons  dont  rinslallalion  était  imposée  aux  com- 
paf^nies  n'aurait  jamais  sulll,  soit  |)our  jnettre 
tous  leurs  territoires  en  valeur  et  leur  assurer 
des  i'.'venus  sérieux,  si^it  pour  créer  un  état  de 
ehoses(jui  l'ùt  conforun' aux  inicntions  du  roi.  Aussi 
tout  ce  (jue  les  chartes  édictaient  à  cet  éf^ard  doit-il 
être  regardé,  selon  nous,  comme  mie  sini|tle  obli- 
gation pour  cluKiiie  compagnie  d'organiser  un  coin- 
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iiKMicciiit'nt  (rriiiitinilion  vers  ses  posse^^sions ;  coin- 
inonccmcnt  d'ôiniiiralif»!!  dont  roltjrl  dcvail  tHiv 
d'amorcer  un  courant  cl  de  préiiarer,  lii-bas,  des 
cantonnenicnis  |)oui'  les  Français  que  les  l'acililés 
et  I«'s  cncoiu'aiicnients  dont  le  roi  s'cMait  proposa 
de  l'ain^  usage,  auraient  pour  elfet  d'amener  à 
sexpatrier. 

l*eul-(Mre  serait-ce  maintenant  l'Iieuri'  d'expo- 
ser ce  qu'étaient  ces  facilités  et  ces  encouragements. 
.Mais  il  nous  siMidilo  j)réleraltle  de  faire  coimaîlre  au- 
]iaravant  la  façon  dont  les  conqtagnies  s'y  pre- 
naient pour  recruter  les  colons  et  leur  distriliuer  des 
terres,  (les  renseignements  nous  |)araissent  ici  [>lut(')t 
à  leur  place;  car,  indépendannnent  ([u'ils  montre- 
ront cond)ien  la  colonisation  était  autrefois  mieux 
CMinpriso  (pi";ï  présent,  ils  permettront  de  saisii- 
avec  plus  d'intelligence  la  valeur  pratique  de  tout  ce 
que  l'ancien  régiuK!  inventa  pour  faire  prendre  à 
la  colonisation  tout  son  déveloj>peinent. 


]V 


•  '.niiiiuciit  |ii'(»c(''ilaii'nt  lis  (•(iiii|i;i}^ni('s  puiir  ciin'iliT  des  coliins. 
—  (liimiitidiis  (liscrsi's  !m\l|lll'll(■^  s"('ll('rhi;iit  loin-  passaj;!» 
au\  ((ilonit's  —  l'acnns  ditl'iTi'iilcs  iloiit  (in  liisli-iliiiait  les 
liM'i'cs.  —  1,0  rt'-Liliiii'  tniicii';'  a|(|ilii|ii(''  au  sol  des  cdlonii'S 
riail  le  n^'im''  l'<''<"lal,  avec  l'cilevaiK'CS  im'I'|m'|iic11cs  pour 
n'ii\  (|iii  rcccvaii'iit  do  loi'i'cs.  —  l.cs  Icrrcs  poiivaiciil 
rire  dniiiit'i's  ("Il  licls  iiii  en  niliifc,  (■"csl-à-dii'c  ascc  dt>s 
liti'os  iiuliiliaii'cs  allarlit'-s  à  la  tci'iv',  (Hi  siiii|)lciiifiil  ('(iiiti'c 
11110  i'('dc\arifi'  amiuclli'. 


Aliii  (le  (loiinci'  une  idrc  coniplôlo  de  la  famndonl 
I»r(»C(''(lai('iit  les  coiiipaiAnies  pour  l'envoi  des  colons 
('!  la  dislrilmlion  «les  terres,  nous  supposerons  une 
eoinpagnie  à  ses  débuts,  (juand,  ayant  réuni  son 
eapilal.  noniiué  le  |)ersonnel  adunnistralif  de  sa 
colonie,  discuté  les  i;eures  de  ])roduction  auxipiels 
elle  aurait  le  plus  de  jirolil  à  s'appli(pier.  il  n'y 
avait  ]>lus  pour  elle  (pi'à  se  procurer  (]("<■  colons. 

I.orstprelle    avait  à  s'occuper   de  la  question  des 
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colons,  loiilo  roinpn.unio  romnionrnit  i^j'^nérnlomont 
[i.'ir  so  livrer  à  ii'i(>  éliMlo  niisonnée  des  lornlités 
(je  l'r.iiicc  dont  les  haliilanls  poiiv.iicnt  (Mrc  [dus  l'a- 
cilemonl  stiscopliblcs  do  s'îicrliiimtcr  (l;ins  st>s  pos- 
sessions, ou  bien  où.  pour  uno  raison  ouunnjiulro.  ily 
avilit  plusfjoclinnco  pour  elle  d'enrôler  des  eolons. 

Olli'  en(|U(M('  |)rénlalil('  achevée,  elle  s'arranii:eait 
pour  "  l'aire  alfielier  sur  IouIcn  I(N  |»laces  puljjiques 
le  dessein  de  son  eslablissenienl  el  le  faire  publier 
aiiv  prônes  des  jirand' messes  du  royainiie  ».  Des 
autorisations  spéciales  devaient  louj(MU's  lui  èlro 
délivrées  à  cet  ellel.  Le  plus  souvent  cependant, 
une  fois  (pTelle  avait  jeté  plus  spécialement  son 
dévolu  sur  telle  ou  telle  province,  elle  s'empressait 
d'y  envoyer  des  hommes  à  elle,  ce  c\no  noMsap[)elle- 
rions  aujourd'hui  des  ai;ents  d'émii-ralion,  dont  la 
mission  était  de  travailler  la  popidalion.  de  lui 
exposer  les  avantaiies  faits  |»ar  la  compagnie  el  de 
procéder  à  des  (Mijia,u'emenls. 

Ces  agents  étaient-ils  jiarvenus  à  recruter  un»; 
e(Mtain(*  rpianlité  d'émigranls,  fpi'ils  les  réunissaient 
en  corps  et  les  conduisaient  au  port  d'endiarqiie- 
iiient.  d'où  ils  étaient  trans|)ortés  au  lieu  de  leur 
destination,  en  même  lem|is  (pie  les  individus 
venus  d'eux-mêmes  des  autres  |iarties  du  royauin(\ 
^nr  la  nouvelle  de  la  colonie  à  fonder. 
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Il  adwnail  assez  fi-rcpiciirnionl  (|iio,  d'imc  niriiic 
province  (le  France,  il  |>;u1lt  toiil  un  cxodc  de  ,ucns, 
Icsfjucis,  cni{iortanl  avec  eux  les  uxeurs.  le  j)al(»is 
cl  l'accent  de  leur  |»;iys  nalal,  n'aviiienl  rien  de 
plus  pressé  dès  leiu'  arrivée  f|ue  de  donner  son  nom 
à  l;i  contrée  où  ils  devaient  se  lixer.  I>e  là.  coijmik^ 
;i  Saint-Honi inique,  ces  réj^ions  de  l'île  (|iie  l'on  voit 
marquées  sur  les  anciennes  caries  des  noms  de 
Xoucel/e  Houniofjne,  Nouvelle  Gascogne,  etc..  etc.;  de 
l;i  encore,  dans  la  Louisiane,  toutes  ces  localités 
dont  les  noms  devaieiû  rapjieler  aux  j)i"emiers  colons 
les  endroits  de  l'rance  d'où  ils  étaient  ]»arlis. 

J.es  conditions   auxcjUi'lles    s'ellectuail  le  passade 
des  colons  sur  les  terres  d'ime    compai^nie    étaient 
de  dillérentes  sortes,  et  variaient  au  gré  des  j)arlies; 
car  cette  (jucstion    «tonnait  iiénéralement  lieu  à  un 
contrat.  l)'ordinaire.  la  conï])agnie  i)reMait  toute  la 
dépense  à  sa  chariic  ;  mais,  en  ce  cas,  les  colons  lui 
devaient  trois  années  de  travail,  à  l'expiration  des- 
ipieiles  la  comiiagnie  était  ternie  de  «  leui' disirilaier 
des  terres  jtour  les  cultiver  et  les  convertir  en  fruits 
à  leur  usage  et  i)i()tit  particulier  ».  Les  colons  (pu 
passaient  à  ces   conditions    poi'taient  le  nom    d'c/j- 
!/(igés.  Parfois,  au  contraire,  la  compîignie  se  conten- 
tait de  faire  les  avances  des  frais  de  passage  et  des 
premiers  mois  d'entretien  à  l'arrivée,   sauf  |>our  le 
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(itlon  une  fois  établi  h  les  lui  ivmhoiirscr  en  naliiio 
MM'C  le  produit  ilc  ses  |iliiiilatioiis.  Le  pclan  ou 
tahac  étant,  par  cxcinpk',  la  (Icmvc  dont  la  (loiiipa- 
^iiic  (K'  Saiiit-Cliristoplii'  rccoiiimandait  s[)t''i'ial('- 
inenl.  la  culliirc,  tout  colon  (pi'ellc  [)assait  dans  ses 
îlos  lui  devait  (Miéclianiir  20(1  livres  dr /W»//.  dont 
livraison  devait  rire  laite  à  {W>  délais  convenus. 
Opendant,  comme  cette  (loiiipai-nie  cherchait  à  mul- 
tiplier le  plus  possible  le  iiondu'e  de  ses  colons,  ce 
prix  de  200  livres  de  pi'lui}  était  ivduil  à  <)0,  quand 
il  s'aj:,issait  de  colons  einmenanl  avec  eux  Ifui's 
l'emmes  et  leurs  enlaïUs. 

Knliii.  il  y  ayait  les  colons  <pii  s'endtanpuiient 
pour  leur  compte  el  ;i  leurs  Irais,  avec  le  j^ré  de  la 
compagnie.  Pour  cenxdà,  ils  ne  uiettaient  ordinai- 
rement le  pied  dans  le  bateau  (pi'uprès  s'être  enten- 
dus avec  elle  sur  le  prix  auquel  elle  leur  donnerait 
des  terres. 

Si.  de  ce  (pii  regarde  le  transport  (h'^  colons,  nous 
passons  à  ce  cpii  a  trait  aux  concessions  de  terres, 
nous  nous  trouvons  là  en  t"ac(^  de  laits  l'oi'l  curieux, 
très  inléressaiil>,  sur  les(piels  nous  appelons  s[técia- 
leinent  ratlention  d(^  nos  lecteurs. 

I>ans  les  prenuéres  chartes,  tout  à  t'ait  au  ci»m- 
uiencement,  le  roi  avait  cru  nécessaire  de  lixer  lui- 
même  le  taux  au(piel  le  sol  devrait   être  livré  aux 
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colons;  mais  on  n'avait  pas  lanlo  à  lui  faire  n^inar- 
(\\U'r  (|ii('  <!('  et'  nioilc  de  [H'océder  pouvaieni  résulter 
(le  grands  inconvénients,  et  il  y  avait  renoncé.  Telles 
terres,  en  eiïel.  pouvaient  être  uieilleiu'es  (pie  telles 
autres;  on  comprend  dès  lors  c(Mnljien  il  aurait  été 
injuste  d'établir  un  |»ri\  uniforme  |)(>ur  toutes  l(\«^ 
ipialités.  Puis,  à  tel  moment,  la  compagnie  pouvait 
étr<'  dans  la  nécessité  de  C(''der  des  terre>  à  un  taux 
i n férié  n  ;>  .lui  que  déterminait  la  charte,  tandis 
(pi'à  tel  autre  elle  pouvait  avoir  intérêt  à  eu  diMuan- 
dor  un  plu.-  'I(n>  .  .vu  total,  connue  les  comjiaiinies 
étaient  plus  (pie  |>ersonne  intéressées  à  ne  pas  alll- 
rhov  des  oxiiiences  rpii  eussent  éloigné  les  colons, 
dans  toutes  les  chartes  (pii  suivirent  celles  du  d(';- 
l)ut,  le  l'oi  juj;ea  jtréféralile  de  se  rapporter  enlit'- 
rement  à  elles  sur  ce  jtoint. 

Nos  lecteurs  n'ont  peut-être  |)as  fait  Toliservation 
qu'on  parlant  ici  ih';^  ccMicessions  de  terres,  nous 
nous  sommes  ahstenn  de  nous  servir  de  l'expi'ession 
ve7idrc. 

Si  nous  ne  l'avons  pas  employée,  (;"a  été  à  des- 
sein :  car  le  terme  eût  été  imj)ro|>re.  [.e  n'^^ime  fon- 
cier (pii  était  effectivement  a|»pli(pié  alors  aux  col(^- 
ni(îs  était  le  n'iiime  féodal;  ce  qui  veut  dire  (pie. 
inéuK^  après  avoir  distribué  ses  terres  aux  (Y)lons,  la 
compagni(?  ne   cessait   pas    (Von    être    propriétaire. 
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Ces  (Icrnirrs  n'en  n\!ii('iil.  en  ciïcl.  (iiic  la  jonissancc.. 
ou,  si  l'on  ainio  iiiitnix,  la  |)oss('ssioii.  Ainsi,  loul 
coldn  (jui  olilcnail  une  concession  de  (erre  d'une 
conipajinio  élail.  parce  l'ait  cl  pour  C(^  qui  ro;;ar- 
(lait  celle  concession,  placé  sous  la  seigneurie  do  celle 
compagnie:  car  l'élendiie  de  terre  (pu  lui  avail  été 
concé(lét\  il  no  l'avait  pas  ohlenuo  coninio  il  l'aurait 
oblonuo  de  nosjonrsgraluiromontou  par  lepayouiont 
d'une  sonuiio  déterniinéo .  à  lilro  de  propriété 
al)soluo  :  il  n'<'n  élail  devenu  (pie  lo  détenteur,  ot 
devait  à  son  sujet  une  redevance  îfiuuiollo  que  lui 
ou  SOS  avants  droit  étaient  à  pcrpctuilc  oblig(''s  de 
versera  la  compap^nio. 

Somiuo  toute.  (lon(\  pour  ce  (|ui  concernait  «  ses 
pianlalions  et  ses  liérilaiios  »,  le  colon  en  était  moins 
le  propriétair(\  dans  ra(vepli(»n  d'aujourd'hui,  fpie 
le  tenancier. Kn  tout(\s  cii'constances  presque,  la  nue- 
propriété  n^slail  à  la  coni[)aj;nio.  Mais  ce  n'était 
pas  senlenient  sous  ce  ra[)port  que  le  r(''|iime  fon- 
cier des  coloiues  rentrait  flans  lo  réiiimc^  féodal  :  c'(> 
lait  encore  sous  tous  I(^s  autres,  noiannnent  sous 
celui  (l(^  la  <'(pialité))  qui  pouvail  être  attribuée  aux 
terres.  Les  C(nnpa^nies,  en  ell'el.  avaient  lo  droit 
de  concéder  les  terres  en  roture  ou  on  fiet,  et  de 
l(;ur  donner.  |)ar  suite,  tous  les  titres  sp('M'i(iés  dans 
la  hiérarchie  fé(j(lale. 
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Mais  (|ii('l(jii('s  cilalioiis  du  cliurtcs  nous  rcroni 
Jiiicux  coinprciifliv.  Kcoihons  ;i  ci;  propos  la  cliarlc 
de  10:28  |)oiir  la  ^onvcilc-Fraiicc  : 


l'ouri'diil  les  (lils  cMssncif's.  dit  ccllr  cliiirlt'.  iimi'linicr 
cl  iiiiK'iiii.yvr  les  dites  Icn'cs  ///  s'(i;iit  de  tout  h-  tcrriloirr 
(lu  ('(iiKidd/,  ainsi  ([u'ils  Ncrroiit  (Mi'c  i'i  liuir.  cl  ir<'l|rs 
dislrioiicr  ù  ceux  i|ui  iiidiilentiil  le  dil  |)ii,\s  ri  iiiilirs  en 
Icllc  <|iiMiilil(' cl  iiinsi  ([n'ils  jii.ucroiil  ii  |)io|)(is.  ictii- don- 
ner oL  allriltner  Icls  lilres  et  lionnenrs,  dinits.  [Minvdirs 
cl,  racullt's  (uTiis  jiiij;eronl  iMre  Ikmi.  hcsoin  et  ik  rcssidrc. 
selon  les  (|nalités.  condilidns  (^t  ini'ritcs  des  personnes, 
et.  .nt'uéralenient  à  telles  rliariics.  n'-scrNcs  et  conditions 
(prils  verront  Ihui  être;  et  nt-annioins.  cii  c;is  d"('rei'tion 
de  duchés,  uiarinusiils.  coiul«''s  et  liaroiuues.  seront 
prises  Lettres  de  conlirnialioii  de  noiis  sur  la  pri'senta- 
lion  de  noire  cousin,  [e  i^rand  nuistre.  chef  cl  siuinlen- 
danl  },'éuéral  de  lii  naviuntion   et   conunei'ce  de  l'raucc. 


(Jnaiil  à  la  cliarlc  de  la  «  Conipaiiiiic  dos  isles  de 
rAniéricpie  »,  de  1042,  dont  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  parler,  sauf  une  léfi,ère  dillérence  dans 
les  ternies,  elle  s'expiiuie  siu'  ce  point  à  peu  près 
de  même  : 


Les    dits   associés,   dit-elle  eu    cil'et,    disposeront    lU't^ 
dilos  choses  à  eu\  accordées  de  telle  l'a(;on  qu'ils  advi- 
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jicniiil  [HMii-  If  iiii('ii\.  «listi-iliiiciiMil  les  Irncs  fiiln-  eux 
ri  rciw  (|iii  s'hiiliiliici'uiil  sur  1rs  lieux.  ;im'c  rr's.'i-Ncs  dr 

Iris  (ll'uils   nii    (lcV(iil'>   cl.    ;"l    Irllrs  rlmi'^rs   cl    cnililili'  lis, 

(jll'ils  jll^crulll  il  |(|(l|l(iS.  IIICSUIC  cil  licls  cl  il\CC  llillllc. 
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lilrcs  (le  jiiiidimics.  nnnics  cl  iii!ir(|iiisiils.  su  rcliirntiil 
p.ir  (lc\ci-s  lions  polir  leur  e-lrc  |ioiii\  lis  de  l.cjlrcs  lu'- 
cessîiircs. 


Nous  nous  coiilrMlcroiis  «le  ces  deux  cilalious, 
(ion!  lo  loml  riait  toujours  rr|iro(luil  dans  nii 
aiiifli' (|iirk'ont|uc  (Ir  iriniporlr  qurllr  charir,  pour 
l'aire  voir  que  la  coïkiition  Ir^alc  du  sol  des  colonies 
était  iiien  celh'  du  réf;,iuie  léodal,  uiènie  dans  ce 
(|iie  ce  dernier  coiiuiiençait  alors  d'avoir  de  suranné. 
Il  s'ensuit  ([u'uno  compagnie,  avec  sa  charte,  se 
trouvait  pour  ainsi  dire  dans  la  niênie  situation 
(pi'un  con((uérant  du  moyen  ài;v.  Ie(|uel,  une  t'ois 
(|u'il  avait  mis  la  main  sur  une  contrée,  s'em- 
|ircssait  de  tailler  dans  le  territoire  coiMpiis  mie 
(•(Ttaine  ipiantité  de  liefs  ipi'il  répartissait  entre  ses 
com{)aiiiioiis,  d'après  cet  ordre  particulier  (pi'on  a 
appelé  la  liiérarchie  léodalr.  C/esl  de  cette  façon, 
on  s'en  souvient,  (pie  procéda  (iiiillaiinie  le  liàlai'd 
après  la  hataille  d'Ilastiniis.  que  procédèrent  les 
croisés  après  la  prise  do  Jérusalem,  etc. 
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Si.  nprrs  la  (|ii('slioii  du  traiis|M>rl  des  colons  cl 
(le  la  concession  des  terres,  nons  nons  arrèlons 
aux  redevances  loncières,  leur  nionlani  dépendait 
des  circonstances  cl  variai!  avec  les  personnes,  les 
temps,  les  lieux  et  les  conipai^nies. 

Il  est  bon  (l'ajouter  (paiement  qu'il  (''taitdilïï'renl. 
selon  que  la  concession  avait  (''t<''  accord(''e  en  roture 
ou  en  fief. 

Ainsi  les  terres  d'une  compaitnie  (''taienl-ellesdon- 
ikVs  en  roture? 

La,  redevance  que  le  tiMiancier  devait  v<M"ser.àper- 
pt'luil»''.  s"(''levail.  chaque  ainn''e,  tanl(')t  à  siv  dcMiiers 
"  les  mil  pas  quarrez  -^  soit  cin((  s ms  l'hectare,  tan- 
t(')t  au  douhle.  tanl('>t  à  un  sol,  deux  sols  et  même  six 
sols  rar[)enl,  en  dehors,  hien  (Milendu.  de  ce  (pie, 
dans  nos  anciens  l)anx,  on  nonmie  "  les  menus  sut- 
f rages  ». 

OuanI  aux  terres  érip'f^s  on  fief,  en  raison  des 
charges  f(''odales  (pi'elh^s  emportaient  pour  leur  pro- 
pri(''taire,  la  redevance  due  à  leur  sujet  (Mait 
moins  forte. 

Si  l'on  s'en  tient,  par  exemple,  aux  tarifs  qu'avait 
lixi'S,  pour  le  territoire  de  Madagascar,  la  Com- 
pagnie do  Indes  orientales  de  [('A)\,  on  constate 
(pie  la  redevanct^  ainiuelle  d(^s  terres  en  (lef  ne 
d(!'passait  nas  «  six  sols  pour  arpent,  six  poulies  et 
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six  cliaïKMis  sur  cciil  aritcnis  >».  tandis  que  la  rcdo- 
vaiice  (les  Icrrcs  en  rdliirc  rlail  de  «  iiciil'  sols  pôni- 
arponl  cl  iino  poulie  sur  dix  ar|i('iils  '  ». 


1.  (lonsullcr  ;i  ce  sujet  iiotro  ouvrnp'  inliliili'  :  f.oiiis  XIV 
ri  In  Covipai/iiii'  dex  Indes  orientales  de  1G<>'|,  p;i^:rs  178  et  17'.>, 
l'iiris,  Caliiiimii  Li''\,\ . 
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C/t'sl  pi'ir  wiir  ('l'rt'iii'  (|iii  :i  fii  sa  s  miivc  ihiiis  le  l'i-j^iinc  iV'oil.il 
tic  la  iii'Kjpi'it'li''  luiirirni  aii\  (•(ilmiirs,  (|ii'(iii  a  |iri''|cn(ln  (|iii> 
ccllcsci  avaii'iii  clc  |irii|il,''r.-  à  r(H'ij:iiH'  par  <!<■>  cailcls  *\i'  ta 
iiiilli'.  —  Dciiioiislralioii  i|n'il  na  |)ii  cii  t''li'i'  ain-i.  —  Ci' 
i|ii"il  iiil\rnail  (li's  (l(''|icii>('s  laites  par  iiiic  ctiiiipa^'iiic  lni'>(pi(' 
SUN  pnvilr^i'  (•lait  oxpin-,  cl  dc^  itM'iuis  (iircllc  avait  tins 
jiisipic-lii  ilr  ses  coluiiics.  —  daiisi'  sccnHi»  (le  la  liaiiii'  ipi"aii 
iiHiim'iildc  la  l{  ■Miliilinii  les  (■  i|(iiii(!s  inorilrèn'iit  à  rt''f.Mi"<l  ilrs 
ciiiiipa^iiii's. 


IN'oiis  cciiiKlfioiis  (le  r,ttii;u(M'  nos  leclcurs  m  nous 
îiflanlaiil  à  de  li-op  iioiiilu'ciix  riij»|»roclu'm(>nls  ciiliv 
le  |»i(''si'iil  cl  Icpassr.  Opciulaiil.  lorstiu'oii  ('oiisidric 
que  l<'s  i<'(l('vaiic('s  d'atilrcrois  irtMaiciit  jamais  ducs 
(juc  la  deuxième  cl  soiivciil  la,  Iroisicinc  amicc  de  la 
mise  en  ciilliin'dcs  Icrros,  on  csl  coiitraiiit  d'avoiici' 
(juc  l'c  système  iU'>  redevances  élnil  de  bcaiicoiip 
|H'éréi'al)le  à  la  vciile  aciiiellc  des  terres  dans  nos 
colonies;    vente,  on  le    sait,  (jni   exiyc   toujours  la 
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pari,  (-oiiiiiic  il  clail  loujoiirs  admis  i|iii'  le  jinyï  iiiriit 
aiii'ail  lieu  en  iialiirc.  avrc  Ir  |ii(Mliiil  ^\\'^  plaiila- 
lioiis.il  (•>!  (''\  idciil,  ;i  iii(iiii>  (riiijciiiiirric-  icirlicii- 
li;'iviii('iii  (j(''sa>li('ii>('s.  i|ii('  raiicirii  colon  ilcvail 
se  li'oiivi'i'  ran'iiiciil  daii^  riiii|>os-iliililr  de  payer 
aux  rcliéaiiccs  ;  ni  loiil  cas.  il  ii'a\ait.  à  proprc- 
iiM'iil   parler,  jamais  a   redouter  mie  éviclioii. 

I'!ii  dépil  de  noire  désir  déviter  les  dim'e^-'ions. 
il  est  un  point  sur  leipicl  nous  croyons  ul.ie  de 
dire  (|iiel([ties  mots  en  passant.  Nous  voiilon-;  par- 
ler (ie  la  l'anillé  dont  jouissaient  les  coiii|)aiinies 
de  créer  {\{'s  liarons.  descoinlcs,  \icomles,  mai'ipiis. 
ducs,  etc.  (!ar  on  a  là  rexplicatioii  toute  nalnrelle 
de  la  pi'odi^ieuse  (piaiilité  de  j'amiilt.'s  titrées  ou 
siiiipleineiit  dotées  de  la  particule,  (piOn  rencontre 
encore  de  nos  jours  dans  nos  aiiciemies  colonies,  ou 
(|ui.  pendant  les  i;iierres  de  la  Hévolulioii  el  de 
lEmpire.  ont  relliié  en  Kraiiee. 

Sans  en  clierclier  plus  lont:.  Iteaucoiip  avaient 
conclu  de  ce  l'ait,  dont  cliacnii  était  IrapiN',  (jiie  nos 
colonies  avaient  été  oriiiinairenient  |ieiipl(''es  de  cadets 
de  ramilles  noliles,  forcés  daller  dans  les  contrées 
(roiitre-mer  reconslituer  le  patrimoine  dont  \r 
droit  d'ulnesso  les  avait    l'ruslrés.  iJe  là  ce  préjup', 
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ivpaii<lii  |>iii'l()iil,  mais  (iiToii  iio  saurai!  In)|t  coiii- 
hallrc,  |mis()u'il  ne  repose  sur  rien  de  vrai,  (|ii(! 
noire  éiiii^iatioii  aux  colonies  eiil  jadis  pour  cause 
l'exislonre  du  di'oii  d'aîness(\ 

Sous  Tancien  réuiine,  en  ell'el,  à  moins  dNMre  abso- 
lumenl  ii^norant  de  co  rpii  exislait  dan^  la  vieille 
France,  on  sail  (|ue  les  plus  .urands  déitoucliés  élaienl 
ouverts  aux  cadels  de  l'a  mi  Ile  dans  la  marine,  lecleriié. 
surlotil  dans  les  armées,  et  cela  non  seuleFuent  en 
France,  mais  dans  les  autres  pays  d'Kurope.  Il  n'y 
avait  donc  |iom'  eux  aucune  raison  de  s'expatrier 
aux  colonies.  (>  déhouché  ne  leur  était  pas  néces- 
saire. 

!)ira-t-on  (pi'ils  s'y  rendaient  dans  le  liul  de  si» 
créi>r  là-l>as  inie  plantalion  (pu  les  mil  sin*  im  pied 
de  forlime  en  rappoil  avec  leur  nom  et  Iciu'  raui,^  ? 
Mais  cette  hypothèse  serait  d'autant  moins  acceplahle 
(pie,  rien  rpie  poiu'  un  délVichauc  du  sol,  l'achat  des 
esclaves,  les  frais  de  premier  élahlissement,  etc.  il 
leur  atuail  t'allu  un  capilal  relativement  considérable, 
dont  il  n'est  pas  admissible  ipi'ils  disposassent,  et  qui, 
en  tous  cas.  leur  atu'ail  été.  j»lus  (jue  suflisant  pour 
l'aii'e  bonne  IlLiure  dans  la  mère  patrie. 

(Juanl  à  >'imai;iner  (pie  les  cadels  seraient  [lartis 
dîuis  lex  contrée»;  d'oulre-mer  comiiK^  simples  eni^a- 
^és   »)u    pelits   concessionnaires,  il   serait   puéril    et 
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iiiriiic  insciisô  de  radmcllrc.  C/t'tait  nno  condition 
inlinic,  |m'"iu1iIo  .  ipii  cxiiioail  un  travail  inaniiol 
|»()ni' l('(|ii('l  ils  n"(''lai('iit  point  laits.  Kl  l'on  peut  C'\\v 
sur  (|irils  s'(Mi  seraient  d'antant  moins  l»énévol(Mnont 
accommodés  qnc.  sans  qnittor  la  Kraiieo  et  sans  dé- 
rober, il  Icm'  aiM'ait  été  cent  lois  phis  facile  d'oitttv 
iiir  mieux. 

An  sm'pliis.  il  n'y  a  (pi'fi  pai'courir  les  reuisires 
d'émi^ranls  cpii  nous  i-eslenl  de  cette  é|)oqne,  ]»our 
constater  de  visu  fpie  les  (jnatre-vini;t-dix-neid"  cen- 
tièmes (1(^  ceux  qui  sont  allés  s'établir  aux  colonies 
sous  l'aneien  réi^imo  appartenaient  au  j)euple  pro- 
|)rement  dit. 

Sans  doute,  dans  une  certaine  mesure,  il  serait 
permis  de  nous  opposer  un  cliilï're  conqtarativenieut 
élevé  de  noms  d'anciennes  lamilles  métropolitaijies, 
(pie  l'on  a  retrouvés  là-l»as.  Mais,  si  l'on  y  veut 
')ien  r'-lléchir,  on  comprend  tout  de  snite  que  l'exis- 
leiice  de  ces  noms  n'a  pas  du  avoir  d'autre  cause 
que  celle  même  qui  a  l'ait  donner  des  noms  de 
localités  de  l'rance  à  tant  d'endroits  de  nos  colonies  : 
cest-à-dire  que  ce  lut  le  désir  elle/  les  colons  venant 
eu  l)and(^  de  conservi'r  le  soiiNcnir  du  pays  natal  et 
d'en  avoir  avec  eux  un  seinhlant  de  rédui'lioii. 

Il  est  donc  |)résumal)le  (pie.  dans  le  priiiei[»e.  ces 
noms  furent  donnés  par  leurs  camarades  à  (piehpies 
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colons,  cl  (|ui'  ces  iioiMs.qiii  n'rlaieiil  alors  que  des 
siinioiiis  on  (les  s!>liri(|iicls,  finirciil  à  la  longue  pai' 
l'cslci'  à  leurs  (lescenJaiils  ;  lesi[iiels.  bien  eiilendii. 
par  la  suite,  (liireiil  les  |toiier  de  lès  i)oiiiie  loi,  sans 
eioii';'  à  une  usiir|ialion. 

iNous  nous  ein|)ressons  de  le  déelarer.  ce  ■.  •■[ 
là  de  noire  pari  (|u'une  liyp!>!lièse  ;  mais,  «piand  de 
semblables  substilulions  de  noms  se  iirodniseiil  en- 
core de  nos  jours  sur  le  sol  de  Trance,  pourquoi 
jadis  n'en  aurait-il  |>asélé  de  même  aux  colonies;  aux 
colonies  où,  durant  les  deux  ou  trois  ])remières<;éné- 
ralions,  il  eslà  la  connaissanci;  d<'  tous  (|ue  les  rei^is- 
Ires  de  létal  civil  riireiit  déplorablemcnl  mal  tenus? 

.Nous  ne  pensons  jias  (|u"il  y  ail  lieu  d'insister 
davantaiiv  sur  cette  question.  .Mais,  diî  même  que 
rcxamen  des  chartes  de  nos  anciennes  compagnies 
de  colonisation  nous  riMiseigne  sur  ce  l'ail.  (|ue, 
dans  nos  élablisseiiHMils  d'outre-mer.  il  existait 
sous  Tancien  régime  une  noblesse  coloniale,  qui 
s<' dislinguait  nalin'ellcineni  de  celle  de  la  métri»- 
]H)lc  en  ce  ipiCn  France  elle  ne  jouissait  d'aucun  iK' 
ses  droits,  de  jiième  encore,  en  nous  révélant  le 
caractère  féodal  de  la  pro|)riété  dans  les  colonies, 
la  lecture  de  ce>  mêmes  chartes  nous  apprend  de 
(pielle  espèce  étaient  les  revenus  ipie  les couqiagnies 
reliraient  de  la  vonle  de  leurs  terres. 
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Os  rcvciiiis  ('laiciit  |ti'r|)(HiirIs.  iioii  souIciikmU  en 
ce  sons  qu'ils  (''laiciil  (\n>  à  |i('r[)(iiiilr  par  les  tciiaii- 
«•icrs.  mais  en  ce  sens  ciicor.'  quils  ('laiciit  dus  à 
j>orpt''luit(''  iï  la  coiiipai^nic  ou   à  s(  s  ayants  droit. 

Loi'squ'uiir  coiiipaLiiiic,  l'iicIVcl,  M'iiail  à  niaïKiucrà 
(|uH(pu' article  de  sa  cliarlt' cl  voyail  |)our  ('elle  cause 
la  (Itrliéaiicc  pi'oiioncéc  coiilrc  elle,  ou  iiicn  lorsijiic 
à  r('.\|»iration  de  >oii  privilèp-,  il  ne  lui  a\ait  pa> 
('té  |»ossil)l('  d'en  ohh'uir  la  jiroloiiiiatioii,  il  ne  l'aiil 
pas  se  |j,i;iii'('i'  {\n  tout  tpi'cllc  pci'dait  jiar  cela  iii(''iiit' 
le  fruit  di'  toutes  les  dépenses  d'une  ulilité  duialile 
fiu'elle  avait  |>u  l'aii'e  dans  >es  [lossessious,  depuis  >a 
t'réalion. 

L'éipiilé  ne  raurail  pas  p('riiii>.  |-ji  pareil  cas, 
la  eouipagnie  était  d'aliord  toiij(»iiis  reinhoursée. 
a])rès  estimation,  de  la  valeur  de  ses  l'oi'ls,  de  ses 
canons,  de  ses  armes,  de  ses  mmiilions.  clc..  en  u\\ 
llKtl  de  loU>  les  moyens  de  di'lcnse  ou  de  loilles  |e> 
coiisliMictioiis  utiles  (pTelle  ]»ossédait  dans  so  colo- 
nies. 

Kl  l'on  ne  s'en  leiiail  point  là.  Toiile>  les  terres 
en  ouli'e  ipiflle  avail  iiii>es  en  cidlure  o;i  (pi'eljc  Tai- 
sait valoir  lui  demeii  raient  en  pli  ipie.  I!  ni  in.  elle  a\ail 
droit  à  perpéluilé  aux  reilcvanee-  ((u'elle  a\ail  iu>- 
iliie-l'i  loucliées  polir  les  lerr(  s  dont  la  di>tril)ulion 
a\ail    été   o|térée    [)ar    >es    soins.     Ile  ^oi'tc    ipic  >i. 
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comme  il  arrivait  d'ordinaire,  une  nouvelle  compa- 
gnie lui  élail  suliroi;ée.  celle  dernière  ne  recevail 
en  propriélc  que  les  Icrrcs  encore  libres,  e(  c'élail 
seulement  avec  ces  terres  (|n"ellc  pouvait  à  son  tour 
se  créei"  des  revenus. 

Ajoutons,  en  passant,  que  ces  l'edevanccs  ptM'pé- 
tuelles  donnent  la  raison  des  plaintes  unanimes 
qui,  au  mojnent  de  la  Hévolution,  s'élevcrcnl  en 
foule  de  tous  nos  [)ays  (routre-mer  contre  les  an- 
ciennes compagnies,  (lomme  il  était  exceptionnel 
que  quatre  ou  cinq  conqiagnies  au  moins  sous  l'an- 
ciiîu  régime  ne  se.  Tussent  |»as  succédé  dans  une 
même  colonie,  il  s'ensuivait  que  la  pres([ue  tolalité 
de  ses  habitants,  pour  roecupalion  de  leurs  terres, 
avaient  à  verser  cluupie  année,  uui'  certaine  somme 
aux  héritiers  des  anciens  inend}res  de  ces  compagnies 
ou  à  ceux  qui  avaient  acbeté  leurs  droits. 

Assurément  ces  redevances  n'avaient  rien  tpii 
permît  de  les  confondre  avec  les  droits  féodaux  dont 
la  France  demandait  alors  l'abolition.  Elles  étaient, 
au  contraire,  des  plus  légitimes,  j»uisque,  après  (oui, 
elles  représentaient  le  revenu  d'un  capital  dont  les 
tenanciers  primitifs  avaient  bénélicié,  et  sans  letpiel, 
la  chose  est  probable,  les  ancêtres  delà  plujtarl  des 
réclamants  n'auraient  peut-èlre  jamais  eu  le  moyen 
d'aller    aux    colonies  et  d'v    faire  fortune. 
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Leur  source,  si  l'on  vciil  bien  loiit  coiisidri'er. 
;iur;iil  pu  (lillicilemeiit  èlre  i)liis  pure.  Kl  el!e> 
niéiilaieut  d'auhuil  plus  dv  ivspeel  qu'on  n'aurait 
pas  aiséuienl  eilédes  compagnies,  de|»uis  Louis  \lll, 
(|iii  n'eussent  jutinl  perdu  la  majeure  |»arlie  de 
leur  capital  de  fondation.  Mais  esl-ee  (pi'aprr's 
eeul  ou  cent  cinquante  années,  le  souvenir  des  ser- 
vices rendus  s'était  perdu,  ou  pour  une  autre 
cause?  l'eu  importe.  Kn  tout  cas,  ce  ((ue  l'on  sait 
bien,  c'est  que,  devant  les  jérémiades  venant  de 
partout  et  de  tous,  ces  redevances  furent  assimilées 
aux  droits  féodaux  et  supj)rimées  connue  tels,  sans 
([ue  la  dévolution  ait  jamais  payé  à  leurs  titulaires 
ce  ([u'on  leur  avait  promis  comme  indeumité. 

^os  lecteurs  étant  maintenant  aussi  rensciiinés 
(|ue  possible  sur  ce  qui  est  relatif  à  l'embauchage 
el  au  lransj)ort  des  colons,  sur  les  conditions  aux- 
(|uelles  ou  leur  distribuait  des  terres,  ainsi  <pie 
sur  le  fonctionnement  des  anciennes  couq)aj^nies. 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  sur  les  mobiles  (pii  les  diri- 
geaient, nous  reprenons  le  Ijl  de  notre  étude,  et 
nous  allons  exposer  les  ilivers  moyens  dont  se 
sci'vit  la  royauté  pour  augmentei  radioii  des  com- 
paguies  el  les  mettre  en  mesure  «l'imprimer  une 
vigouiuuse  impulsion  à  leur  colonisation. 
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lilaiit  dniiiK'  li's  (li'iM'nsc.-!  ;"i  l'iiiri',  (Miiiiiic  les  l'uiiipajinics  Jiii- 
iJiiciit  mis  (les  ;iniii''('S('l  dc^  aum'cs  ;iv;ml  (r;ii'i'ivi'i' ;ni\  n'-Mil- 
lats  il(''sii'(''<,  lr  roi  ji:;;('a  iii'ccs>aii-c(l(' les  aitlcr  iiKlirt'ctciiiciil 
dans  leur  n'iivr*-.  —  Il  jcui'  accunla  il'al)  n'd  ce  privil("'^i\  (nii' 
ioiil  Fraiirais  (|iii  aurait  pri'dii  s:M|iiali(,M!lsi's  droits  de  Traii- 
rais  (Ml  allant  s'cialdir  Imrs  di'  IV.iiicc,  les  co  ist'rvci'ail  [luiir 
lui  cl  ses  (Ml  l'a  ni  s,  si  (•'('■lail  siii'  le  liM-riloin'  de  ('(.'s  cdMipa- 
f:n:('s  (|ii"il  allai!  si"  li\iM'.  —  Le  icii  dt-loiiiMia  ain^^i,  an  ln'- 
iii  lice  (1rs  ciiiiiiiaf^iiics.  Iiiii<  les  iiHii'anls  (riMiii^ralioii  (|iii 
|i( Ml V aient  exislrralurs. —  .Mais  il  ni's'(Mi  tint  pas  à  celle  mesure. 


l/)i'i|ii'()n  ('>l  péiiéliv  (les  (liniL'iill(''s  |>rali(|ik's  cl 
lies  frais  itiliéivnts  ;i  la  naliii'c  des  ciiUcpiiscs  doiil 
élaiciit  cliar^ves  les  coinici^iiics,  il  iii'ii  laul  pas 
plus  |t(.)iir  stM'ciidiv  coiiiplc  (piCii  raison  dos  (lr[M'n- 
scs  rclalivomenl  ônoriiies.  ii(.''('L'ssilées  dans  les  i>iv- 
nii_'i'sU'iii|»s,  par  le  [lassagc  cl  l'cnliclicn  des  colons, 
par  le  dt-lVichai;!'  des  terres,  les  aelials  de  maiérici, 
la  mise  l'ii  di'rcnse  des  colonies,  ele.,  pour  >e  rendre 
(■(•inpii".  disons-nous,  ipTil  aurait  l'îdlii    d^'^:  années 
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ci  (les  années  el  avec  cela  des  capitaux  infinis,  avant 
qu'une  coni|»aiinie  eùl  pu  arriver,  par  ses  pro|)ivs 
ressources,  à  des  résultats  un  |»eu  appréciables,  ou  du 
moins capaliles de  conlentci'  le  roi.  Aussi,  si  l'on  tenait 
iice  (jue  les  compagnies  lissent  vile  el  bien,  était-il 
néce>sair('  d'allirer  autoui'  d'elles  des  concours  de 
loute  sorlt',  et  indispensable  notannnent  de  faire 
•  pie  les  courants  d'émii^ration.  cxislanl  déjà  ou 
qui  pouvaient  se  |)rodtnre  |>ar  la  sinte.  vinssent 
^e  mettre  >ous  leur  direction,  et  i'ussenl  poussés  à 
entrer  dans  les  cadres  (pTidles  oi\i>aniseraient. 

(il'  n'était  vraiment  (pi'à  cette  double  condilinu 
que  les  com|)aiinies  jMissent  avoir  une  chance 
réelle  d'aboutir,  el  bien  entendu  d'aboutir  ra{)i- 
dement. 

Oue  sur  toutes  ces  (piestions.il  y  ait  eu  entente  et 
concert  préalable  entre  le  roi  et  les  com])amiies,  il  n'est 
pas  possible  d'en  douter,  lorsque  l'on  a  la  curiosité  d(! 
lire  leurs  chartes.  Car  il  n'y  en  a  |ias  une  où  l'on  lu; 
trouve  quelques-unes  des  dispositions  dont  nouH 
;iilons  nous  occuper,  et  dont  l'objet  calculé  et 
;ipparenl.  on  va  le  voji',  élait  à  la  l'ois  d'amener 
nue  foule  de  [)ersonnes  à  pnHer  leur  appui  aux 
«■onqiaii,nies.  et  de  recruter  en  faveur  de  ces  der- 
nières tous  les  éléments  de  la  population  suscep- 
libles  de  s'expatrier.  ' 
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Par  cxt'iiii)!*'.  au  \\n°  cl  an  xviii"  sirclc, 
(î'ùlait  un  adr  hcaiicdup  |»lus  grave  qu'on  le  .-«uiiim)- 
scrail  (Ir  nos  jours,  de  ([uitU'rsa  jialric  pour  aller  se 
liansplanler  au  dehors. 

Aujourd'hui,  (piellc  ([ne  soil  sa  nalioualilé,  un 
hoiunie  |»eul.  presque  sans  aucun  désagréincnl.  si* 
li.Ncr  à  demeun'  dans  lonle  contrée  cpi'il  désire,  haus 
n'iniporlecpiel  pays  hors  du  sien  où  il  se  Iransjioile, 
il  a  eu  ell'el  le  droil  de  [tosséder,  de  tester,  de  vench'e. 
d'acheter,  d'héiiter.  xNous  parlons,  bien  entendu  ici, 
des  pays  où  la  civilisation  européenne  a  pénétré. 
Pour  tontes  ces  choses,  il  jouit  ;i  peu  près  des 
mêmes  lacililés  (jue  les  l'éj^uicoles  eux-mêmes.  Kn 
ce  qui  regarde  son  domicile,  il  n'a  à  suj)[)orler  (\uv, 
certaines  exigences  de  |jolice,  qui  ne  sont  ([ue  1res 
exceptionnellement  ap|ili([uées  et  ([ui  visent,  d'ail- 
leurs^ {{{.'<■  cas  déterminés.  Il  y  a  là  un  progrès 
[lumanitaire.  cosmopolite  si  l'on  veut,  qu'il  l'aul 
uiellre  à  l'actil'  de  la  Krauce  du  xvni"  siècle  cl  de 
la  liévolutiou. 

Mais,  aux  siècles  dont  nous  ])arlons.  il  élail  loin 
d'en  aller  de  même. 

Ktre  du  pays  que  l'on  hahilait  constituait  alors 
un  véritable  [)rivilège.  Ce  n'était  ({u'à  grand'jx'iue 
et  par  une  tolérance  pouvant  cesser  du  jour  au  len- 
demain, que  l'élrangei'  obtenait  le  droit  do  séjour 
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(laii>  une  coiitréo;  et,  en  ce  ras.  il  lui  rtail  iiilcnlil 
d'y  avoir  dos  irniiiciiblos  ol  d'y  liéi-ilcr:  cl.  lorstpril 
vi'iiail  à  mourir,   loiil  cp    (lu'il   y  |>os>nlait  loiidi;nl 


>ol 


is  le  coiii»  du  droit  d'aiduniic  c'csl-à-din'  (pic 
>('s  hiciis  l'cvcnaiciil  an  priiKT.  on.  si  l'on  aime 
Miirnx.  à  l'Klal. 

C/rlail  donc  ;i  colle  cpoquo  \\ouv  un  homme  une 
(|noslion  ca|>ilalc(|MO  colle  Ao  no  pas  |ierdre  s;i  nidiona- 
lilé.  Aussi,  (juandun  F'rançaisronlail  en  son  espril  le 
[irojej  de  ]iorter  ses  pénales  à  l'clriniiicr.  la  pi'c- 
niièrc  objection  (pii  >o  présentait  à  sa  pensée  était- 
elle  celle-ci  :  «  Partir  là-bas.  sans  donte.  j'y  serais 
niiciix.ot  pins  à  l'aise.  Mais,  si  je  m'y  marie  cl  «pi'il 
me  vienne  des  onTanls.  ils  seront  étrangers,  je  ne 
pourrai  leur  laisser  mon  bien  ;  ils  n'am'ont  pas  l;i 
(|ii!dilé  de  Français,  <pieje  pourrais  leur  transmettre 
ici.  avec  lous  les  droits  qui  en  dérivent.  Lo  tesla- 
inenl  ipie  je  l'erai  l;i-bas  à  leur  avanlniic  sera 
>;ms  valciu'.  Ft,  s'il  leur  plail  jamais  de  rentrer  en 
l'iance.  le  roi  et  la  loi  ne  les  considérc^ronl  plus 
que  connue  dos  forains,  c"es|-à-dire  comme  des 
é!r;ni,u(M's.  » 

Il  est  certain  (pi(^  In  perspective  d'une  pareille 
situation  dut  jadis  arrêter  bien  dos  personnes  qui, 
nulromonl.  se  seraient  décidées  à  émi^ror.  Kt  il 
n'est  i)as  douloux  (juo  lajiluparl  do  colles  qui  avaient 
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|»assr  oiilrc  av.iiciil  du  <Hiv  itrofondrriKMit  jifTcclées 
des  (•()iii5t''qii(.'iK('s  (jiùnii'iiil  p(.MitHMro  un  jour  |)()iir 
elles  leur  expiillialiou. 

Or,  si  l'ou  élail  ari'ivé  à  résoudre  celte  (|U(\stiou 
au  profil  (U'>  coui|tagui(3S.  il  saule  aux  yeux  que 
r'aurail  été  leur  eouférer  un  privilège  d<'s  plusséi'ieux 
el  (Tiuie  liaule  iuiporlanee  ;  el  il  est  clair  (pie,  loul 
en  ne  coùlani  rien  au  Irésor  royal,  ce  privilèuc  se 
seiait  on  ne  peut  mieux  accordé  avec  le  dessein  de 
la  royauté  d'avoir  ses  colonies  peuplées  de  Français. 

Il  n'y  avait  (|u'à  l'aire  en  sorte  que  Ions  les 
individus  «[ui  voulaient  émi^rer,  se  rendissent  de 
pi'élérence  dans  les  possessions  d'une  de  ces  coinpa- 
jAuies.  Fi'ancien  régime  avait  li'o|)  de  sens  [)ratiqiM.' 
poui'  n'avoir  pas  vu  loul  de  suil(^  le  liénélice  ipii 
élail  à  tirer  de  celle  siluation. 

Aussi,  (pie  l'on  consulte  à  ce  (H"0[>os  toutes  les 
charl(!s  des  coinpaiiiiies,  lesquelles  charl(^s  consli- 
luaienljdans  l'espèco. autant  d'édils  et  (rordonnances. 
el  l'on  verra  coud»ieii  elles  soiil  imaniuios  sur  ce 
point. 


nniniuioiis,  (lil  pur  cveiuple  celle  de  la  \niin'llr-Ffa)ict' 
(le  U't'lH.  (pie  les  (.lesceiulauts  des  Fraiifiôis  qui  s'habitiio 
roul  audit  pays,  oiisemhle  les  sauvages  (pii  sei'eiit  aine- 
II ('S  à  la  ceniioissaiice  do  la  F<»y  et  (MI  l'eront  [trelessiou. 
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siiiciil  (Irp-oniiais  ri-nsi's  et  n'|iiili'>  piMir  iiiiliii'cU  l'ruii- 
«■(tis.  et  niiuini'  tels  piiissciil  \riiii'  liiliilt'i'  t'ii  France 
(|ii!iiul  Ihui  li'iir  si'iiililcr.i  cl  \  iiri|ii(iir,  tester,  acoeptor 
(luiialioii  cl  li'^s.  I>)(il  ainsi  i|ni'  Its  \i'als  re^Miicoles  et 
iialni'els  IVanniis.  >ans  cstrr  ItMiii^  di'  [(rendre  aucnne 
l.rllri' (le  di'-clar.ilinn  ni  de  nalin-alit<''. 


(loiiMiic  iuilre  »'X('ni[jl<'.  lions  pouvons  citei'  é^ale- 
nicnl  la  cliarle  de  la  «  Coinpaiiuii'  des  isics  de  l'Amé- 
riqne  ». 

l'illc  n'est  pas  moins  explie.ile  à  cri  é^ard.  eoinnie 
an  reste  toutes  les  autres  chartes  (|iii  lu re ni  octroyées 
Sons  l'ancien  réuiine. 


\]\  d'autant.  \  lit-un  ('Hé;  jiNcincnt,  (praiirmis  de  nus 
sujets  pourroient  l'aiic  dilliculti'  de  transft'rer  leur 
demeure  es  dilcs  isics.  rraiiiuant  <pie  N'ins  enl'auts  |»cr- 
(lissent  leurs  droits  eu  r*'  ri»_\auuic.  Nous  miuImus  cl 
nrdonnnus  (pic  les  dcsrcudaus  des  Fiaui'iiis  hiihiliK'^  es 
(li-lcs  isles  et  luesine  les  sauNa^es  <pn  seront  couNcrtis  à 
la  lo_\  clirc'liiMiiie  et  eu  leronl  profession,  soient  ccusts 
et  rt'puti's  naturels  iVaiiçois.  ea|ialiles  de  toutes  cliar.^'cs. 
Ii(»uueurs,  successions  o\  donations,  ainsi  (pie  les  orii^i- 
iiaires  et  lé^'iiicolos.  sans  estre  lonus  de  prendre  [.eitres 
(le  dt''(daration  ou  de  naluralilt'. 


-Nous  avons  beau  nous  larguer  de  iiosjoni's  d'être 

au  |K)int  de  vue  liunianilaire  beaucoup  plus  avancés 

ipie  le  xvii*^  siècle,  ces   deux  extraits  nous  forcent 
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fl'.'ivoncr  (|ii('.  par  un  côlr  an  moins,  rc  dcriiici'  sircle 
nous  (Irpassail.  Tout  le  monde  sait,  en  cllrt,  (pic  les 
in(lij;V'nr>  de  nos  colonies  arlucllcs  :  Aluéiic.  Tunisie, 
Sénégal,  (locliinchine.  etc.,  allcndcnl  encore  (\('> 
l'acililcs  seudt|al>les  à  celles  rpie  Louis  Mil  avait 
ju;;,é  l)on  d'cdirter  en  lavf'ur  de<  «  sauvâmes  »  de 
son  lonips.  |)f)ur  leur  pernietire  d'actpiérir  la  (jualité 
et    les   droits   do  citoyen  IVaneais. 

Quoi  (pTil  en  soit,  on  ne  jteut  conte«<ler  (pie  c'(''lail 
déjà  un  très  ;4rand  point  et  d'une  utilité  capitale, 
(pie  d'amener,  par  celle  lialiile  niesui'c.  tons  les 
couranis  d'émigration  ;»  aller  se  déveiser  dans  les 
endroits  de  leurs  Jtays  de  concession  oi'i  les  compa- 
gnies avaient  le  dc^ssein  de  déveloj)per  la  colonisation  : 
mais  le  roi  n'avait  jtas  entendu  s'en  borner  là  : 
il  voulut  l'aire  davantap'.  Il  projeta,  en  outre,  d(» 
l'aire  tous  ses  ellorls  pour  j»rovo(pier  dans  les  dille- 
l'cnles  couches  sociales  de  France  le  lioi'it  de  la  colo- 
nisation et  des  entreprises  coloniales,  l»ans  tout  ce 
(pi'il  lit  en  celte  circonstance,  son  intention  était 
évidenunent  de  procurer  aux  (V)mpai;nies  une  cer- 
taine catégorie  de  colons  sur  les(piels  elles  n'ac  h' 
])eut-êtro    jamais  eu    a     compter,    on    |ii  «pu 

seraient  ])eut-élre  restés  des  amK'cs  avant   di     (»nj;er 
d'eux-mtt'mes  à  |»asser  aux  colonies  et  a  y  nx'ttrr  di 
terres,  des  rnines  ou  des  forets  en  valeur. 
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Aliii  tl";inii'm'r  l;i  liourj^voisii'  de  I'imimc  à  ci'icr  dr  ^^rainli'-; 
I  ihinliil  1(1  Hn  dans  li's  cdlunirs,  le  l'ni  promit  dam  dilir  h  iiis  ri>ii\ 
i|iii.  |ii'iidanl  un  liMnjis  dr'lcnninr',  iraient  an\  rdlimit-s  iiuiir 
_\  in>tallci'  d  ini|i(ii'tanls  l'talilis-iciin'nls  aj,'iicnlc<.  — (lommc  dr^ 
arlisiiMs  «'taicnt  alisolnnu'nt  indis|ii'n>al)li's,  nioscn  miiilovc 
par  lui  |i(iiir  (|m'  li-s  r()m|)aj,qiii's  "n  riisscnl  autant  i|m'  1rs 
lit'Sdins  de  leurs  cnldiiies  |imi\ai('nt  en  evi^^cr. —  Maisce  nt'lail 
pas  le  IdUl  d'avnir  aux  niinnies  des  artisans  et  des  f^ens  dis- 
|iu^anl  de  ;;rands  caiiilaux,  il  l'allail  eiicure  des  ()u\riei'>. 
des  Irasailleurs. 


u 


i\(>s  l<'(*l(Mir>  lie  (loivriit  |i;is  avoir  oulilir  qiio 
Louis  XiJI  avait  drjà  i)ris  une  décision  doiil  rodcl 
devait  C'\\v  d'assurer  aux  coiii|>a,mues  (h's  colons 
pfoveiiant  des  liantes  olassi's  de  la  société  :  c'est 
lorsqu'il  avail  déclaré  ([iie  totti  iiiend)i'e  du  clergé 
ou  de  la  nohless(>  cl  les  hauts  l'oticlionnaifcs  avaieid 
le  droit,  sans  déroi^er  ni  perdre  aucune  d(>  leurs 
prérod-alives,  non  seulement  de  souscrire  <]('>  actions 
de  co'npatinies  de  colonisation,  mais   de  commercer 
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;m\  colonies  ol  dv  avoir  des  plaiilalioiis.  Ilcsl  évidciil 
((ii'il  avait  clicrclK'  ainsi  à  racok'i'  au  prolil  i.U'> 
c'on)|>aj^ni('s  des  colons  d'une  certaine  espèce,  dis- 
posanl  de  ^ros  capilanx  et  i'a|)al»les  par  consé(|uenl, 
si  la  l'anlaisie  les  |ireiiail  de  se  rendre  aux  colonies, 
d<'  mettre  d'immenses  étendues  de  terre  en  cullure, 
d'ouvrir  des  mines,  de  s'eui-ager,  en  un  mot,  dans 
des  opérations  exiiicant  de  iirossis  avances  d'argent. 

(lependanl,  connue,  au  wii**  siècle  notanunent,  la 
noblesse  el  le  clergé  avaient  beaucoup  trop  à  taire 
dans  la  méironole  |»our  penser  à  s'en  aller  colo- 
niser, le  roi  avait  senti  que  c'était  |»riucij>alemenl 
dans  la  bourp'oisie  (jn'il  avait  vraiment  cliance  de 
trouver  (h's  colons  de  ce  i^i^nre;  aussi  est-ce  de  ce 
côté  (pi'il   lésolul  d'opérer. 

Dans  les  finances,  le  conmierce,  l'industrie,  ou 
vivant  de  ses  renies,  le  tiers  état,  en  efîel,  reiderinait 
alors  ime  classe  aisée,  riclie  même,  dont  l'unique  am- 
bition, puisque  ce  n'étail  pas  la  lortuue  qui  lui  man- 
quait, éuiil  de  sortir  (K'  sa  condition  sociale,  en  es- 
sayant de  |fénélrer  dans  l'ordre  di'  la  noblesse.  I.e 
roi  ii;iiorail  si  |»eu  cette  andtition  que,  lors  de  la 
constitution  du  capital  de  jilusieurs  compaiiuies.  il 
avpit  remis  aux  initiateurs  une  certaine  ([uantilé  de 
lettres  d(ï  noblesse,  destinées  aux  bourgeois  qui 
prendraient  le  i)lus  de  parts.  Eli  bien,  c'est  de  non- 
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veau  ;i  clli' (|iril  drcida  de  s'adrossor.  non  plus  colle 
l'ois  |i(Hir  ohlt'iiir  <los  s(»iisci'i|»li(>iis,  mais  [tour  drlt'i- 
iiiiiK'i' celle  iMxii'uooisicMiilliK'iilt'.  iiisiniitc  cl  riclic. 
;i  se  ti'aii>|>ui'lcr  en  |ier>(inne  an\  colonies  alin  d'en 
i'\|»ioilcr  les  richesses  nalnrelles.  Il  arrêta  en  consé- 
("leiice  de  l'aire  de  ran<tl)lis-;,'nient  la  réconijx'use 
(\("^  seiviccs  notables  ([tn  sciaient  rentlns  à  rn'uvre 
de  la  colonisation. 

î/idée  en  soi,  tout  hien  considéré,  était  d'autant 
nicillein'c  (|iie.  toute  antre  (|uestion  à  part,  l'exeniple 
donné  |»ar  cette  couche  de  la  [lopulalion  iK'VJul 
èlre  ralaleinenl  conta.uienx    près  des  autres. 

De  là,  danscertaines  chartes,  (h\>  clausi^  sendilahles 
à  celle  dont  voici  un  extrail   : 
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Vnuv  cenNicr  uns  sujets  à  (•<'!•(>  i;l(»rieust>  entreprise  cl 
>i  iilile  à  i-el  Kstal.  dit  Louis  Mil  à  pi'opds  de  la  <■  C.oin- 
[lauiiie  (les  isles  de  r.\ni(''i'i(pi>  ■.  Mdiis  |)rnnieltojis  à 
ladile  ('.oinpa,L;nie  de  l'aire  e\[i('Mller  (pialre  hrcNets  de 
iiiihlesse  dont  rlit>  disposera  en  l'a\enr  de  ceuv  (pii  or- 
(  iiperoni  et  liahilcront  à  leiu's  Irais  (pie|(pies-uries  ites- 
ililes  isji's.  sons  fanloritê  de  ladile  C.onipa.yiiie,  et  y  de- 
nienreroni  pentlanl  deux.  anmVs.  a\ec  ,"  0  hounnes  an 
moins. 

I!  est  siiperllu  de  l'aire  observer  ipu'  les  lirevets 
dont  il  est  ([U(^stion  ici  couleraient  la  n(jl)lesse  non 
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pas  sciilcnn'iil  dans  l;i  cftldiiie.  mais  flans  la  iiirlro- 

])()lo 

Ca'  (|iii  (loiiiic  à  cnjirc  (jik'  l'idrc  de  ces  lircvcls 
dut  avoir  lo  |)his  ^rand  siiccrs,  c'csl  (|ii(\  la  coiniia- 
liiiie  ayani  viv  drciiuo  de  son  |»i'ivil(V(',  le  roi,  à  (|iii 
sosrlahlisscnicnls  rovcnaicnl,  nCul  rici»  do  plus  prcssr 
(pir  d'applicpicr  l'idôocn  grand;  car  il  jndtlia.  le  jour 
mêuicdc  son  cnlrrc  on  ])ossossion.  fpi'il  s'ouiiaiiicail  à 
n  (''l'ini.j.  ,.,1  |j,.|\  j,y,>p  hanlo.  inovonno  ol  basse  jus- 
lico.  les  lorrains  do  A  ou  oOO  arpons  (jui  soroioni  cs- 
lahlis  on  qualro  ou  oinij  ans  ol  auroiont  00  oui^agôs 
ol  80  nôgros  ».  La  soulo  oondilion  aooossnirc  (pi'il  y 
moltait  ôlail  «  d'y  plantor  dos  iiuu'iors  pour  lôlovaiio 
dos  v(M's  à  soio  ». 

Il  n'osl  pas  Irniôraii'odo  ponscr  rpio  los  dosoondanl> 
dos  «  noltjos  ')  crôôs  do  o<'  oliol' so  sont  cru  plus  lard 
iATandouKMil  inlôrossôs  à  rôpandro  lo  itrojup''  donl  il 
a  ôlô  parlé  ))lus  iiaiM.  que  nos  oolonios  avaionl  ôlô 
poujtlôos  (]('  radols  do  noMosso. 

La  libôralilô  (\o  l'anoicMi  iviiinio  on  ci'  (jui  roiiar- 
dail  los  anohlissonionls  pour  "  rail>  <oloniau\'  » 
alla  on  itrinoipo  si  loin.  ipio.  si  los  projets  iW 
Louis  \IV  rolalil's  à  la  oolonisation  <lo  Madagas- 
car avaionl  abouti,  on  moins  (]{'  viuiil  ann»Vs, 
étant  donné  la  suporlicin  de  celle  contrée  par  rap- 
port à  celle  de  la    France,    la   nobh^sso  de  la  mé- 
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tropolc  îiurail  ni  plus  ni  moins  ([ne  doublé; 
vu(|UG  ce  nionanjuc,  dans  ini  édil,  avait  purement  et 
simplement  accord(''  à  la  (loinpaiinie  le  droit  «  d(î 
iiaJIIer  des  portions  de  terres  ii  telle  personne  que  Ixm 
lui  sembleroit  sons  (]("<•  titres  honorables  de  marqui- 
sats,comlé'S,  vicomtt's.  baronnies,  eliastellenies, justice 
haute,  moyenne  et  basse,  ilroit  do  pr(}sentation  aux 
b(''nélices,  pouvoir  d'y  bastir  maisons  et  chasteaux  h 
[lonls-levis  »;  ajoutant  (jne  l(\s  i)ersonnes  ;i  ([ui  la 
(lonqtaj^nie  aurait  concédé  «  lesdiles  tei'res  ainsi 
qnaliliées  et  (piianroient  demeuré  actuellement  cinq 
ans  en  ladite  isie,  estant  de  retour  v\\  l"'rance,  [lom- 
roient  se  (jualilier  du  nom  et  titres  desdites  terres, 
et  })orter  les  armes  qui  y  sont  attribuées  tout  ainsi 
([ne  ceux  ([ui  ont  des  terres  avec  pareils  titres  dans 
l(>  royaume  de  France   '>  '. 

Ce  serait  assurément  une  (pieslion  fort  intéres- 
sante ([ue  celle  de  savoir  d'un.'  manière  positive  à 
combien  se  sont  élevées  en  a  'ni  on  en  honnnes 
les  ressources  ([ue  nos  colonies  retirèrent  des 
anolilissemenls  ainsi  ot'troyés.  Mais,  en  s'en  tenant  ;'i 
rinq)orlance  (pie  la    bourgeoisie  ;iltachail  aluis  aux 


1.  Vdir  Mil'  (.'t'  [luiiit  nutrr  vciliiiiii-  :  Louis  MV  et  la 
Compagnie'  drs  [ndes  Orimldlas  ilo  hiti't,  |i|i,  [07  pA  ItiS,  l'iirir-, 
i.iiliii.iiiii  Ia'w. 
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litres  de  iioldossc,  on  doit  piv-siiiner  qu'elles  durent 
être  fort  sérieuses.  Il  esl  même  proliahle  (jiie  hi-au- 
coup  de  bourgeois,  partis  là-iuis  dans  l'unique  but 
de  se  faire  anoblir,  après  leurs  années  de  séjour 
obligatoire,  durent  y  demeurer  tout  à  fait,  retenus 
par  les  eonnnodités  de  l'existence  créole,  qui  devait 
él rangement  contraster  pour  eux  avec  la  vie  étroite 
et  lermé(>  de  la  mère  ]iatrie. 

Quoiqu'il  en  soil,  que  les  ressources  en  liominc- 
ou  en  ai'geiU(|ue  Ton  ]trocura  de  la  sorte  aux  colo- 
nies aient  été  ou  non  considérables,  pour  ce  qui  a 
tj'ait  à  noire  élud<'.  ce  n'est  l;i  (|u"une([uestion  secon- 
daire, (le  dont,  en  Ions  cas,  on  peut  élre  convaincu, 
c'est  (jue  ce  ne  devait  jias  ètn?  avec  les  quelques 
milliers  de  bourgeois  qu'on  aurait  |iu  décider  ainsi 
à  s'embar((uer,  qu'une  compagnie  aurait  eu  la 
possibilité  d'organiser  une  large  colonisation. 

Sans  doute,  ces  bourgeois  auraient  ap|.orlé  avec  eux 
des  ca|tilaux  et  l'esprit  de  direction,  deux  facteurs 
d'ordre  économique  importants  et  même  indisjicn- 
sables. 

iMais  ce  n'est  pas  UMi(|uement  avec  de  l'espril 
de  direction  et  des  capitaux  qu'on  j,eut  établir  de 
vasies  et  fructueuses  j)lantations;  ce  (ju'il  faut,  sur- 
tout, c'est  le  travailleur,  c'esi-à-dii'e  la  iiiain-d'a^uvre. 
Il  n"v  avait,  en  effet,  (pi'avec  des  travailleurs,  qu'on 
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pouvait  avoir  des  colons  on  noinI»ro,  cl  par  consc- 
<|uenl,  qu'on  pouvail  posséder  (oui  ce  qu'il  lullail 
l»(»ur  conslilucr  des  colonies  à  la  l'ois  grandes,  Icr- 
liles  et  populeuses. 

Il  y  avait  donc  à  pousser  les  travailleurs  de  Krance 
à  i'Uii,i;rer.  De  là,  [(our  obtenir  ce  résultat,  dans  les 
eliartes.  plusieurs  cond)inaisons  très  bien  iniaf^i- 
nées,  très  bien  conçues  et  fort  curieuses. 

Aux  siècles  dont  nous  uous  occiq)ons  ici,  la  j»ro- 
(hiclion  n'était  pas  du  ton!  oriiani-^ée  comme  elle  l'est 
,1  noire  époque.  Aujourd'Inii,  tous  les  produits,  de 
(|uel([ue  nature  ([u'ils  soient,  (pi'il  s'agisse  de  tissus, 
lie  eharpenle,  d'objets  en  fer,  de  menuiserie,  ou  aulnes, 
-('  t'abriquenl  en  .urand,  d'après  des  types  com- 
muns, et,  s'il  y  a  lieu,  on  les  e.\[iorte  tout  manu- 
facturés de  France  aux  colonies.  Autrefois,  au 
iiiiilraire.  la  métropole  fabriipiait  au  fur  et  à  me- 
sure de  ses  besoins,  la  grande  /abricalion.  si  l'on 
peut  ainsi  dire,  n'exislait  (pie  pour  (pielques  spé- 
cialités de  jjroduils.  Il  s'ensuivait  (pie,  dans  les  colo- 
nies, il  y  avait  presque  tout  à  fabriipier  sur  |ilaee.  el 
ipie  eétaient  des  producteurs,  des  artisans,  el  non 
'les  produits  (pi'il  y  avait  à  endtanpier. 

Or  counnent  l'aire  [»our  approvisionner  les  colonies 
lie  tous  les  ouvriers  industriels  dont  elks  pouvaient 
avoir  besoin  ?  ('/était  là  un(>  (piestion  capitale. 
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Il  était  im[)Ossiblc  aux  coinpaguii'S  de  se  dispen- 
ser de  pourvoir  leurs  possessions  de  travailleurs  de 
eette  esj)èee  ;  car.  sans  eux,  on  y  aurait  inan((ur 
de  tout,  et  la  vie  y  aurait  étr  iinjtraticabU!  pour  des 
Kuropéens.  Mais  en  envoyer,  cela,  dans  la  pratique, 
offrait  un  double  inconvéni<Mil.  En  i)reniier  lieu,  le 
nombre  de  ces  ouvriers,  relativement  à  celui  (piOn 
voit  de  nos  jours,  était  alors  si  mesuré,  si  res- 
treint, qu'ils  étaient  pres.jue  toujours  assurés  d'avoir 
du  travail  dans  la  inélroj)ole.  Il  en  résultait  ((u'on 
ne  pouvait  les  l'aire  consentir  à  partir  (luen  les 
ulléchant  par  l'ajtpàt  de  i^ros  salaires.  On  peut  con- 
clure de  Cl'  fait  à  ipielles  jurandes  dépeiises  les  com- 
pagnies auraient  été  entraînées. 

Puis,  supposons  ces  ouvriers  partis,  une  l'ois  leur 
eHgagement  avec  la  compagnie  terminé,  on  pou- 
vait être  d'autant  plus  sur  qu'ils  ne  reslm-aient  point 
dans  la  colonie  et  l'on  devait  s'attendre  d'autan! 
plus  il  ce  qu'ils  voudrai<'nt  revenir  en  France,  d'où, 
[Wir  consé(|uent,  on  aurait  eu  à  en  envoyer  d'autres 
pour  l(>s  remplacer  ;  (ju'ayant  vécu  là-bas  |)lutôt  en 
qualité  d'employés  aj)poinles  (pi'en  ouvriers,  ils  n'au- 
raient jamais  eu  occasion,  [lour  ainsi  j;arler,  de  se 
mêler  aux  colons  véritables,  de  t'raver  avec  eux,  de 
prendre  goût  à  leur  genre  de  vie  et  d'entrer  dans 
leurs  rangs . 
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Dans  cotte  occiirivnco.  le  roi  se  décida  pour  une  idrc 
(|ui  était  suj^géréc  |»ar  le  l»on  sen^  le  [)\u>  |ti'alique.  et  à 
I.Kjuelle,  chose  (ju'il  nfsl  pas  mauvais  de  reinanpicr. 
loul  le  inonde  trouvait  son  compte:  les  ouvriers,  les 
colons,  la  compagnie.  Iccumc  elle-mènu'  de  la  colo- 
nisation. 

.Nos  C(>rp(»rali(tn>,  à  ce  moment-là.  re.uorueaient 
d'ime  l'oide  d'exeelleiils  n  (•om|)ajj,nons  ><,  rom|>us  à 
la  connaissance  tliéori(pieel  [eclmi(pie  deleui"  métier, 
mais  à  (|ui  l'impossiliililé  de  payer  les  frais  de 
léception  interdisait  à  jamais  la  maîtrise.  Un  article 
don!  on  peut  racilemeni  mesurer  la  portée  l'ut  inséré 
dans  toutes  les  chartes ,  et  cet  article,  sauf  de  légères 
variantes  de  forme,  édiclail  au  fond  la  même  chose 
i|iie  le  suivant,  «pii  est  emprnnié  à  la  charte  de  la 
(".ompagnie  de  la  Nouvelle-France  de  \&1S  : 


...  Kt  ixtni"  exciter  dfiNanlajif  plus  de  nos  sujels  ù  se 
liaiispoi'ler  es  dilsliou.v  et  \  faii'c  Iniiles  sortes  do  nianu- 
r.iclures,  peut-on  lire  effectivcMieut  dans  cet  article.  .Nous 
ivous  accorilé  que  tous  artisans  (jin  auront  exerc»'-  leurs 
ii'ls  ot  métiers  en  ladile  Noti\elle-i'iance  diu'ant  six  ans; 
III  cas  qu'ils  veuilleiil  retourner  en  ce  royaume,  soient 
i'i|iutcs  pour  niaistres  de  chefs-cricuM'c,  et  puissent  tenir 
lHinli([ue  ouverte  dans  nostro  \ille  de  Paris  et  autres 
villes,  eu  rapportant  certilicat  authentique  du  (service  è.s 
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(lils  lieux,  et  |)niii-  c('|  cHV'l  Idus  los  ans,  à  cliii(|ii('  crnhfii- 
i|ii('inciil.  sci'.'i  mis  nu  iiMc  tiu  v^ivïïr  du  la  iiiariiic  de 
ceux  (pic  la  r'.onipagnic  l'cra  i)assei'  à  la  NouM'llf-Fraiicc. 


Ainsi,  avec  celle  ('((iiibiiiaisoii,  le  roi  Taisait  d'iiiie 
pierre  deux  coups,  l-ji  nièuie  temps  (pie.  sans  aucune 
<K'peiisc  pour  les  c()inpat;iiies,  il  assurait  aux  colonies 
les  artisans  (jui  leur  étaient  iK'cessaircs,  en  ce  (pii 
r(\uanlait  ces  derniers,  il  ivsolvait  une  (litTicull('!  ([ui, 
en  raison  (h;  rorjj;anisation  industrielle  de  r(''po(pie, 
constituait  ivelleinent  jiour  eux  une  \critable  (|ues- 
tioii  sociale.  Il  leur  donnait  la  lacult(j  de  devenir 
maîtres  sans  avoir  à  l'aire  lace  aux  di'peiises  relali- 
vement  fort  grandes  (|uc  leur  réception  à  la  maîtrise 
aurait  exigées. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  des  bourgeois  ou  des 
artisans  (pi'il  fallait  aux  conijtagnies  pour  établir 
leur  colonisation,  (le  dont,  en  fait  de  colons,  elles 
avaient  par-dessus  tout  besoin,  c'était  de  manœu- 
vriers, d'agriculteurs,  de  gens  ayant  riiabilude  de 
travailler  la  terre  et  de  faire  des  cultures. 

Il  est  évident  (jue  ces  derniers  pouvaient  seuls 
constituer  les  éléments  essentiels  et  forjiier  la  base 
même  de  la  colonisation,  et  l'on  sent  aisément  rpie, 
sans  eux,  il  aurait  été  impossible  aussi  biiîn  de  créer 
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(les  pl.-intalions  coloniales  (|ii(m1  avoir  un  fonds  solide 
et  dense  de  popnlalion. 

Or.  alin  d(>  donner  aux  eoinpaiinies  le  moyen  de 
>e  procurer  de  ces  onvrieis  <mi  aussi  lirand  noiidire 
i|ir<'iles  pouvaient  en  avoir  besoin,  le  roi  eslima 
<|ue,  dans  l'alfaire,  ils  \\v  devaieni  pas  être  moins 
Itien  parlai;és  (pie  les  arlisans,  sous  le  rappori  (]o!i 
l'acililés  el  des  encoura.ncmenls  rpi'il  se  proposait 
d'accorder  pour  exciter  à  l'émi-ration. 


Il 
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hilliciillés  rcncniitivt's  aujourd'liui  par  !<•  Ki'iiiirais  i|iii  vciil 
allt'i-  aux  nildiiirs.  —  Ces  (lilliciiltt-s  ii"c\islaieril  pas  sous 
l'ancien  rtViiuc.  —  .\\aiila^'('<  ipic  riii<litiitioii  îles  (<ii;.'-ap''s 
pivsciilait  |Miui'  Jo  (lt''\c|()p|ii'iiici\t  (le  rriiiij;raliiin.  —  C(» 
cpTrlail  rrltr  iiislilutioii.  —  l'i-nivcs  (|iio  si,  |iciiilaiit  un  cer- 
tain temps,  elle  l'ut  utile  aux  ('(unpafrnies  pour  leur  procurer 
des  colons,  elle  leur  devint  onéreuse,  et  (pie  le  roi  la  leur 
ini|H)Sa,  tfinl  il  était  préoccufié  avant  tout  du  ponpleiiicnl 
des  colonies  et  des  faciliti'S  à  donner  à  ceux  ipii  voiilaieiil 
sV!X[iatrier. 


Nous  avons  eu  occasion  plus  liaul  (r(>xj)oscr  en 
(jU('l(jucs  traits  les  différences  existant,  jtour  arriver 
respectivement  à  leurs  fins,  entre  un  Français  de  l'an- 
cien régime  cpii  voulait  j)artir  pr)ur  les  colonies,  et 
un  Français  de  nos  jours  se  trouvant  dans  le  même 
ca-s.  Aujourd'hui,  disions-nous  en  substance,  lors- 
que, après  les  plus  grandes  peines,  celui  qui  vcul 
émigrer  est  parvenu  à  jeter  son  dévolu  sur  la  con- 
trée où  il  ira   planter  sa  tente,   il  lui  faut   gagner 
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1111  pni'l  (le  mer,  allrndrc  uiic  occasion  pour  s'cin- 
lianiucr  an  rabais  ;  puis,  (piaiid  il  csl  arrive  an  lien 
(le  sa  (leslinalion,  il  doil  essayer,  les  dienx  savent 
au  pi"i\  de  (]nell(^s  démarches  el  de  coi;:!)ien  de 
temps,  il  doil  essayer  d'ohlenii-  nue  concession. 
I",l  lions  déinonirions  (pi'an  contraire,  an  xvii"  el  an 
win  '  siècle,  c'étaient  lii  autant  de  choses  des  pins 
l'aeiles  et  des  ])lns  simples. 

Or,  qu'on  nous  permel'e  mainlenani  de  conti- 
mier  noire  comparaison,  en  supposant  un  Kraneais 
de  nos  jours  arrivé  là-bas  et  pourvu  de  tonte  la 
(pianlilé  de  terre  qu'il  a  réclamée;. 

CiC  Français,  nous  demandons  (pi'on  veuille  bien 
nous  dire  à  (pii  il  s'adressera  pour  les  conseils  qui  lui 
"^onl  nécessaires,  aussi  bien  relaliveuienl  au  genre 
(le  [tianlation  qu'il  devra  prél'érablcment  choisir,  ({uo 
-ur  le  meilleur  mode  de  culture  à  adopter.  Puis,  en 
outre,  qui  s'occupera  d(>  lui,  (|ui  se  souciera  de  le 
icnseigner  à  [)i'opos  d(>s  principes  d'hygiène  dont 
I  inobservance  aurait  pour  elFet  de  conq>romettr(;  sa 
-anté  ou  de  le  vouer  irrémédiablement  à  la  mort? 

Qu'on  cherche.  Il  n'y  a  personne.  l'our  toutes  ces 
tpiestions  d'un(>  importance  de  premiei-  ordre,  il  est 
•  «oiidamné  à  des  tâtonnements  el  h  des  essais,  qui  épui- 
-eiit  ses  avances  on  dont  l'insuccès  le  décourage  ;  et, 
"M  ce  qui  touche  sa  santé,  ;\  chaepie  instant  il  court 
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le  ris(|U('  d('  se  voir  atlciiil  (!•'  iiKiladics  doiil  il  |miiI 
mourir,  cl  (|U('  (|ii('I(|ii('s  rccoiiunaiulutioiis  haiialos 
rauraiciil  mis  à  mrmc  (j'rvilcr. 

VÀ\  liicH.  ('"('sl  par  là  (|ii(»  nos  Icclciirs  vont 
l'omriKMKMM'  à  se  l'ciidrc  compte  de  la  Nalciir  de  ce 
ipii  avait  été  l'ail  par  raiicicn  rri;iiii<'.  dans  If 
liut  d'encourager  le  pt'Uftle  proprcmeni  dil  ù  l'énii- 
^ralion. 

Toutes  ces  questions  (pii,  sans  eontredil,  sont 
d'un  ordre  capilal  pour  loul  lionune  cpii  passe  de 
la  métropole  aux  colonies,  l'ancien  régime  les  avail, 
en  elTet.  vicloricusemenl  résolues  au  profit  des 
Français  qui  voulaient  aller  coloniser  ;  cl  il  les  avail 
résolues  uniquement  (mi  établissant  à  leur  intention 
ce  (|ue  nous  appellerons  pour  plus  de  commodité 
l'institution  des  cui^agés. 

Qu'était-ce  donc  ([u'un  engap'  ? 

L'engagé  au\  colonies  étai<  un  homme  (jui,  de 
par  une  coutume  passée  î\  Fétal  de  loi.  était 
obligé  de  travailler  durant  trois  années  pour  le 
com))te  de  celui  à  qui  il  s'était  loué.  De  là  le  sobri- 
quet de  Trente-Six  Mois  sous  le(|uel,  dans  la  métro- 
pole comme  dans  les  contrées  coloniales,  on  avait 
pris  l'habitude  de  le  désigner.  Mais,  toujours  d<' 
par  la  même  coutume,  en  échange  de  ces  tiois  an- 
nées de  travail;  l'engagé    avait  dr(»it  à  être   trans- 
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piti'lf  (If  rr.incc,  nourri.  I<i,u(\  viMn.  cnhvlfnn  ;  il 
l(»ii(hail  (|U('li|iirr(.is.  en  (»utr(',  nuf  [iclilc  rrlrihii- 
lii)M  :  puis,  cis  trois  aiMK'fs  rcouli'cs.  son  palron.son 
pi'oprit'lairr  ou  >oii  niailif.  couMuf  on  voudra, 
ticvail  s'arranger  pour  lui  allouer  ou  lui  lairc  al- 
lo!i(>r  en  loiih'  pro|)ri«'-lr,  nioycnnanl  liirn  cnlcndu 
la  rcdcvancf  oi'dinairc.  réltuduc  df  Icrrc  (pi'il  rlail 
capalilf  de  tullivcr.  Nous  dirons  loiilcrois  (pic  ce 
dernier  avanla;^(>  n'en  (''(ail  |)as  un,  allendu  (pie 
les  conipajinifs  élaienl  lro[>  heureuses,  inoyennani 
une  redevanee  annuelle,  de  se  délaire  de  leurs 
lerrcN. 

Au  wii'  el  au  XVIII'  >ièele.  si  INm  se  rappelle  les 
puhlicalions  (pie  les  coiiipatAiiies  l'aisaienl  l'aire  dans 
Ions  les  villai;(^s  soil  par  voie  d'allielies,  soil  ;iu 
pn'tne  des  iirand'inesses.  il  loinlie  sous  le  sens  fpie 
(piir()n(pie  avait  la  vell(''iti'!  de  (piitter  la  ni(''re  patrie 
poiii'  les  pays  d'outre-nier,  ne  pouvait  (''prouver  aucun 
eiiiltarras. 

I)ans  ratm()spli("'re  intelleeliielle  ainliiante.  il  trou- 
vait toutes  les  indieîitions  dont  il  devait  avoir  lie- 
soin,  tant  sur  les  e(ilonies.  les  dill(''rents  modes 
(If  coh^nisalion.  el  les  conditions  (pii  ('■taieiit  laites 
par  les  coinpa;.;ni(>s,  qiKî  sur  les  ports  où  stationnaient 
les  vaisseaux  pour  s'cinhaiNpicr.  les  chances  de  ivus- 
site,  etc.  C'était  là.  en  elVet,  autant  de  sujets  sur  |es- 
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ces  coïKJitions,  en 
d'un  lionnnc  lotalenient  dépourvu  d'ari^'ent  et  qui 
avnil  le  désir  daller  sV'Iabl-r  dans  une  colonie,  il 
avait  sim|tleuicnl  à  gagner  le  port  qu(^  la  eompa- 
ijnie.  ([ui  possédait  ectic  colonie,  avait  afleclé  à  ses 
enibanpienients  ;  car  une  conqiaiinic  était  loujours 
astreinte  à  se  choisir  un  port  spécial,  d'où  ses  navires 
metlaient  à  la  voile  et  où  ils  veniiienl  se  décharger. 
Kt,  une  lois  dans  ce  [»oi'l.ii  ne  lui  restait  jtlus  ([u";ï 
s'at»oucher  avec  les  agenis  de  la  coiuj)agnie  el  à 
signer  avec  (Mix  un  engagement.  Jeipiei,  nous  le 
répélons,  de  par  la  coutume,  éjjil  toujours  de  trois 
ans. 

Ouelcpiefois.  il  est  vrai,  dans  la  crainte  d'attcndn» 
trop  longtemps  le  départ  d'un  bateau  de  la  com- 
pagnie, ou  ])our  s'embaniuer  dans  de  meilleures 
conditions,  l'émigranl  s'enler.dait  avec  un  capitaine 
dont  le  navire  devait  se  rendre  dans  la  contrée  où 
il  voulait  aller.  .Mais  l'engagement  qu'il  [)assait 
avec  lui  était  toujours  de  même  durée  que  celui 
(ju'il  aurait  signé  avec  les  agents  de  la  compagnie, 
et  n'en  ditTérait  que  sur  quelques  points  insignifiants 
pour  nous. 

Dans  les  deux  cas,  néanmoins,    il    y    ligurail    la 
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clnnso  -iiiiv.mlc.  qu'iino  fois  rongafiv  dans  la  coloniC; 
le  contial  si^iié  av(>c  lui  pouvait  tMrc  nVlr  à  toi  ou  (cl 
planlcur  ou  autre  que  le  capilaiuc  ou  la  couipat;nio 
ju^oail  à  |»ropos. 

l'iu  ivsuuir  (lonr.  l'cuiiai;/'  rtait  Irausportô  sans 
br)urs(>  délier,  puis,  pendant  trois  années,  lotie,  nourri, 
vélii.  enircleuii.  soiiiné.  s'il  londtait  malade:  enlin, 
au   l>out  de  ces  trois  années,   il   reeevait  des  lerivs. 

l'our  s'il  idem  niseï' de  louh^s  les  dépenses  au.xipielles 
il  é|;iit  cnlrauié  de  et'  cliel',  le  maître  de  reni;a,t;é, 
ou.  si  l'on  aime  mieux,  son  sous-enuageiu',  n'avait 
(lu'à  le  faire  Iravailler. 

Lorsque  l'on  n'accorde  (ju'uno  attention  super- 
licielle  à  coWo  institution  des  engagés,  on  est  porté 
à  n'y  Vfiir  qu'une  chose,  à  savoir  que,  nioyeimant 
laliénalion  pendant  trois  années  de  son  travail,  un 
émiiirant  quelconque  de  Krance  avait  le  moyen  de 
devenir  j)ropriétairo.  Il  n'est  pas  contestable  qu'en 
-oi  ce  résultat  aui'ail  été  déjà  foi'l  beau.  Qu'était-ce 
l'U  elfel,  [)Our  un  malheureux  n'ayant  aucun  bien 
nu  ne  disposant  (pie  d'mi  |ielit  pécul(\  (|iie  trois 
•lunéo  de  sa  vie  à  lélal  d'eni;aué.  du  moment  (pi'il 
élail  sur,  durant  tout  ce  temps,  d'avoir  son  entretien 
;i<-<ui"é.  et.  à  la  lin.  de  l'ccevoir  ini  capital  foncier 
phis  <pie  sulïlsanl  jtnur  le  fain'  vivre?  Lst-il  beau- 
ri»up  de  nos  ouvriers   de    la    métropole   ipn.  après 
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qiiarniilc  on  I rente  années  de  kibenr,  arriveni  de 
nos  jours  ;'i  (jnel(|ue  chose  di'  seinlilablo?  Nous 
posons  siniplenient  la  question. 

Mais,  si  l'on  examine,  au  contraire,  celle  insliliitii»ii 
av'.'C  soin,  et  (ju'on  la  considère  d(^  près,  on  e<l  viai- 
nie;i(  étonné  des  conséf(U(Miccs  indirectes  qu'elle 
comportait  dans  la  pralijpie,  et  auxquelles.  <pianl  à 
nous,  nous  ne  mettons  pas  un  seul  instant  en  doute 
que  l'ancien  régime  avait  loul  parliculièrement 
son  lié. 

Croit-on  |»ar  exemple  rpic  I"  planteur  qui.  pour 
1er  trois  années  de  travail  de  l'Iionnne  (pi'il  avait 
eni;a|!,é,  avait  du  v(Mser  une  cerlaim^  sonnne  soit  à 
un  capitaine  de  navire,  soil  à  la  conq>a,mne.  croil-on 
disons-nous,  (piil  n'était  pas  |)ersonnellemeiU  inté- 
ressé à  tirer  tout  le  |iarli  possiltlc^  de  son  i'ni;aiiv  ? 
(l(»mine  il  aurait  eu  à  subvenir  à  toutes  les  dépenses 
de  médecin  et  de  remè(Jes,  s'il  él;iit  lond)é  malade, 
ne  saute-l-il  pas  eiicon»  aux  yeux  qu'il  devait  tout 
faire  au  monde  pour  (pie  cet  en;^ai;v  pût  supporter 
sans  danger  le  climat  du  pays?  .N'est-il  [>as  d"  la 
dernière  évidence  enlin  (pi'il  avait  plus  d'inléièt  ([ue 
personne  ii  ce  (|ue  cet  eniia^é  lut  dans  le  plus 
bref  délai  possible  initié  aux  cidlures  coloniales  les 
plus  avantageuses  et  aux  meilleur^  pi'océdés  de 
travail,   puisque,  de  par  son  contrat,  il  était  assuré 
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|MMi(l;iii(  trois   aiiii(''ts  d'en    .'ivoii-  loiif  \o  iH'iirlice? 

Xoiis  oslimoiis  iiiiililt'  de  jioiiisnivn'  cvli.  aiialyse 
plus  loin.  ^ 

Mais.  (!('>  ([iicliincs  liuin's  (|iii  jtivc<"'(l(Mil.  il  a|i|i(Mt 
i|ii"t'ii  «loliois  (\c>  tcrit's  i\\i'on  leur  accoidail  à  ICx- 
|)ii'ation  de  leur  ciiuaiicinciit,  (■(•>  trois  aniircs  com- 
porlaiciil  pour  les  ciiuaiivs  trois  avaiilap's  prrciciix, 
avantaiics  ("pii  ('•laiciil  de  leur  iH-riiictlrc  :  ["de  s'ai'- 
('liiiial(M'  ;  :2"  *\o  s'initier  il  la  roiiiiaissaiicc  des  plaii- 
lalioiis  les  iiicilliMircs  ;  et  .'^  de  se  [terreclioniiei'  à 
fond  dans  les  travaux  convenant  le  mieux  à  eliaipie 
■;ennMle  culture.  Ces  trois  aiHié(>s  éipiivalaient  donc 
en  réalité  à  un  véritable  apprentis>a,u(\  leipiel,  on 
en  conviendra,  n'était  a->urénient  pas  troj»  payé. 

.Nous  avons  plusieurs  raisons  de  croire  (pie,  dans 
cette  institution  de>  enL;ai;és.  l'ancien  régime  n'avait 
pas  moins  été  unidé  par  lcd(>ir  de  pousser  au  ra[»ide 
peuplement  des  colonies.  (pi(>  par  icliii  d'ou\rir  des 
débouchés  aux  iicns  d'initiative  et  de  volonté  (|ui. 
s'ils  étaient  restés  en  France,  n'auraient  jamais  pu 
qu'y   végéter. 

Si  l(^  [irix  au(piel  les  en,ua,L;és  étaient  cédés  aux 
colons  avait  l'ié  rémunéi'ateur.  ile>l  liien  cert.un  ipie 
le>  capitaines  de  navire  et  le-;  compaL;nie>  en  aui'aienl 
l'ail  l'objet  d'iuie  sj)éculalion  en  uiand  :  d'aulant 
plus   (]u'en    apparence,    les   dépensts    n'étaient   pas 
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cxcossives,  puisqu'olles  se  n'iliiisaicnt,  sauf  à  de 
rares  oxceplious  |nvs.  à  rcnlrelicii  des  entiaués  avaiil 
le  (léparl^  (hiraiil  ^a  travei'sée  el  après  le  (lélianpie- 
iiieiil,  jiis([u';i  ce  qu'on  lut  parvenu  à  les  caser. 

Eh  bien,  à  un  certain  nionienl.  les  cajiiîaines  y 
{gagnaient  si  peu,  qu'ils  avaient  lous  renoncé  à  ce 
^cnre  d'opéralion;  c'est  au  point  que  le  roi,  qui 
tenait  au  [»euplenienl  de  ses  col(»nies  et  qui  craii;nail 
(lue  l'énuiiration  n'eut  à  souIVrir  de  la  décision  des 
armateurs,  crut  nécessaire  de  rendre  une  ordon- 
nance d'après  la(piellc,  nul  vaisseau  ne  pouvait  aller 
aux  coloniessans  emmener  avec  lui  un  nond)re  d'en- 
gagés [troportionné  à  son  tonnage  :  1  engagés  pour 
(jO  lonn(>aux  et  au-dessous.  4  engagés  pour  n\\  na- 
vire t]o  00  à  100  toimeaux.  et  ô  [mur  lous  vmw 
dépassant  100  tonneaux. 

Vnc  deu\ièin(*  preuve  est  également  dans  ce  fait, 
que  les  i)lanteurs  s'èlanl  mis  sur  leurs  terres  à 
préférei'  les  noirs  aux  engagés,  un  ordre  du  roi  vint 
leur  enjoindre  d'avoir,  dans  leurs  établissements,  au 
moins  un  engagé  pour  20  nègres.  «  sans  comj)ter  le 
commandeur  ».  Et,  comme  il  n'entendait  pas  que 
ses  ordres  fussent  éludés,  il  prit  soin  de  spécifier 
que  l'engagé  ne  d'  'ail  pas  avoir  moins  de  dix-huit 
ans. 

Mais  la  raison  qui  sera  peut-être,  dans   l'espèce, 
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viio  (1(^  donner  un  oou|m1('  Coiicl  à  rrniiuialioii.  axanl 
un  jour  vtKilii,  do  sou  aulorilr  royal»',  irdiiirc  de 
trois  ans  à  dix-huit  mois  la  dinvc  dos  cn,u<i|H(Murhl> 
aux  colonios,  fut  ol)lii;v  de  ra[)|)orl<M'  iircsquc  iuunr- 
"liatemcnt  son  ordonnauco.  Les  proUsIalions  (juVIIc 
avait  soul(>v(''os.  en  cll'cl.  dans  loules  nos  possessions 
(i'oulre-nicr,  avaicnl  r\r  si  vivc^  et  -i  univi'rscllc^. 
que  l'on  avail  crainl  (|ii"il  m'  >"(Mi<ui\  il  iU's  coniidica- 
lions.  ('/(''tail  rvidcnimcnl  liiidiet' iiin'  Irlal  dccliosc-; 
(wislanl,  avec  (rois  annres,  rlail  di''jà  plir-  iin'onrrt'ux 
(-1  insn]»[iorlalile.  aussi  liicn  potu"  les  ca|iitain"'s  de 
luavires  que  [lonr  les  plan  leurs  '. 

Tout  cela  alhsic  donc  (juc  la  royaulr  IVanraise 
jus(|u'à  la  fin  îcsin  conséfiuenle  avec  ses  |)rin- 
lipes  de  p()Iili([U('  <'oloniali'  :  puisipic  apivs  s'i'lre 
servie  dans  (oiito  la  mesure  possihic  d(!  raclivilc 
''I  de  rari;t'nl  des  compagnies  jtoiu'  se  eivcr  des 
colonies  riches  et  puissanîes.  elle  en  ('lail  arrivée  à 
uut'  eerlaine  époque,  tant  «'II»'  élail  économe  de  -^cs 
deniers,  à  organiser,  aux  rrai>  i\i'>  maîtres  de  navires 
el  dos  planteurs,  le  passade  permanent  di;  nouveaiiN 


1.  On  tiMuvci'a  dans  noU-e  3"  partie,  Nolico  u"  '>  fpniic  :i(i:> 
fit  suivantes)  de  plus  amples  détails  sur  ci'lti'  iiiléressante  ipii's- 
tion  (les  engages. 
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riiiiuiiiiils  aux  colonies.  h'Jlc  iTavail  rir  [tiisc  (raiiciin 
scnipiilc  à  l'aire  concoiii'ii'  ces  inaiires  de  iiavii'es 
et  ces  |ilaiitenrs  à  réinaiici|>alioii  Jiialéi'ielle  de  Ion- 
les  Kiaiiçais  sans  loi'lune  »|ni,  dans  le  bnl  de  de- 
venir projiriélaircs  cl  de  s'enrichir,  vonlaienl  se 
lran>|>orler  dans  nos  possessions  (roulre-mer  el  s'y 
élaltlir. 
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l,;i  prriivi'  (le  l'cNCflIcinc  des  |>riiiri|i('.  ilc  rjiiicii'ii  i'i''^iiii(' 
rt'sidf  dans  ce  l'iiil  i|iii'  loiilcs  si's  colniiics  diil  siirviiii  cl 
sont  rfsli'cs  rraiicaisi's.  iiirnic  celles  i|iii  ile|Miis  |diis  d"iin 
sicil»'    a|i|iMi'li('iiiirnl    à    l'élraii^;'»'!'.  Il    csl    cfclain    (|ii"il 

ii"eii  s(>rail  pa^  ainsi  de  ne>  ccdonies  du  \i\  siirlc,  ^i  ellc^ 
clairnt  Sdunii^'- aii\  tnrnies  vicissiindcs. —  Nuns  avdnsdmic 
eu  liirn  raison  df  dii'e  ,iu  di'ljiil  ipii'  raïKvrn  l'/'^iiic'  avail 
du  bon  qn'il  aurait  lallu  conser\er.  —  On  ri'\icndia  à  ses 
pi-inci(n's  en  niatii'i'i'  coldiiiaii'.  —  I,e  svsli'nn'  di's  |irn|ci- 
|iirat>  de  M.  de  lYruiiirl  e<l  un  ailit'niitM'Mienl .  —  (le  (pu- 
sci'aienl  à  celtr  liciiic  TAI^tTie  ri  le  Tonkiii,  si  l'cin  >">  IVil 
conduit  comme  l'ancien   r.iiimc  aurait   l'ail. 


Si.(l;,ns  l'objet  (le  mcllrc en  éviilcncr  loiil  ('('(iiril 
lil  en  iiialiùi'c  de  |)(ilili(|ii('  (oloiiiulc.  et  de  colo- 
iiisalioii,  l'on  voiiiail  s'anvlcr  ;i  Ions  l<'s  actes  de  lan- 
eicn  régime,  ce  serai!  cerlaiiieiiieiil  [)liisietirs  vo- 
liiines  doiil  on  aurai!  besoin:  car  il  yaiirail  à  lap- 
[leler  cl  à  exaniiner  une  l'oule  d'éilils.  d'ordonnances, 
de  rè^leinenls.  de  cliarfes,  e!e.,  !ons  ealctdes  et 
con(;u.s  do  manière  à  hàlerJe  jieiijilenienl  des  colo- 
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nies  cl  à  li'iir  |»onn<'llr<'  (rnllciiidrc,  dans  le  plu-«  linf 
(Irlai.  au  plus  liaiil  dc^^iv  (h^  |>r()sjM''iil(''.  Il  iTcsl  pas 
jiis(pi';i  la  Iransjjorlalion  des  ircidivislcs  dont  il 
laiidrail  |»ark'r.  piiisrpi'ollc  fui  sysl(''inali([Uoin('nt 
pra(i(pi(''('  par  lui  dans  ce  hul,  an  coinmcncomont  dn 
xviu''  sitVIc  '.  Mais  il  hdus  scnihlc  qn'on  nous  par- 
donnera de  nous  on  tiMiir  aux  grandes  li-incs  dans 
losrpiellcs  nous  scMunics  rcslé  jusfpi'ici.  Ajtivs  co  qui 
précède,  il  faudrait,  en  elTel.  (Mre  bien  didicile  pour 
no  pas  regarder  la  ([ueslioneonimc  très  sullisannnent 
élueidée,  et  ])our  nous  demander  de  pousser  la 
(lénn)ustration  plus  loin. 

Dans  ces  condilions,  nous  estimons  done  que  nous 
pouvons  elore  ici  nos  l'cclierclies  ;  et,  si  Ton  veul  bien 
résumer  tout  ce  (|ui  précède,  nous  croyons  que  des 
détails  dans  lcs(piels  nous  sonunes  entré,  on  peut 
dégager,  sans  contradiction  possible,  plusieurs  faits 
qu'on  doit  regarder  comme  acipiis  à  l'Iiisloire,  et 
(pie  l'on  pent  foruuder  ainsi. 

Le  premier,  c'est  que.  dans  ses  projets  coloniaux, 
l'anciemie  royauté  française  eut  cou'^tannnenl  pour 
principe  (h)  laisser  intactes  les  ressources  de  l'I-^lat. 


1.  Voir  'A"  partie,  Xolire  iv  Ci  (|taf.'fs  277  l'f  <iiivnnl(>s),  un 
l'in'laiii  ii(MnI)i'('  do  (iitiiiiiinils  de  raiicicii  l'.'^ime,  conccniaiil  ro 
(jui^  lums  aiipcidiis  aujuurdliiii  la  ivli'galioii  des  réridivislcs 
aux  fuluiiies. 
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qu'elle  réservail  à  sa  |ii)lili(|ue  en  l']iM'()|ie;  lt>  second, 
((Ue  tout  ce  (|u"elle  lit  au  |ioinl  de  viit>  i]v>  colu- 
iiies  lui  toujours  >i  judicieu>euienl  calculé,  si  la- 
lionuel,  si  ahsoluuieul  conloruie  à  la  naliu'e  (h'<. 
l'iioscs,  (ju'en  moins  de  Irenle  années,  sous  sa  direc- 
lion.  la  rrance  réus>il  à  couvrir  de  ses  cssaiins  les 
îles  et  toute  la  partie  se|itentrionale  de  rAniéri((ue. 

Mais  ce  qui  est  pi'incipaleuKMit  à  noter,  sur- 
tout si  l'on  joint  nos  rensei^nenienls  s|iéciau.\ 
à  ce  que  rapj)orte  l'Iiistoirc,  et  ci^  (|ui  mérite  tout 
particulièrement  aujourd'hui  de  nous  faire  réllécliir. 
(•"est  que.  en  raison  de  l'autonomie,  de  l'activité,  de 
la  spontanéité  locale  et  des  cner.uies  indivitluelles 
auxquelles  se  i)rélail  le  régime  (]{'<■  comp.i.nnies, 
les  colonies  que  l'on  créa  alors  priicnt  si  bien  et 
si  profondément  racine,  (pi'en  dépit  des  malheurs 
(|ni  fondi; eut  sur  elles  et  des  tiihulations  sans  lin 
({u'elles  eurent  à  subir  de  la  mauvaise  politique  de 
la  mère  palri(>.  il  n'y  en  a  pas  une  (pii  n'ait  sur- 
vécu, et  que  celles  qui,  depuis  plus  d'un  siédo.  suj)- 
portentro[)pression  étrangère  avec  toutes  ses  misères, 
sont  restées  non  moins  vivaccs  et  p(nit-étre  plus 
l'ran(;aises  qu'au  premier  jour. 

Or,  tout  en  repoussant  d'avance  la  qualification 
blessante  de  laudalor  (emporis  acti,  peui-ètre  serait- 
ce  ici  le  cas  de  nous  demander  en  manière  de  paren- 
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th("'?o.  >'il  onsrraildc  iiH'mcdii  Sriir^al,  de  la  (Incliin- 
chiiic.  (le  lAkV'ric,  du  ToiKiiiiii,  l'Ic.  ofi  lonl  a  rtr- 


lai(  jiar  les  aiincs  et  la  cdiuiiicIc  briilalc:  ou  c  csl 
riltat  (|iM  sVsl  eiitrcinis  m  loiit;  (ifi  loiil  t»-!  riiili- 
tairc  t'I  a  rlr  (truaiiisc'  inililairciuoiit  :  nii  It»  ('(iloii 
soiiiblc  ii'cMrc  ol  ne  devoir  rire  (juc  l'aeeossoirt'  du 
soldai  cl,  cucorc  de  l'avis  de  lH;au('ou|>  de  j^ouvci'- 
ncurs,  un  accossoiro:  ^vuaul  où  la  colouisalioii  IVan- 
raisr  culin  (laraîl  être  plutôl  [iLuiurc  sur  le  s<il  ([uc 
|»rorond(''uii'iil  cuiia^t'»'  drdaus. 

haus  la  siipposiliou,  en  ('ITcl.  où  le  t'('\i;iuic  au(|u<'| 
CCS  colonies  oui  cic  soiuniscs  (hnrail  jicrsislcr.  uou> 
ne  (•i'oyou>  pa^  (juimi  Irouvcrait  (luchni'un  |M>ur 
soutcuir,  (|u'a|>ic>  av(»ir  appartenu  à  la  France  pen- 
danl  le  nièuic  la[)s  de  temps  que  le  Canada,  l'île  de 
France,  les  Seychelles.  Sainl-lJoniiniiUc,  etc..  si  elles 
venaient  jamais  à  tond)er  aux  mains  d'un  autre 
pcujde.  elles  continueraient  a])rès  des  générations. 
cornuK»  ces  dernières  colonies,  à  rester  en  commu- 
nion de  pensée  et  de  sentiments  avec  la  mère 
patrie,  à  défendre  leur  individualité,  leur  langue, 
leurs  lois,  leurs  mœurs;  en  un  mot,  h  résister  à  l'ah- 
sorj)tion   de  l'étranger. 

Kli  bien,  pour  nous,  dans  cela  seul  serait  la  con- 
ilanmation  sans  ap|)cl  des  princi|>cs  dont  nous  nous 
sommes  inspirés  au  \ix^  siècle  en  fait  de  politi(iue, 
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(^()^:,^•l!lis.'lli(>n  on  d'adminislralion  coloniales  :  «lan- 
If  cas.  bien  cnlciidii.  oi'i  il  l'iiKiiail  un  arunnicnl 
nouveau,  en  «iejiors  de  ir\\\  (|ni  ticconlenl  «les 
eliari4<'s  inadniissil)les  el  inlolérahles  dont  ces  niènjcs 
|trinci|>es.  de|>iiis  un  xircli",  ont  été  clia(|ue  année  la 
source  pour  noln^  l)udi;et. 

Api'ès  ces  dévelo|i|M'nients,  n(»us  ne  ledouloiis  plu> 
(pie  l'on  nous  accuse  d'avoir  élé  excessil',  lorMpi'rn 
débulaiU  nous  avons  avancé  i|ne  l'ancien  régime  ren- 
fennail  bien  des  pi'atiipies,  des  proci'dés  el  des  prin- 
(•i[»es  (pi'il  aurait  été  désirable  ipie  la  Uévolulion  ne 
délruisil  point,  el  lor>(pie  non>  avons  in>inué  (pie 
lintérèl  de  la  Trance  du  xi\'  siècle  sera  peul-éjre 
(I  en   reprendre  (piehpies-unes  mi  joiU'. 

Uuanl  à  nous,  notre  convicUon  esl  ipic  la  France 
nielira  d"aulanl  moins  do  scrupules  à  les  reprendre. 
(|u'après  tout  il  ne  s'aiiira  pas  là  de  choses  dont 
l'essence  est  inhérente  au  principe  même  de  la  mo- 
narchie, mais  (rap[)hcalions  insjiirées  par  une  con- 
naissance a|)[)rorondie  (h;  la  nalinc  des  choses,  et 
indépendantes  de  toute  forme  de  ,U()Uvei'nement. 

Notre  situation  coloniale  en  est  arrivée  à  un  tel 
jioint  et  les  abus  sont  si  criants,  (pi'inconscirmment, 
au  reste,  on  y  revient.  Car.  il  ne  l'aul  point  s'y 
ti'oin|ier.  c'est  souscejour  (pie  l'on  doit  considérer  le 
système  des  protectorats,  tel  (}ue  l'a  coik.u  M.  de  Frey- 
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cinet,  et  tel  qu'avec  son  esprit  libéral,  ennemi  de 
toute  contrainte  inutile  ou  fâcheuse,  il  se  proposait 
de  l'appliquer,  au  moment  où  des  intrigues  parle- 
mentaires sont  venues  se  mettre  à  la  traverse.  Ce  qui 
caract«';rise,  en  effet,  ce  système,  el  ce  (|ui  en  forme 
à  pro[>reinent  parler  l'idée  mère,  c'est  (|u'au  point 
de  vue  colonial,  il  tend  à  nous  faire  sortir  de  l'or- 
nière où  nous  croupissons  depuis  la  Révolution;  et 
ce  qu'il  faut  attendre  de  lui,  c'est  qu'en  nous  fai- 
sant rompre  avec  nos  idées  actuelles  d'uniformité, 
de  rattachement  et  d'assimilation  des  colonies  à  la 
métropole,  il  aura  forcément  f)our  conséquence  de 
nous  faire  rentrer  graduellement  dans  tout  ce  que 
nos  traditions  pouvaient  avoir  de  bon  *. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  en  attendant,  comme  démons- 
tration théorique  des  excellents  résultats  que  le  sys- 
tème des  protectorats,  quand  il  aura  reçu  tous  ses 
développements,  sera  appelé  à  produire,  nous  vou- 
drions que  quelque  publiciste  s'imposât  le  curieux  et 
instructif  problème  de  rechcircher  ce  qu'il  serait  ad- 
venu des  colonies  que  nous  avons  acquises  au  xix^siè- 


1.  Le  texte  que  nous  reproduisons  dans  notre  3'""  partie,  No- 
tice n"  7,  des  instruttions  données  en  17()3  par  le  duc  de  Ciioi- 
seuil  pour  le  développement  de  la  colonisation  d(!  la  (Ju\ane, 
montrera  combien  le  système  dcv-i  protectorats  de  SI.  de  Fro} ci- 
net  86  rapproche  des  principes  de  Tancien  régime. 
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cle,  si,  au  lieu  de  tout  sacrifier  aux  doctrines  de 
centralisation,  d'uniformité  et  de  militarisme  que 
nous  tenons  de  notre  Constitution  de  l'an  vni,  nous 
avions  eu  le  bon  sens  de  ne  point  nous  écarter  des 
voies  que  l'ancien  rrj,Mine  aurait  suivies  en  cette 
circonstance. 

11  est  bien  enlciidu,  lorsque  nous  nous  exj)rimons 
ainsi,  (juc  nos  lecteurs  ne  doivent  pas  se  méprendre 
sur  notre  pensée.  Nous  n'entendons  nullement  dire, 
en  effet,  que,  pendant  ce  xix^  siècle,  nous  aurions 
dû  conserver  servilement  les  pratiques  et  les  procédés 
dont  Louis  Xlll  ou  ses  successeurs  avaient  ])u  faire 


usage. 


Nous  savons  tout  aussi  bien  que  personne,  que 
les  formes  sont  des  choses  secondaires  et  con- 
tingentes ,  auxquelles  il  serait  puéril  d'accorder 
rimj)ortance  de  principes,  et  (jue  le  tenq»s  et  les 
circonslances  conduisent  souvent  à  leur  faire  subir 
les  variations  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
diverses,  sans  que  pour  cela  les  principes  ou  les 
idées  dont  elles  sont  l'expression  extérieure  et  tem- 
poraire soient  un  seul  moment  en  jeu.  .V  moins  de 
fermer  les  ycnix  à  la  lumière,  par  exemple,  il  est  de 
la  dernière  évidence  que  les  transformations  poli 
li(iues,  sociales  et  intellectuelles,  dont  nous  sommes 
redevables  à  la  Révolution,  que  l'extension  cxlraor- 
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(linairc  d»' lii  lorhiiu'  mohiliôrc,  (juc  la  d«''C(>iivcrlO(l(' 
la  Tapeur,  les  clieiMins  de  i'vv,  l'hélice,  h'  lélé^^raphe, 
etc.,  ont  déleniiiné  de  lels  clian^eiiu'iils,  que  noire 
ancien  élat  de  choses  en  a  »Hé  pour  ainsi  dire 
complèlcnienl  modilié,  el  (pi'en  consécpienc*',  si  l'on 
désirait  obtenir  de  nos  jours  les  mêmes  résultats 
qu'on  aurait  voidu  atteindre  an  xvu'"  siècle,  force  se- 
rait d'enq)loyer  des  moyens,  en  apparence  ou  non. 
très  sensiblemiMit  dilFérents  de  ceux  d'aul reluis. 

Cette  explication  doimée.  admettons  un  instant  cpie, 
tout  en  étant  à  la  hauteur  des  projirès  intellectuels, 
moraux.  scientili(pies  et  matériels  du  siècle,  nos  gou- 
vernements issus  de  la  Itévolution,  en  matière  colo- 
niale, soient  restés  dan-;  les  traditions  <le  l'ancien 
régime.  Kh  bien,  s'il  en  avait  été  de  la  sorte,  il  y  a  une 
chose  qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute,  c'est  que, 
pour  s'enq)aivr  de  l'Algérie,  de  la  Cochinchine,  <Ju 
Séné};al,  du  ToiKjnin,  etc.,  el  en  faire  de  bonnes 
colonies.  eA<  gouvernen>cnts  auraient  procédé  tout 
autrement  (|ue  nous  n'avons  fait. 

(Connue  ils  auraieiit  voulu,  avant  tout,  dépenser 
le  moins  possible,  rendre  les  pays  prospères  et  y  ou- 
VI  ir  de  nondtreux  débouchés  à  nos  produits  et  à  nos 
intérêts,  il  est  manifeste  ipi'ils  se  seraient  tout  spécia- 
lement préoccupés  de  s'attacher  les  indigènes  par 
la   f)olili«[ue,  la  diplomatie,   les   intrigues,  la  force 
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morale  en   un   mol,  cl  qu'ils  n'auraient  iniIlcMicnl 
t'u  loul  et  pour  tout  compl'-,  couunc  on  a  l'ail,  sur 
la  }^U(!rrc  vX  les  armes;  la  ^Mierre,  destrnclive,  de  tout 
eu  all'aires  de  eolonies,  qui  est  toujours  énormément 
eoùleuse,  et  dont  l'inévitable  et  déplorable  edel  est 
d'amonceler  des  ruines  et  des  haines  que  des  siècles 
l'usuite   sullisent   à    jieine   à   ellaeer.     Il    n'est   pas 
douleux  d'autre  ()art.  ((u'en  ces  diversi's   contrées, 
lions  aurions  remplacé,  dans    toutes   les  occasions 
p'>ssibles,  le  canon  et   le   fusil    par   la  doncein-,  la 
patience,  l'habileté,  et  qn'au  lieu  de  nous  l'aire  un 
point  d'honneur  de  briser  les  résistances  par  la  force, 
nous  nous  serions  ingéniés  à  les  épuiser  et  aies  vain- 
cre, en  opposant  adroitement  les  tribus  aux  tribus, 
les  peu|)lades  aux   peuj>lades,  les  partis  aux  partis, 
bref,    en  faisant   ce  qu»î  nous  limes    autrefois  an 
(lanada   et   aux    Indes,    et   en   imitant   ce   ([ue    les 
Hollandais  et   les  Anglais  ont  toujours  fait  et  font 
toujours  dans  leurs  colonies. 

Cela  étant,  pour  donner  un  excmi)le,  si  l'onp  rend 
l'Algérie,  il  n'est  pas  contestable  que,  si  l'on  avait 
usé  à  son  égard  d'une  conduite  semblable,  cette  con- 
Irée,  en  tant  (jue  po«<session  coloniale,  présenterait 
un  as|)ect  tout  autre  que  celui  que  nous  lui  voyons. 
Non  seulement,  en  elfet,  on  peut  être  sur  qui;  nous 
aurions   considérablement   moins  dépensé  pour  sa 
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conquiHo,  et  qu'elle  no  nous  aurait  pas  coûté  les 
milliards  de  IVanes  ri  les  cciilaines  «le  milliers 
d'hommes  (qu'elle  lutus  a  demandés;  mais,  comme 
la  guerre  à  outrance.  im|)(ilili(|U(',  (jue  nous  avons 
adoptée  d«^  parti  pris  contre  elle  n'aurait  pas  eu  lieu, 
on  en  peut  conclure  qu'il  y  aurait  aujourd'hui  sur 
son  sol  (juatre  ou  cincj  fois  |>lus  de  colons  fran(;ais 
qu'on  n'y  en  compte,  et  «pie  depuis  des  ann«''es  toutcîs 
ses  richesses  minières,  l'orestièr«>s  «>t  agricoles  seraient 
en  ex[)l«)itation. 

Kien  ne  «lit  mèm<»  «pi'à  la  place  d«'  la  conversion  à 
la  foi  chiéli'Mine.  «'xigée  au  xvii"  sit'cle  des  a  sauva- 
ges »  pour  devenir  Kranc^ais,  on  n'aurait  pas  accordé 
aux  Arabes  et  aux  Kabyles  la  i|ualité  de  citoyen, 
sous  la  condition,  entre  autres,  de  servir  cin«|  ou 
six  ann«''«'s  dans  nos  tnnipes.  Or,  les  avantages  d'une 
pareille  mesure,  en  si  complet  r.ccord  avec  l'esprit 
pratique  du  xvii"  siècle,  se  perçoivent  du  premier 
coup.  11  est  certain  que,  tout  en  offrant  un  débouché 
aux  éléments  guerriers  et  par  conséquent  anticolo- 
nisatcurs  des  Kabyles  et  des  Arabes,  depuis  trente 
années,  on  aurait  pu  constituer  de  cette  manière 
une  armée  d'élite,  absolument  acclimatée  et  dont 
l'emploi  aurait  été  tout  trouvé  dans  la  conquête  de 
l'Afrique  équatoriale. 

Ce  que  nous  disons  là  de  l'Algério  pourrait  bien 
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cnkMidn,  à  |)Iiis  forlo  raison,  se  iv|m''I<t  pour  le  Ton- 
(|iiin,  «loiil  les  évriioinciils  vieimciil  de  sr  (Irroulor 
sous  nos  yeux. 

Il  est  iniiiiUcnanl  avriv  pour  riiistoiro,  ou  rr.  qui 
louche  coltc  ronln'r.  (pic,  si,  au  lieu  (Je  s'adrr»ssor 
cxclusivcMicnt  à  des  iiiililaircs  avides  de  fails 
d'iirnies  et  pour  qui  un  pays  n'est  soumis  que  quand 
ils  le  tiennent  pantelant  sous  le  pied,  on  avait 
lait  un  plus  grand  fond  sur  les  Itomve  el  les 
hiipuis.  un  nond)re  considérable  de  fautes  auraient 
élé  évitées  sur  le  fleuve  Houi^e.  et  avec  ces  fautes 
bien  des  ruines,  bien  des  dépenses,  bien  des  morts 
d'hommes;  et  que.  depuis  u\\  an  ou  deux  |>eul-<Hre, 
les  voies  d(^  connimnication  destinées  à  nous  mettre 
en  ra|)port  avec  le  marché  intérieur  de  la  Chine 
seraient  construites,  la   pacification  complète  et  U\ 
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Nous  avons  rriini  dans  cotte  3"  partie,  sous  le 
litre  Xolices  et  Pièces  Justifiraiive'i.  {]('<■  thïcwmowh, 
pièces  jiislilieatives  et  détails  spéciaux  qu'il  nous 
était  in  possible,  en  raison  de  lein-  étendue,  d'in- 
tercaler dans  notre  texte,  et  auxquels  il  nous  a 
->efnl)lé  (|ue  nos  lecteurs,  désireux  d'-aller  au  fond 
(les  ehoses,  devaient  trouver  un  certain  intéiVl. 

N(tus  aurions  nu  nous  contenter  d'insérer  pure- 


ment et  simplement  les  docinnent»^.  connue  c'est  l'u- 
sajic,  mais  il  nous  a  paru  préléralde  de  les  entourer 
(le  ([uehpies  indicatiops  c(»nq)lénieidaires.  de  nature 
à  les  l'aire  valoir  et  à  en  lacililer  la  leclun». 

Plusieurs  de  ces  documents  ont  déj;\  été  publiés; 
mais  la  plupart  sont  inédits  et  se  trouvent  aux  ar- 
chives coloniales  du  Ministère  do  la  Marine  et  des 
Colonies,  dans  les  roi;islres  ou  les  cartons  des  colo- 
nies qu'ils  concernent  et  aux  dates  auxquelles  ils  se 
rapportent. 
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ï.i;.M<'  tlt's  Ainilirs.  —  Kin!  de  jfUciTc   nu   xvii'  sinlc  ciitn'  Ic^; 
n.'ivii'iN  IVaiiriiis  l'I  les  ii!iMri'<  «■s|),'i|.'ii(ils  ipii  ra>s:iicnt  lo  coin 
iiicrn'    (les    liidfs    cl    ilr     lAiiii  ri(|iH'.    —    Hi  rliinilioii  du   nu 
du  1"'  Juillt't   UVM. 
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Il  ('\isl;iil  une  telle  nniinosilé  en  Rspa^nr  conln' 
li's  navires  IVaiu.'ais  (|ui  se  reiidaienl  aux  liides  oc- 
eideiilales.  que  les  ('a|»i(aiiies  espagnols,  non  con- 
tents (le  les  alla(|iier  au  delà  d(^  la  ligne  <los  Amitiés, 
les  atta(|uaienl  encore,  chaque  lois  qu'ils  en  trou- 
vaient  ['((Ceasion,  en  dee.î  de  celle  lij;iie. 

[.a  situation  était,  devenue  telIcMuent  insuppor- 
table, que,  le  I*"""  juillet  UVAï,  Louis  \lll  se  vit  con- 
traint de  rendre  une  l)éclarati«>n  dont  l'objet  lui 
probaltlenient  de  lui    fournir  un   prétexte  pour  la 


I  i<i\K  uv.<  \MrnK«* 
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(l('claralion  de  giKMrc  (|ii'il  ndrcssii  raimrc  siiivanl»- 
à  rKspafiiM'. 

l/cxlrail  «pi  on  va  lire  de  <rl(t'  hrclaralioii  a  cria 
il'iliiporlani  qii  il  s'y  Iroiivc  iiii  cxpost' (n-s  ik'I  des 
ris(|U(>s  munis  par  nos  navin-s  «pii  coinnirnjaii'nl  en 
Aniri'itpic  cl  aux  Indts. 

Voici  ccl  cxliail  : 


(•  t'iilrtî  lt'>^ 
>iil  le  foiii 
liiiii  lin  nii 


ne  contre 
Indes  oc- 
non  con- 
;  Ainili»'^. 
en  Iron- 

insuppor- 
(>  vit  con- 
'objct  fui 
I'  pour  l;> 


l-oiiis,  rie.  Les  principaux  uiarcliiinds  <lr  ii  tro  Ks- 
lal  cl  autres  nos  sulijrls  rpii  s'aiionucnl  à  hi  iiavi^'a- 
tion,  nous  ont  rcuiontr**  (pit'dctlaus  r<>st<  i  lut'd.  ^  li^Mi"- 
(les  Aiuili<''S  cl  Alliancrs,  cl  jus<pi('  dt'diuis  ji-s  cusUs 
il  ji/i,,<j  d'Kspi^iMc,  depuis  'piel(pies  aum'-e-;  h  lispii- 
1,'iiols  et  rorluj,'ais  (»nl  nuuIu  cntre|»reu(ire  >im-  leurs 
vaisseaux  allant  ou  rclouruant  des  Indes  et  de  l'Aim'-- 
riquc,  sans  c((nsi(|('ror  (jue  la  voie  d'li(»slilit/'  n'est  per- 
mise aux  uns  et  aux  autres  (pian  delà  du  nii'ridien 
pour  l'occident  et  du  tropiipie  du  (lancer  pour  le  midi; 
et,  connue  la  l(''j,'ilinie  dt-l'ense  ne  peut  être  proliilx  e  ;\ 
nos  subjels,  (^t  que  UKÎnie  il  lein*  est  loisible  par  nos 
ordonnances  de  s'anuer  contre  ceux  qui  leur  euqtes- 
client  la  lilxM'l»'  du  connnirc.e  et  de  la  na\ij,Mtion.  ils 
nous  ont  reipiis  do  leur  doinier  permission  <le  prendre 
en  nier  lesdits  KspaRnols  et  Portugais  allant  «ai  retour- 
nant des  dites  Indes  et  pays  d'AuK'rique,  en(piel(pie  lieu 
qu'ils  les  rencontrent  :  sur  quoi,  désirant  leur  faire 
entendre  nostre  volonté  pour  enipcscher  que  par  quel- 
que action  violente  ils  ne   vinssent  à   troubler,   contre 
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nostrc  intontion,  la  bonne  corrospondnncc  en  laquelle 
nous  voulons  demeurer,  et,  par  ce  moyen,  tomber  en 
nostro  indignation  ; 

Suvoir  Aiisons  que,  de  l'avis  de   nostrc  très  cber  et 
bien-aimc'  cousin  le   cardinal,   duc   de  Richelieu,  pair, 
1,'rand  maistre,  chef  surintendant  gént^ral  de  la  naviga- 
tion et  commerce  de  France,  nous  avons,  par  ces  pré- 
sentes nos  Lettres  et   Déclarations,    signées   de    nostre 
main,  fait    et  faisons   très  expresses  inhibitions  et  dé- 
fenses à  nos  subjets,  de   quelque   qualité   et   condition 
lu'ils  soient,  faisant  voyage   par    mer,    d'attaquer,    ni 
courir   sus  aux  navires  espagnols    et    portugais   (ju'ils 
trouveront  pour  l'occident  en  de(.ii   du  prcnnier  méri- 
dien  et  pour   le  midi  en  de«;à  du  tropique  du  Cancer; 
voulons  que,  dans  les  espaces  des  dites  lignes,  nos  sub- 
jets  laissent  et  soulfrent  librement  aller,  traiter,  navi- 
guer, les  dits  Espagnols  et  Portugais,  même   allant  et 
retournant    des  Indes  et  pays  de  rAmérif|ue,  sans  leur 
faire  ni  donner  aucun  trouble  ni  empeschement  enleur 
navigation  ni  autrement,  pourvu  que  nos  subjets  reçoi- 
vent d'eux  à  l'advenir  pareil  traitement,  et  qu'il  ne  soit 
rien  entrepris  sur  eux  par  les  dits  Espagnols  et  Portu- 
gais en  deçà  des   dites   lignes  ;  sauf  à  nos  dits  subjets 
d'entreprendre  œmmc  par  le  passé  à  l'encontre  des  dits 
Espagnols  et  Portugais  au   delà  des   dites  bornes,  ainsi 
qu'ils  trouveront  leurs  avantages,  jusqu'à  ce  que  les  dits 
Espagnols  et  Portugais  aient  sou  fier t  le  commerce  libre 
à  nos  dits  subjets  en  l'estendue  des  dites  terres  et  mers 
des  Indes  et  de   l'Amérique,  et  leur  aient  donné   libre 
entrée  et  accès  pour  cet  effet  dans  tous  les   dits  payt^ 
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et  dans  les  ports  et  bavres  d'iceuv,  pour  y  traiter  cl  né- 
gocier, ainsi  qu'en  deijù  des  dites  lignes. 

Voulons  ([ue  les  capitaines  de  navires  estant  de  re- 
tour de  leurs  voyages,  en  [>ayant  les  droits  pour  ce 
(îeus  et  faisant  apparoir  (|ue  les  vaisseaux  par  eux 
alla(iués  ont  été  pris  au  delà  du  dit  [treniier  méri- 
dien pour  l'occident,  et  du  tropique  <lu  Cancer  pour  le 
midi,  ils  soient  et  deni<Mirent  paisibles  possesseurs  des 
dites  prises  (pi'ils  auront  ainsy  laites  sur  les  dits  Espa- 
gnols et  Portugais,  sans  cpie.  pour  raison  de  ce,  les 
dits  capitaines,  matelots,  armateurs,  ravilailleurs  et 
bourgeois,  en  puissent  eslre  recbercbés  pour  quelque 
cause  ou  occasion  que  ce  soit  ou  puisse  estre... 

Donné  à  Saint-Germaiii-en-Layc,  le  1""  jour  de  juil- 
let lG3i. 


Signé  :  Louis. 
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COISDl  TMKNS    (;0^^"ESS^O.^^KLLES    EXIGEES    DES  COLONS. 

l'rouvcs  <iiio  nos  disconlui  i'i;li>,Mt'uses  du  xvi*  siôclo  n'ont,  jamais 
été  (|U»'  d<'!5  discitrdt's  politiques.  —  Droits  actordrs  par 
Henri  II,  Henri  III,  Louis  X.IV,  aux  juifs  porlU},'ais  et  espa- 
{fuols  tixés  à  Bordeaux  et  à  Havonne.  —  l'iiviiè^'e  dont  jouis- 
saient ees  juifs  de  t.'oniniercci"  et  de  s'établir  aux  colonies.  — 
Lettre  de  Louis  XIV  à  leur  sujet  (23  mai  1671). 


Il  s(3rail  difflciit',  solon  nous,  d'invoquer  un  lénioi- 
gnagc  plus  conckuuit  contre  les  écrivains  qui  oui 
allribué  à  nos  guerres  religieuses  du  xvi^  siècle  des 
mobiles  purement  confessionnels,  que  les  lettres  pa- 
leiites  que  les  derniers  Valois  jugèrent  à  propos  de 
rendre  en  faveur  des  juifs.  Si  les  protestants  na- 
vaient  pas  été  alors  un  parti  avant  tout  politique, 
ayant  ses  appuis  à  l'élranger,  et  si  les  Valois  n'a- 
vaient voulu  se  débarrasser  d'eux  que  parce  qu'ils 
rompaientavec  l'unité  religieuse  du  royaume,  il  tombe 
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M»iis  le  sens  que  Henri  H  et  Henri  \\\  n'auraient 
jamais  aeeordé  aux  juifs  portuj^ais  el  espagnols  iv- 
lii^iés  à  Bordeaux  les  droits  dont  ils  leur  ont  l'ait  la 
concession. 

Ces  droits  étaient  clfeelivement  aussi  laij^cs  t(u"»iii 
les  pouvait  désirer.  Ils  assimilaient ,  à  proprement 
jtarler,  les  juifs  aux  réj;nieoles  eux-mêmes,  puisqu'ils 
leur  accordaient  le  droit  d'aller  el  de  venir  dans  tout 
le  royaume,  celui  d'y  trali(pier,  d'y  exercer  les  arts 
et  manufactures,  d'y  posséder,  d'y  transmettre  leurs 
liiens  à  leurs  enfants,  etc.  '.  Ce  simple  l'ail,  si  Ion 
lia  pas  l'esprit  prévenu,  suffît  pour  faire  voir  que  nos 
guerres  dites  relij;ieuses  el  qui  causèrent  tant  de  mal 
à  noire  pays,  n'eurent  au  fond  rien  de  ri'ligieux. 

Kn  ce  (pii  a  trait  aux  colonies,  ces  lettres,  si  Ton 
coiisidèie  leur  texte,  n.'  conféraient  pas  seulement 
aux  juifs  le  droit  d'aller  et  de  venir  dans  le  rovamne 
«le  Franci'  pro|»remenl  dil,  mais  encore  dans  «  tous 
\r^  l'aïs.  Terres  et  Seigneuries  de  l'obéissance  du  Hoy 
lie  Trancc  >;.  Aussi  en  résulla-t-il  que  beaucoup  d'eii- 


1.  F.cs  li'llrcs  piiU'iitt'.s  sijriit't's  en  laveur  des  juifs  porlii^'iiis 
il  cspajiiiols  (le  IJordciuiv  par  llriiri  II  s.nil  du  iiiois  d'anùt 
l'iriO.  f'I  celles  lie  Henri  M,  du  II  nii\euil»re  \'û\.  Le  lieiielire 
de  ces  lettres  tut  étendu  par  [.ouis  .\IV,en  di'ciMnhre  IimC»,  aux. 
luits  porluj^ais  axant  leur  ivsideme  dan.>  le  (iouvenienient  de 
l!;i\(iniie.  * 
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Ire  (Ml\.  lors(|iU'  HdHs  ci'lmrs  des  culniiirs,  s'y  icmli 
HMil  |KMir  s'y  rliiitlir  cl  y  l'iiirr  le  (((iimii'irr.  iKiiis 
li's  premiers  temps,  les  eompii^nies.  iliins  h\  eniiiiie 
(le  se  melire  en  eonliayeiilion  ;iyee  la  lettre  «le  lems 
eliarlestpii  leur  enjoinnaienl  de  ne  soiillVir  siu'  leurs 
terres  ipie  îles  eatholiipies.  api>>^loli(pies  el  romains, 
nyaleiil  yoiiln  Inreer  ces  juils  à  partir.  Mais  ees  der 
nier-^  selaiiMit  adressés  an\  Irihunanx.  et  ils  ayaieni 
eoislannuenl  i!,aiiné  lenrs  proeè>.  Il  s'en  étaM  sniyi 
ipie.  par  le  l'ail.  I  entrée  de  nos  p(»ssessi(»iis  eulo- 
niales  s'était  Inniyée  onyerte  aii\  juits.  tandis  (pTelle^ 
nyaient  «'ontinné  à  être  ripMin'iisement  l'ermées  pour 
it's  protestants 

l.es  seules  tracasseries  auvipielles  les  juifs  eon- 
rai«'nt  le  ris(pi(>  d'être  en  huile  aux  colonies,  pour 
l'exercice  de  leurs  droits,  ne  pouyaient  ^uère  pioye 
nir  (pie  des  préjugés  populaires.  Mais  nous  deyon- 
dire  (|ue  les  rois  yeilh-iciit  Ji  ce  tjue  ces  tracasseries 
n'allassent  p;<s  trop  loin. 

\  ce  propos,  nous  citerons  la  lettre  suiyante.  écrite 
le  ^H  mai  H>7I  par  Louis  \\\  .'i  M.  de  Haas.  s(»ii 
lieutenant  général  dans  les  îles  de  l'Amérique  : 

Mejïsieur  de  Hiiiis.  a\anl  eslt'  inrorni»^  ipie  les  jnil'- 
(|ui  sont  «'slalilis  dans  la  Martiui(|iie  et  les  ailtres  isli  - 
habitées  par  nit>s   subjels.    ont    l'ail    des  (It'pen^es  assi/ 
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('niisi(l)'Tiilil('s  pour  lu  ciilliu')'  >\rs  IrrrcH  et  «in'ils  roull- 
iMiriil  (If  s'ii|i|)li<|n*>i'  n  lurtilh'i'  Inirs  rstnhlissrux'Mts, 
fil  sul'lr  tpir  le  pllitlir  fil  l'ftfMJi  ilc  rillililj'-.  je  vous 
r;iis  rcll*'  IfltiT  pour  vous  iliir  i|iif  iiiuii  iiilnilioii  rsl, 
ipic  VMiiH  ifiiic/  In  iiiiiiii  à  <•(•  tpi'ils  juiiissnil  dcH  iiics- 
iilcs  plivilfgcs  (litlll  It's  (iilIlTs  litihiliilis  (le-  <lilrs  isIcH 
Miiil  m  piisscssioii,  ri  «pif  \niis  Ifiir  Ifijssif/,  iiiic  fii- 
lifif  lilifrh'  <lf  «((iiscifiicf,  fii  riiisiiiil  piTiMlic  iiinii- 
iiHiins  li'H  pn-niiilioiis  luM'fssiiii'fs  pour  finpfsclifi'  ipif 
rf\ft-<'j<'f  ilf  leur  l'flii^ioii  iif  piiissf  rjuiscr  luicuii  sniii- 
(hlfaux  nillioliipifs.  Sur  <•'..!<'  prie  hifii  ipi'il  \niis.'i\l, 
Mniisifur  (If  Huas,  fii  su  Kaluli*  i^ardf . 


Siyiir  :  Lui  is. 
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SiM'ic  tic  cli.irlcs  iillaiil  «le  I<i2(i  à  1717  ri  i|iii  iiMnitn'iit   In  «•oiili- 


iiiiili>  (lidt'cs  (le  r,iiiri(Mi  icj;iiii  '  t'ii  m  ilicM-  il:-  luloii 


il'S    l'I    lit 


ntltinisalion.  —  ('.liarlf  tif  la  C.oiiijKi^jnic  tlt-  la  Sniivcltc- 
l-'rairv,  ililf  ('(tnui'i  (\i\îSK  —  2"  Cliarf  tlf  la  ('.tiin|)afiiiii' 
<lt>s  ilt's  tlt>  rAiiifrii|;ic  i  Ki:}.')  .  —  3"  C.li;  if  tlf  la  ('.îHiipa^Miif 
tics  ilcs  de  rAiiii'rituio  iKl'rii.  —  (lliaiif  ilc  titiici's<itiii  tics 
il»'S  LucaNcs  au  sieur  (l'Of^fntii  I(>l»2i.  — C.liarlt' tic  la  ('.()iii|ia- 
Kiiic  des  liitlt-s  Offitlfiitaifs  (flKi'il.  —  Cliailc  tic  la  (".tmipa- 
fiiiif  nnalc  tic  Saiiil  h(iiiiinj.nii>  (IG!)8  .  —  l';\trails  tic  la 
cliai'lc  do  la  Cttiiipa^iiic  trOtritlciil  (1717  . 


niKiiiliic  lions  ayons  (loimr  ;i  ce  volume  le  liliT  de 
VolUiijHe  coloni(i/i'  sous  l'ancien  rcijinie.  nous  (levons 
(lire  (|ue  e'esl  |)hil<M  eelui  de  PoUtiiiic  co'onialc  -sou.s 
LouU  Mil  (|n'il  .uirail  MK'iili',  allendu  (|u'aii  iond. 
la  |u>lili(|ue  eolonialo  de  l'aneiiMi  iv^iine  tut  celle  doni 
ce  roi  avait  |)0S('  les  hases  el  ai'i'cMi' les  ^l'andes  ligues. 
Ou  s'en  convainci'a  en  |»reuaiil  la  |teine  de  |iarcourii 
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la  sriic  dr  rharlcs  allant  «le  16!2*)  à  1717  (|U('  lions 
all(»iis  |Milili*'i'  (jaiis  ji's  |)a<;i>s  snivaiili's. 

Tontes  CCS  chartes,  en  ell'ct.  sont  inspirées  ijii 
iiièine  espiil,  tontes  ié|)ètenl  les  niènies  i(l«''es.  et 
tontes,  dans  des  tenues  pins  on  moins  i(lenli(|ues, 
renreniiont  les  nu^ines  dispositions. 

Pour  être  vrai,  nous  ajouterons  «pie  ce  n'est  pas 
xeiilcinenl  en  vne  de  faire  c<<tte  deinonslralion,  (pie, 
malgré  leur  lonî;iienr.  nous  avons  cru  devoir  repro- 
tliiiie  ces  docnnicnts. 

.Nous  avons  pensé  (jii'il  no  déplairait  pas  à  nos  I(m-- 
Icnrs  d'avoir  sons  les  y<'nx  nii  certain  nombre  de 
pièces,  qui  nous  ont  demandé  nn  (rerlain  temps  à 
rassembler,  et  dont  l'intérêt  n'est  |)as  moins  ^rand  an 
p(»inl  de  vue  colonial  (pi'an  |>oint  <l(^  vue  de  l'his- 
toire des  sociétés  par  actions  dans  iiotn;  pays. 

—  Nous  commencerons  la  série  j»ar  la  charte  siii- 
Viinte,  une  dt*s  premières  en  date  qui  aient  été  oc- 
lioyées  j)ai'  Lonis  \lll.  celle  de  la  (lompa^iiie  de  la 
S  eu  relie-France,  dite  Canada: 

Charte  de  la  Cawpaf^îiie  de  la  Noiixelle-Fiiance, 
dite  Canai).\  ('/6'^.V;. 

Ldiiis.  etc.  Cuinme  il  est  de  la  Lilniii'  de  Dieu  et  du 
linnliiMir  de  (M't  Ksînt  ipie  les  snin;,'s  (pic  nmis  prenons  de 
liaviiiller  |uMii'  i'advaiiceincHl  de  Ja  reli^^iitu  <iitliuti(pie. 
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apdstoliquo  o[  ritniniiio  ik»  sniont  pns  iMtnit'StlmisIn  soiilr 
<>sli>ii(lni'  (l(>  la  FraïKc,  ii)nis(|irrii  iinilaiil  <'.*>  ^'raiid  saini 
<lii(|iiol  lions  pitrloiis  Ir  scrplrc  i>t  lo  nom,  nous  l'assioiis 
en  sorl<'  qm»  la  ri'nommn»  des  Fraiirois  sVspando  Itirii 
loiiij,'  dans  los  Icrrcs  cstnnittr'ns  cl  qn(>  Inir  pit'h-  soi! 
pnblicpio  par  la  convorsion  «les  piMipIcs  ensevelis  dans 
riiilldclil»'  (M  dans  la  barbarie. 

Otlc  pons(''('  nous  a  lait  sonv(Mil,  ji-lcr  les  yeux  sur  les 
peuples  de  1" AiiK'iifpic,  liabilans  de  la  iN'onvelle-Krance. 
dite  Canada,  el  reiKuiNcb'  le  désir  de  proeiirrr  leur  coiim'I'- 
sion  (V  devant  eiicoinineiiciM'  par  le  zèle  de  iiosire  1res 
bonor»'  seii^iitMir  et  père,  le  dérniil  roi  Henri  le  Grand,  de 
gloritMise  in(^iu(»ire  ; 

Kt  nous  ayant  esl/^  reinontn''  par  nosin»  ober  (>l  bieii- 
anié  eonsin,  le  cardinal  de  nicbelien,  ^^raiid  inaislre, 
obel"  et  snrinleiidanl  j;t'iitM'al  de  la  na\ij,'alion  et  com- 
merce de  Fi'ance.  après  l'avoir  inloriiK-  de  nosire  volonli' 
sur  ce  snjel.  (fiie,  pour  l'aire  [dns  prompleinent  el  plus 
lacibMntMit  rtMissir  ce  ipii  es|(»it  de  noire  inlenlion,  il 
a\oit  l'ail  assembler  dn  nombre  de  nos  sujets  des  per- 
soimes  de  verin  el  de  comaj,fe.  (miIcikIiis  an  l'ail  de  la 
haxigalion.  (pii  p(»nrroieiil  l'oiirnir  les  (h'-penses  des  em- 
baripiements  m^cessiiins  jioni'  mellrià  cliernne  si  liante 
et  si  sainte  entr(^prise,el  (pi'ils  s"(stoienl  obli}iésdelier  une 
l'orlo  compaiiiiiejtonr  reslablissement  (rnne  colonie  de  na- 
Inrels  françois.  callioli(pies,  de  rnn  el  de  l'antre  se\e. 
jugeant  (pie  (•"esloit  lo  seul  et  imiipie  mo\eii  j»onr  ad- 
vancer  en  peu  (ranm'cs  la  conversion  de  ces  pen|»les,  el 
accroistre  le  nom  l'ram^ois  à  la  gloire  de  Dieu  et  réputa- 
tion de  celte  Couronne; 
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S(;)ivuir  riiisuiis  (|ir(ivjiiil  l'iiil  ('Xîimiiicr  les  «lilfs  pn»- 
pMsilioiis  en  ii(»ln'  («nisfil  où  csluiriil  phisinirs  |»riiin>s('| 
iillirin's  (le  iiitsli'c  (loiiroiiix'  *■!  |ii-iii(-i|)jiii\  de  iioslro 
conseil,  <»t,  (If >r<''s  qu'il  imiis  csl  ii|i|ijii-ii  (|ii('.  dès  |t>  niois 
lilivril  «lo  rnillli'-r  Mi27,  liosrliris  ri  liii'ii  tillK'S  (ilaildc  di' 
Mn(|ii(>inont,  csiiiiri-.  sieur  <|t>  Kiisoii,  Louis  lloirl.  sinii* 
(lu  l'elit-Pi't^  iiosirt'  cniiscilli'i- et,  c  »idr  Inir  ;r('ii(''rjd  des 
-diiiesel,  liroiiiij^es.  (îaltriel  1'  Mliii^Miiud.  iiiiiïeiir  dclii  ville 
II'  CmIiiIs,  Simon  Dalilon,  sviidii'  de  h  ville  de  l>ie|i|ie, 
h.'ivid  l)urliesiie,.i'(i|iseiller  el  ('•ilieviii  de  la  \il|e  iVaii- 
Kiise  du  Havre  de  (inîte,  et  .lan|iies  (l;i>lilloii,  lioiir^'eois 
lie  Paris,  s'esloienl  o|ilii,'(''s  de  dresseï'  une  (•(»nipa;,'nie  de 
renl  assoc,i('s  el  l'aire  Ions  leius  ellorls  [tour  peupler  les 
[)avs  do  la  Nouvelle-l''rance. 

Nous  avons  ai;ré»^  el  ap[irouv(''.  a;ii«'ous  et  a|)|irouvons 
je  (:(»nlenu  eu  leurs  ollVes  et  (•ourorint'Uient  à  icelles  : 


(i)  Ordonné  Ptoi'donnousauvdils  de  lto(pieui(iid.  Il'trel, 
r.\lt,ai^;nant,  Daldon,  Mucliesne,  ('.asiillon  et  leurs  asso- 
rii's.  faire  passer  audit  [tavs  de  la  .Nouvelh-Kranre  deux 
;"i  trois  cents  lionnu(N  de  liais  ni('li(M's  dès  la  prt'-sente 
iiiUK'e  I():2H,  pendant  les  annt'es  suivantes  en  au^Mnenler 
le  noud)re  jusipies  à  i.OOO  de  l'ini  et  l'autre  se\e  dans  15 
ans  |irocliainenieid  venant  et  (pii  linironl  eu  di'-rendH'e 
ipie  l'on  com[»t(;ra  Kii.'K  les  y  loj^er,  nourrir  el  entretenir 
i|r  tout(>s  choses  f,'('n('rali'inent  ((uelconipies  m'-cessaires  A 
l.i  vie  pendant  trois  ans  seulenieni,  lesipiels  e\|)irt'S  les 
ilils  associes  seront  di-cliarj^i'-s,  si  hon  leur  si'udile.  de  la 
ilile  nourriture  et  entretènernent,  en  leur  assignant  la 
iiuantilé  de  terres  d«^fricliées  sullisante  |Ktur  leur  suhve- 
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nir,  fiMM-  If  lilt'd  nn'rssain' |MMir  li's  ciiscMiM'iircr  In  I"  lui"» 
ci  |Hiiii-  \iM-*'  jiis<|ii°à  lu  nTitllt'  lors  prorliuiiir.  hiiiiiiIii- 
iiinil  Iciir  piiiirMiir  i>n  trllr  snrlc  (pTils  |iiiissriil  de  h'iir 
iinliislric  cl  liiiMiil  siihsisirr  un  ilil  p.iNs  cl  s'>  (iilrclciiir 
\»\y  cii\-iii<''iiics:  sniis  Imilcruis  ipi'il  soil  Injsihlc  iiiixdiN 
iiss(M'i(«s  cl  inilrcs  liiirc  ptisscr  iiiifiins  cslniii^cis  csdiK 
lini\,  iniiis  peupler  ladite  colnnie  de  iiidiii'cls  IViiiiruis. 
nilliulhpics.  cl  enjiii;;iiMiis  à  ceux  (pii  euiiiintllldeidid  cil 
lii  Noiivclle-Kriiiicc,  de  l<>iiii'  la  main  à  ce  )pre\ae|eiiiciil 
ce  piM'seiil  aciicle  snil  cM'ciili"  sclciii  sa  Inrinc  cl  Icnciir. 
ne  sniiIVraiil  tpi'M  ,\  soil  mnlrevciiii  pour  (picitpic  cause 
ou  occasion  (pic  ce  soit,  à  peine  d'en  i'i''pundre  eu  leur 
propre  el  privt'  nom. 

(i)  l'our  \a<picr  à  la  conNcrsi(»ii  des  sanvat^'cs.  cl  cou 
solalion  des  Traiiçois  ipii  s;'ronl  en  la  .\'ou\e||e-|''raiicc.  \ 
aura  Irois  eccli'siastiipiesau  moins,  en  cliacune  lialiilalion 
qui  sera  conslruite  par  lesdils  associi's  ;  lesipicls  lesdils 
associés  seront  tenus  lofjer.  lournir  de  NiM'cs.  ornemens, 
o\  },'(''n(''ralleincnl  les  enirelenir  de  toutes  clio-es  U(''ces- 
saircs.  lanl  pour  leur  \ie  «pic  t'onclions  de  leiu'  miui<lère. 
p<M)dant  lesdiles  M\  aniK'cs  :  si  mieux  iraiment  lesdils 
associt's  pour  se  diVhar.n'er  de  ladite  d(''pciise,  dislriliuer 
aux  ecch'siastitpics  des  Icrres  d(''rricli»''cs  sullisiintcs  pour 
leur  (Mïtrcticn  ;  in»Mni'  sera  envoM'  en  ladite  Nianclle- 
l-'rancc  plus  yrand  nomlae  d'ecch'siasliipics,  si  liesoin 
rsl  (M  (pie  la  (lompa;;nie  h' ju^*'  ('xpt'dicnt,  soit  pour  les 
dit(<s  lialtilalions.  soil  pour  les  missions;  le  tout,  aux 
dépens  des  dits  associes  durant  le  temps  desdiles  (piin/.e 
amu'es;  et,  iccllesexpin'es.  nousa\ons  icniisel  remetl(ais 
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riiviill     m     \.\    (oMi'M.sil:    lil    i  A  n  VU  \     IIUH      \m 
\r  >lll'|illis  j'i  lil   )l<'\tilii)|l  il    rliinitr'.  Inill  ilf  r<'il\    «le  liiililf 

('niM|iiiKiii<'  <|iif  <l<'s  Krjiiiluis  ipii  >rioiil  sur  li'^  li<ii\  ; 
loipii'ls  imiis  i>\liMi-|iiiis  <|i'  Mil)\<'iiii- iilMiniliiiniiMiil,  liiiil 
.iiixilils  nrji'siiisliipii'S  «piïi  Iniis  iiiili'o  ipii  piisscniiil  i-ii 
lu  Noii\cl|c-|''i')in(»'  puni'  IriiMiilIcr  mi  sjiIiiI  «hs  j'hims. 

(.'ti  Ml  piMir  iiiiriiiiriiiciil  i'i'(-(Miip*-iiscr  I    lil**  i-(iiiipii^nl(> 
i|i'>  .iri'imtls    IViiis  cl    iiMincrs  (pi'il    lui    roiiviciidrii   l'iiii-c 

pniir  piil'M-liit'  l\  hnlilr  prllphldr.  riilri'tirii  cl  r(i|iscr\j|- 
liiiji  (l'ircllc.  iiniis  jiNuiis  pur  n-  pn'sciil  iiusli'c  cilil.  pci- 
pi'liicl  cl  irn-Miciihlc.  (Ihiiih'-  cl  urlroNt'-.  (Idiiiiotis  et 
nrlidNuiis.  n  pcrprinih'.  iill\(lils  rcnl  jissnrii'-s,  leurs 
hoirs  cl  îi\iinls  omsc,  eu  loiilc  pi-oprit'h'-.  jiislicc  cl  sci- 
i^iicurjc.  le  l'orl  cl  Ii;ihil,'itinii  de  niH-hnc.  ii\cc  loiil  ledit 
p;i\s  de  lil  .\nuvcllc-I''riiiHc.  dite  (!imiidfi.  loiil  le  louf; 
(les  coslcs,  depuis  lil  l'Ioride.  ipic  nos  pr(''d»''rcsscurs  rois 
(imI  I'ihI  lijiliilcr,  en  loiiKciinl  les  coslcs  de  lii  nier  Jnsipics 
iHi  c(>iTle  Arcliipic  pour  liililiidc.  et  de  lou^'iludc  dc|iuis 
r\>le  de  Terre-Neuve,  leuiinl  il  l'oiicsl.  jusipies  nu  ^il'iiiu] 
Icic  dit  lil  Mer  Doni'c,  cl  nu  dch'i,  tiinl  dediins  les  terres 
ipie  lo  loiijr  (U'<.  ii\ièrcs  (pii  s  piisscul,  cl  se  dt''(liin";,'eiit 
diuis  le  lleinc  ii|)pc|('>  Siiinl-Liiurcnl  ,  nul.rcineni  hi 
miUKlc  rivière  de  Ciiiiiidii,  cl  diiiis  tous  les  autres  llciives 
ipii  les  portent  il  lil  mer.  terres,  mines,  niinières.  pour 
jouir  toiitclois  di>sdilcs  mines.  ronrorui('>nienl  ii  nos  or- 
doiiniiiict's.  ports  cl  liiiM'cs.  (Icines.  rivières,  esliiuji-.islcs. 
islciiux,  cl  gt'nt'nilcinciit  loiilc  rcstcnduc,  diidit  [mïs.  iiii 
loii,y:cl  au  liirp' cl  par  «Icli'i  liiiil  cl  si  îi\iinl  tpTils  pour- 
ront cstcndrc  nosirc  nom  et  le  liiirc  ro;;noisli'c.  ne  nous 
ri'servjml  (pic  le  ressort  et  lii  loi  et  liomiiiîij^'e  rpii   nous 
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scni  poi'lt'  cl  II  nos  siicccssciirs  i-nis  |)iii'  It'Mlils  nssocits 
ou  riiii  ilnix,  iiM'c  iiiio  (*oiii'oiiii(>  ilor,  <hi  poids  «le  liiiil 
iiDiiTs,  il  <-liJii|iir  niiitiilioii  (li>  roid.  <l  la  |»i'o\isioii  des 
oiluicrstlc  la jiislirc  soiiv<>niiii(>.  (|iii  nous  srionl  iioiihik-s 
«'I  ((rt'scntrs  par  h'sdits  assorii's,  lors(|iril  srra  jngr  à  pro- 
pos d'y  en  ('laldir  ;  |t(>nn('llanl  aiivdils  assoric-s  taire 
l'ondrc  canons  cl  houlcis.  forger  loiitc  soric  d'armes  ol- 
(ensives  cl  dclcnsivcs,  faire  pondre  à  canon,  haslir  l'I 
lurlilicr  places  csdits  lieux,  loulcs  choses  nt'ccssaires 
soil  pour  la  scurcl»'  diidil  pays,  soit  pour  la  conservalion 
du  connnerce. 


Si      *■' 


(l)  PonrronI  Irsdils  associi's  aincliorer  cl  ann'na,uvr 
Icsdilcs  IciTcs  ainsi  qu'ils  \crronl  cslr(>  à  faire,  cl  icclles 
<lislrihuer  à  <'eu\  (|ui  liahilcronl  ledil  pays  <'l  aulrcs  en 
Icllequanlil»'.  cl  ainsi  iprils jugeront  à  propo>,  lcnr>l(tn- 
ncr  cl  allriliiier  tels  litres  et  honneurs,  droits,  p((Uvoiis 
cl  facultt's  (pi'ils  JngeronI  cstrclon,  besoin  ou  nécessaire 
selon  losqualilés,  conditions  et  nit'riles  dos  pcrsoinies,  et 
géïK'ralcinent  à  telles  charges,  ivsorvcs  et  cotulilions  (pi'ils 
v(^rronl  hon  ostro,  et  ncannioins,  on  cas  dVrcction  do 
duchi's,  niar(piisats,  couih's  cl  liaronnics,  seront  prises 
Ictircs  de  conlirniation  i\o  nous  sjir  la  |>r(''senlalion  Ao 
nosiro  cousin,  lo  grand  inaîstro,  chef  surintendant  g(''n('ral 
do  la  navigation  et  conimerco  do  Franco. 


(fi)  Et  alln  (lue  lesdits  assori«'s  [tuissont  jouir  ploi- 
nonientet  paisiblement  do  co(iue  nous  leur  avons  donné  et 
acc/)rdc,  nous  avons  révo(pi(''  ot  révoquons  |)ar  les  présentes 
tous  dons  faits  desdites  terres,  parts  ou  portions  d'icelles. 
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((•)  l)iiVJililtipi>  iKiiH  inoiis  (Iniiii' <'|  ncrordc'.doiiiiuns  )<l 
;i('C(ii'(loiis  iiu\(lils  iis>(iri('M  pour  loiijoiii's  Ir  trofir  de  tons 
(iiifs.  |H'iiii\  cl  |M'l|i'|cri('s  (le  Imlili*  .Nmixt'lli'-Fraiicr  ;  el 
|iiiiir  iri  imiH'iv;  sciilfincnl.  à  (umiiiciiK'r  di's  le  proiiiii'r 
Jdiir  (If  janvier  de  l'iiimt')'  pitsi'iih'  HiiH  r\  liiiissaiil  an 
(li'i-ni)'i-  d*'-t'(>tnlM-<>  i|mi'  l''i)n  nnnplera  Kiill,  tutil  antn' 
tuniiiK'rct'  soil  Imt-sli'c  on  iia\al  <|ni  >••  [Mini'ia  lain'. 
liirr.  ti'ailfi'  nii  li'afit|(it>i-.  en  ipirhpM'  surir  r|  niarii<'-rt> 
i|ih'  rr  soit.  «Ml  rrslt'ndnc  dndil  pays  cl  aillant  (pi'il  se 
pntn'ra  eslendrc.  à  la  recrve  de  la  pfNclic  des  inojiics 
ri  lialeiiic<(  sonlcnicnl  ipic  iitais  Muiluns  esire  lllire  à 
luiis  nos  snhjels,  rt'voqnanl  à  cet  elVcl  lonics  anires 
(•(ijit  ions  coiilraircs  à  rcIVcl  qne  dessus,  nièinc  les 
arlicle.;  cy-devanl  accdrdt's  à  (inillanine  de  Caen  e|  ses 
;i^s(M'i(''s,  cl  à  ces  lins  interdisons  jtonr  ledit  lein|)s.  tuiit 
li-dil  ((anincrcc  tant  audit  de  (lacn  (pj'à  nos  antres  siihjels 
à  peine  de  conliscalion  de  vaisseaux  et  inarcliandises; 
hiipielle  confiscation  a|iparliendra  à  ladite  coin|ia^'nie; 
il  iiosiredil  consiii,  le  Ki"*i"il  niaisire,  clicj"  cl  siirintcn- 
(lanl.  (l(Ha  navi^'ation  etconiinercc  de  France  ne  haillera 
aucuns  con^t's,  passeports  on  permissions  cl  autres 
qu'aiiK  susdits  associ(^s  |)onr  les  xoiaiics  et  con'uierce 
susdits  en  toni  ou  partie  diîsdits  lieux. 


(7)  pourront  iK-ainnoins  les  François  liabitucs  èsdils 
lieux  avec  leur  rauiill(>  qui  ne  seront  noiu'ris  ni  enlri'- 
leniis  aux  d('pens  de  ladite  conipa;4iiie,  traiter  lihreinrnt 
de.',  pellelcries  avec  les  sauvages,  pourvu.;  (pi(;  le.-;  raslor.; 
par  eux  Irailt's  soient  par  après donn('san\dit-i  as;o(i(''.4 
nu  à  leurs  coininis  et  l'acteurs.  (pii  seront  tenus  de  les 


»iiWén%vrm 


\»-i 
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iicliciri'  d'ciiv  sur  Ir  pinl  dr  i(l  Mils  luiiniois  hi  |ii<''(('  : 
ciii'  l'iiisoiis  Irrs  r\|ii'«'sst's  iiihihiljdii  ri  (Jt'rcnsf  (Ifii  liiiilrr 
ii\('c  (r.iiiti'i's.  S(His  |i;irt'il|('>  pt-iiics  (le  niillisciilidii.  l'I 
liMlIclui-  iif  scniiil  tt'iiiis  Ic^idils  nssutii';  dr  |iii\fi'  il) 
sdis  de  (•hiiciinc  pciui  de  ciisliir.  si  elle  iTtsI  Ikhiiic. 
l<)V(d<>  cl   iii;ii-<'li<-ii)d)>. 


■     !        I       j 


M( 


{H)  Dr  plus,  lions  ii\(iii  -  l'jiil  don  |i;ii'  hs  prt'sontts 
iiii\dils  jissociis  (If  deux  Vinssciuix  de  micnc  de  2  ."i  30  ) 
inmiciiiiv.  iiniit's  ri  t''(piip('s.  pivts  il  liiirc.  snns  \ir- 
lii.'iillrs  Imitrlnis.  Itv-ipii>ls  scntiil  iiii  plus  InsI  mis  |i<ir  nous 
en  ('liil  de  l'jiin'  Noxa^c  cl  d(''li\i'i''s  iiiivdils  jissocit's  on 
il  leurs  procureurs .  pour  c_\-iipiès  esire  cnlrelciins 
par  lesdil:.  iissitcii's  cl  cinplo\('s  ii  Tiisii^ic  cl  pnilll  de 
liidile  coinpii^Miie.  cl  iirri\iiiit  le  d(''pt''rissemeiit  desdil 
Niiisseaiix  piir  ipiciipie  no\c  (pi(>  ce  piiissi^  ostre,  c\- 
ceph'  en  eus  ipic  Icsdils  viiiss(>;ni\  rnssenl  pris  pîir  nos 
eimeinis.  esliinl  en  unerre  on\erlc,  seroni  ojiliiiis  lesdil 
iissofit's  d'en  snhsiitiier  d'iintres  en  lenr  pliic(\  il  leurs 
dt'|>cns.ct  i('eii\  cntrelenir  tni  prolU  de  liidile  c(»nipiii;iiic. 


(iO  .N'('ii!iin(Hns  nous  voulons  (lu'cn  ciis  (pie  le-dils 
iissocii's  iiiiin(|iitMil  il  t'iiire  pjisser  diuis  les  di\  iiiiiK'cs  des 
(piiii/e,  jus<pics  il  l.'iOO  Friinçois  de  l'iin  cl  liiiilri' 
sc\c.  pour  huit  (l('dommiij;enuMil  i\o  liidile  iiie\('cii- 
lion.  ils  iiNciil  il  lions  reslilner  lii  soninie  il  linpiclle  lu 
prist'c  desdiU  viiissemix  se  Ironvci'ii  nionler  ;  cominc 
iinssi.siditns  le>ciin|  iiniK'es  resliiiiles  des  ipiiii/c.  ils  iiiiiii- 
ipioicnl  il  l'iiire  |iiisser  le  rcsie  iW^^  heinincs  cl  renimc-. 
stipuli's  cy-dossus,  siuil",  si    coinine  dil  est.  Icsdils  Viiis- 


cil  \  Il  r  i;  Il  i:  i..\  i hmi'ai.m  i;  im 
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-t'.iiix  f>l(iiciil  |ui;  |t.ir  ijii  (•iiiiriiii>:  cl  -crii  hi  rtsliliitidii 
(le  lil  [)ris('c  (It'Mlils  \iii,  sr;iil\  |t|'i:-('  <\w  |r>  Imiils  de  liidilc 
-nii('|<''.  si  liiiil  X'  |i<'iil  iiiiiiilrr.  fl  .'il  iir>iinil.  ce  i|iii  fii 
iclci'ii  si-fii  lr\('  an  -ni  la  lisn-  -II!'  rliaciin  dt'^dits  a.  <>- 
cics.  cliaciiii  (l»':-(lil>  a>s(Mi('s  n'en  iiaM'i-a  (lu'iiii  (t'iilit'iiH' 
i-\  sri'oiil.  iiiidil  (ils.  Ii'>(lil>  asMH'ics  |tri\t''s  de  la  joui  ;- 
-aiin"  du  ((HiiiiM'iri'  à   eux  attunlcc  |iai'  if  id'fsrlil  fdil. 

lIO)  l)t\\\^  If'sdih  xais.-raiiv  Icsdil  ;  assnrit's  |M)iii'ri>iil 
iiiclliT  It'^  capilaiiic- |iiiiii- \  loiiiiiiiiiidcr.  soldais  r|  iiialf- 
\n\<  |iniir  _\   servir.  (|iif  Ikhi    Inii-    x-nihlfi'ii .     iiifinlriiiil 


dit 


inaiiiiiiiiiis  Icsdils  fa|iilaiii('s  ((imiiii^sKiii  fl  |trii\  i>i(iii  de 
iK'iis  :  iir  la  iiuiiiiiialidii  dt'sdils  ar-soiii's  ;  cl  poiii-  miii- 
iiiaiidcr  dans  Iniilc  l'olciidiic  t\i'  ladite  N(Hi\c||c-|"i'aiicc. 
cil  rahsciicc  th'  iiuslrcdil  cousin  le  ^raiid  niîii^li'e.  cn- 
-cnihlf  d.iiis  les  places  l'urles  (|iii  scr(»ieiil  jà  édilii'cs  d  ipii 
cniiit  ci-a|ii'ès  coiislniiles  et  cMlrelennes  par  K'sdils  a^- 
■-  ici;'s  jioiir  la  sciircp'  dndit  piivs,  ne  sera  par  nous,  ni 
nus  sncccssciirs  rois,  donm'' f)oin(tir  à  imlr<S(pi"à  ceux  de 
ladilc  (  (iiiipaunie  (pic  iior-Ircdil  cousin  le  uriind  niai-li-c 
l■lloi^ira  sur  le  noinlire  de  Irois  personnes  capalilc^  (pii 
lions  seroiil  pn''S(^nl('M>s,  de  ."{  an>  en  .'{  fin-;,  par  icclle 
(dinpaunie  ;  et  prêteront  Icsdils  clicrs  et  capilaiiic-  le 
-crineiil  entre  les  iiiiiins  de  nosircdil  ((Hisin.  le  i^raiid 
iiiaisire.  (M  pour  le  rt'^îiivl  dos  antres  vaisseniix  ipii  seront 
ciilrelemis  par  lesdits  associ('s  leur  sera  loi<ililc  (\i'  don- 
ner le  coniiniindenient  à  telles  personnes  ipic  cela  leur 
-ciiililci'ii.  en  l;i  niiini(''re  iiccoutniin-e. 


f 


II)  hav.'intJi.u'c,  nous  avons  tiiil  don  ;i  ladilc  conipauiii( 
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(le  l  ciuilnivriiii's  de  luiilt'  \<'rl<'.  ri-(|r\.iiil  ;i('Mi»h''('s  ii 
lu  ciimiiii;,'!!!!'  (1rs  Mnlii(|ii('S  :  |('st|iit'llcs  Icilil  Cacii  ihIi'- 
piiis  iTlircTS  ilii  «It'l'iml  siciir  dr  Miiisson  du  Hniidin, 
|M»ui'  s'en  scr\ii'  t\  In  imvi^'Mlinii  di>  l<i   Nnincllc-l'iMiirc. 

{[i)  VA,  |t<>iir  rxrilcr  (liiviinlfiifr  plus  de  nos  ■^uhjcls 
il  se  traiisporlrr  ^sdits  lirii\  cl  \  t';iirf  Inidr  snric  ilr 
iii.iiiid'iifliii'cs,  nous  iiNoiis  iiccnidi'  (|iii'  loiis  iiriis.iiis  du 
iKiinlil'.'  th-  <('ll\  iliir  Irsdils  <MSS(Mi('s  s'dltlijArid  de  riliic 
piissiT  Jiiixdils  |»;i>s  cl  (|iii  iinronl  cvcrci'  leurs  iirls  r| 
mclicis  v\\  l.'idilc  .NiMivcllt'-l'Viiiicr.  diiiiiiil  si\  miis.  en  ciis 
ipi'ils  Nriiillcnl  !'cl(Miiiit'i'  ni  rv  l'oMiiiinr,  sni'ii!  rt'puh's 
pniir  iiiiuslics  de  cht'rs-d'n'iiM't'  cl  piiisscnl  '  '  hotl- 
liipic  tiiiNci'lc  diiiis  iiuslfc  \illc  iW  l'iiiis  cl  iiiilrcs  \illcs. 
en  iMp|iiirl:inl  l'cililicid  iuilliciiliipic  du  service  èsdils 
lieux;  cl.  pour  ccl  errel,  iuus  les  iuis.  m  cli;i(pie  eudiiU'- 
ipieuicMl.  s(>rii  mis  lui  rôle  .\u  ^rclic  de  l.i  lu.iriue  de 
ccu\  (pii'  In  C(iuipai;uie  ler;!  piissci-  eu  l.i  .\nu\ellc- 
IViiuce. 

[[',])  Va.  Mllendu  (pie  les  niarcliMudiscs  de  (pichpies 
(piidih's  (pr(>lles  piiisseul  esire.  ipii  Nieudruul  dcsdils 
pii\s.  ci  |»iuMi(iili(''rcuicul  celles  ipii  seront  uiiuud'iiclur(''es 
(■'sdils  lieux  de  la  iN(»u\elie-l''riinc(>  pr(t\ieu(lronl  de  lin- 
duslrie  (l(>s  l'riUK.ois.  nous  avons  cxcniph'  cl  d(''(  liiU'^(''. 
cxcniplons  cl  deciiariA'ons.  p(Midaul  l^i  ans.  loiile  sorle 
de  niarchaudiscs  |tro\enanl  de  la  \oii\elle  Immucc  de  Ions 
iiup("its  cl  sidisides.  Iiicn  ipi'elles  soicnl  \oilnrces,  auie 
Ui'cs  cl  \cuducs  en  ct>  rovaunic. 


CimilK    m;    l,  \    (nM|'A(;\||;    DU    CANMiV       102Si     KC) 

(M)  CiMilllH'  fiiissi  ilirliiiutis  Idiilfs  iiiiillilii)iis  (If 
uiicirc.  \i\rcs  cl  jiiiliTs  cIkisc^  iM'i'cssiiiro  |»iiir  l'iivi 
liiilli'ini'iil  ri  ctiihartiiiciiiriit  i|ii°il  riiiidiii  r;iii'f  iidiir  la 
\(lll\('llc-i'"i;ilH't',  cM'inpIcs.  (|iiitlcs  cl  IViiiiclics  (le  Iniilcs 
iiil|iusiliiiiis  cl  silh  ides  (|iiclniii(|(|c>  |ic|i(l;iiil  jcdil  |ciii|i> 
de    Kl  iilllK'CS. 


(I."))  rcniicllons  II  Idiitcs  |)crs(»iiiics  (\r  (|iic|(|iic  (|ii;i- 
lili'  (iiTclIcs  sdii'id.  i;imI  cri|(''siiisli(|iics.  iiolilcs.  (illiricrs 
(|iic   ;iidrc<.  d  l'idi'ci'   en   ladite  ('niii|)ii;inic  sans    |)oiii'  ce 


(Ici'dLiei'  aii\ 


|iri\il 


eues  arciiides   a   leurs   didrc 


llieiiie 


|idlll'l'd|||  ceux  de  ladite  ('dillpa;^liie,  si  \u)\\  leur  scildile. 
associer  a\cc  ei,i\  ccii\  (|iii  se  |ir<''scnlerdiil  »'\-a|très  jiis- 
(|iies  an  lidndtre  d'didrc  rciil.  si  tant  >"cn  |in''scnlc:  et, 
en  cas  t|ni'  du  ndnilnc  dcsdils  assdciT's  il  ^'cn  rei>cdnlr"' 
i|iicl(|n'iin  i|iii  ne  sdil  d'cxlraclidn  iidlilc.  nous  \dn!dn- 
cl  cnlcnddns  audlilir  jnM|iiïi  lidnze  de>djls  assdciiVs,  |e> 
(|iic|s  jdniront  à  lavcnir  de  tons  |irj\ilèii'es  de  ndl(|e>se, 
ciiseinhic  leurs  cnl'anls  m'-s  et  i'i  n;ii>lre  en  ld\al  nia- 
ria):,c.  cl.  à  cc|  circl.  n(Mi>  l'crdiis  Iduriiir  anvdils  as- 
^dci(s  ddii/.e  lettres  daiidhiissenicnl  >i;;in''cs,  scclh-es. 
e|  e\|M''di<''cs  en  hianc  jidnr  les  l'aire  remplir  i\t'<  Uduis 
ilesdils  ddiize  associes.  |ionr  c-lre  le>diles  lettres  (li>tri- 
liiK'i's  par  nostre  dit  ciaisin  le  cardinal  de  lîiclielieu  à 
ceux  ipii  lui  seront    pi'i'scnti's  par  ladite  compajinie. 


m 
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(Iti)  Ord(tniions  (pie  les  (jcsccndants  (\f<.  l'rançois  rpii 
s'Iiaiiiliicroiil  audit  pfi,\s.  eiiscniiilc  les  saii\a;,'cs  qui  scroiil, 
amciit's  à  h)  comioissaiicc  de  la  l'oy  et  eu  l'eronl  profes- 
sion, soient  désormais  ceusc'S  et  n'piitcs  p<nir   niilurcis 
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riitn(i>i^  t>|  i'(tmn\t'  \i'\<  \\\\\<^i'\\\  M'iiir  lidliilrr  in  I'imihi» 
i|ii;in(l  liiiii  Inir  ^l'inlilfi'.i.  l'I  \  !in|iii'iir,  li'sicr.  ■^iirri-- 
(Icr.  iin<'|»|('r  iliiiinlinn^  «'1  Icl;'-.  ImiiI  .liii'^i  (|iii'  le-,  \y,\\<. 
rc^iininili"^  cl  iiiiliiirU  IViiiniiis.  siiii^  (Mic  trini-.  «le  ihi'ikIic 
iiiKtiiic  li'tli'c  ilr  iirM'l'ii'.'iliiiii  ni  ili>  niilnriiiili-. 

Si    ilniiMii|\v,.    rie.   (',;nn|i  ili'   l.l    Km  lirllr.    in.ii    \i\lH. 

—  \(»II'^    illsi'l'oiis   (l.iH^  IIIK*   .Mlliv  iinllrr    |;i    (•||;irlt' 
lit"    hhîl).  iloiil   il  (">|  (|lli'>>liiili    fhuis   D'Ile  i|i|i    ^iiil.   lii 
i|ll(>llt'   c^-l   (je   |(».'{."».  M;ils  MOU--  |>irvt'||(  m^  im^    li'clrinv 
t|iir  l'iii'^ih  (('s  tlonl  1,1  pH'iiiK'"!'!'  t'<>iM|i;u;iiii'  df  Siiiiil 
(',hn^l(»l»li(>  t'^i   .it'cii^i'c    •hii''    (l'Ile    (Ifriiièrc  ciiiiilc 
ol.iil    im.i;4iii;ni('.    (',"i'l,\il    un   itulcvlc  <|iii>  l'nii   ;i\;iil 
ti'oinr  Ikmi  irinviM|iitM'.  aliii  il'oltlrnii' le  r(<iii;ini*'iiii'ii! 
(lu   l'oiiliiil    |iiiii\ilir  ;ntM'   Ic^  piivilri;!"^   iii^ciiN   <l;iii- 
l;i  cii.'irlt'  (If    l;i    ((iiiiiiaïAiiic   de    la   >ioiiV('ll('-I''ran(('. 
il    pour  l'ani'    ajoiilcr.    à    la    l'l»lln'>^^l(lll    de    SamI 
(".Ini-^lophc  fl  (II'"'  ilt">  aviti^nianli'^.  i  rllr  dr  luidr^  jr» 
autres   ,\nlill(*>^  snsi'epiiMi's   d  iMic  iMrii|M'('s   cl   coin 
iii>M'i'>-  par    la  l'canci'. 

i^hnnctlr  la  ComjUKinii'  ilcs  Ish's  de  /' .\i>it'ri(/iii'  i  K»  i'I). 

Par  ilc\,inl  (ialnicl  (  liicncin  cl  l'icirc  l'aiipic.  im- 
laircs  iiardc -iiollcs  ilii  |{ii\.  niwlrc  Sire,  en  ^eii  eliàlclcl 
(le  Paris.  si»iis>ii;nr's:  cl  pii'seni  Mnii>-eimiciii-.  rijinneii 
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IishIiiii'.    \iiiiinii|  .l  un  |)ii|ili'-.-.|s.  rinilinul.  <liii    ilc  Mii  lu' 

lini     il     (le     l'iMli-,;!!  .     iMiilllIfllliIrlII      i|r     Idlill"     "lll    ^flllll 

l>|tiil,  l'fiir.  <iifini|   Mni^lir.  i  lui  il  -^iiiiiiti'iiiliiiil  ^iimiuI 
il'    1)1   iNii\  ij^nliiiii  l'I    (  iiiiiiiiri  1"'  (k   l'iiiiK»'.  |i'i|iii'|  <\\i   II- 
<|iM   lui  !i  l'^li'  ii'|iii-^nili'  pur  .l;ii  ijnt-;  llii  i  ii\(i ,  i-msi  r, 
-iciii'  ili>  Miinli'liiinnt.  i;i|iihiiiir  i|i'<  |iiii'U  ilr  nu  r  ijr  \i  ii 
ti'llr  il    l'rlili-  hiillr  III   (iiiiv,  l'iiii  ili-;  m-<ih  n<  <|i'   lu   (  <iin 
pill^nii'  r\    (IrVIint    ilr    "^ililll   '   IllKliipIli-  r|    k|(-  inlpli  r|||('<. 
Iillll    piilll'    lui    ipii'  pKIII    II'-.   .'Illll'i'-.   ;t-.~.iil  n-,   i|r    Imlllr   I   mil 
pl^'lll"'.     ipir    piilir     ri'-tillill-«'i||<'lll      <l  inllr      (  Mliipii^hil'. 
i\    ili'\;inl    I  nllll  ;ii  |rr  ilr->  Ir  llliil- il  imImIiic    |  (i2<t,  i  I  i  l'IllIlM' 

iliiiiiiInniH'i'.  iiii   iiiM\iii    i|i'  II'  ipi  Min  un  ilr-;  (is-;iii'ii"<  ni' 

l'^l    iInlIlH'    II'    -iHII   ils     pin-i'l'.    |iiinl    ipii'   II'-;    rnnrr-^'^liilM 

H  riij'ih'TK  II  Ifiilili'  iMinpiii^iiii'  nV-liiirnl  -nlli-finli'-,  pniir 
li'^  iililivi'l'  ili"  •-  N  iippliipiri  -Il  nii-rini'iil  ;  -  il  phiisnil  ii 
>,i  Mllji'^^li'  ilr  Iriir  ;in  iil'ili'i'  ilr  nnilM'Ili'-.  tl  pllis  ^^lilinli'- 
ninn"---iiins  ri  pii\ilrL;r>.  il-  poiiii  njinl  nnii  -l'nli'nnnl 
l'i'Itililii'  liiilili'  riiinpiiLriiii'.  in;ii-  nir-im'  lii  pm  lir  n  i|i'  pin 
•ji'iimls  i|i's<cin-  il  cnlri'pi  I -1-,  puni'  |i  liiin  <li'  I  I.-ImI. 
ipii'lli'    n'tiMiil      pi'up'li'    ilii    ri)iiiiiii'iii  l'ini'iil  :   -nr   ipioi. 

iMinl    i"^li''    I'.'HI    ill\rr-rs    pinpu-lllnn- .    Inlil    -ij-iMlir    r;i|'- 

iliiiiil,  puni'  ri  an  nnm  ilr  Sa  Majc-li-.  il  -on-  -<in  Imn 
plaisir,  a  anniili'  a  liulilr  ntinpa'jnn'  n'  am  planl  p.ir 
li'ilil     ■-irill'     lîciin\r|'.     plf-cnl    r-illl-     iimiii-,     le-     ;iilli|"'- 

ijiii   >ni\i'nl    : 

\iii.   I'''.  r,'i'-|   il  -ra\iiir  ipir   Ir-dil- a^-orii''-  cnnli- 

lllirrulli    la    riilnilM'    pai'flIN    r-|,i|i||i'    i|;in-    l'l-|i'    (li'SaillI- 

<  ,ln"is|(iplii'.  cl  l'iTunl  Imi-  li'iir-  lUnil-  d  Vu  r-l.ililir  ilaii- 
li">  aiilri's  isirs  pi'iitcipali's  ilr  1' Viimi  npi''.  -ilinr-  il<'|(iii- 
ii'  (lixirnir  jusipTaii  Ircnlii'inr  di'ur''.  .m  ilrni  df  la  liuin' 
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rM|iiiiin\i;il(>,    i|iii    lie  suiil   (H'ciipi't's    |»;ir    .iiicnit    priiic*' 
clirclicii,  <'|.  s'il  .\  <Mi  il  i|iir|(|iit>s-iincs  Ii.iIhIii's  {liic  iiii 
Clins  princes  (  lii'i'licKs.  (»ii  ils  puissent  scsIiiMii' 'i\ic  crii\ 
ipii  \  sdiil  il  pn'scnl.  ils  le  l'eronl  piireillcnienl. 


VtiT.  II.  —  One  (Visles  (pii  son!  iliiiis  liidile  esli'JMliie, 
i|ili  sniil  occupées  ii  pK-senl  pur  les  SiiUMi^es,  li'sdils  ils- 
sncii's  s'_\  hiihiliiiinl.  rerunl  leur  possihle  ponr  les  cun- 
\erlir  ù  lii  reli^iiiin  ciilliuliipn'.  iipnsinliipie  e|  roiiiiiiiie. 
iNiiir  cel  eClel.  en  cliiicune  liiiltiliilinn.  lesdils  iis>(icics 
l'eronl  eiilreleiiir  iiu  moins  deux  on  Irois  ecdt'siiisliipies 
pour  iidininislrer  lii  piirolc  de  Dieu  cl  hs  siicreinens 
jin\  ciillioliipies  cl  pour  inslrnii'c  les  siiii\ii|;;cs:  l'ciir 
l'eronl  conslinire  des  lieux  propres  pour  lii  cididiriilinn 
(lu  ser\ice  di\in.  cl  leur  l'eronl  l'onmir  des  orneineiis, 
Um'cscI  iiiilres  choses  iit'cessiiires  j'i  ce  sujet, 


{1!t' 


M  I 


\\\r.  III.  —  (Jiic  lesdits  iissoci(  s  l'eronl  piisscr  iin>- 
(liles  isli's.  diins  \iii;;l  uns  du  jour  de  hi  riililiciitioii 
(pTil  pliiirii  il  Sii  Miijcslt''  i\v  fiiire  drsdils  iirlicles.  le  iioinhre 
lie  i.OOO  personiKs  iin  moins,  de  li.iil  se\e.  on  l'eronl 
en  sorte  ipie  piireil  on  pins  i:riiiid  noinhre  .\  piissc  diins 
cedil  temps,  diupiel  tf'[[\  ipii  seront  i"i  présent  ;'i  Siiiiit- 
(Ihristophe  feront  piirlie:  et,  pour  sciiN(»ir  le  nonilire  de 
ceux  ipii  \  sont  cl  (pTon  l'erii  |iiisscr  ii  riiNcnir  èsdites 
isl(>s.  lesdits  iissocii's  roiii'nii'ont  un  iic|(>  cerlilii'-  du  cii- 
|»iliiine  de  Siiinl-C.ln'isloplKMln  nomliri' des  l'riincois  (pii 
_\  sont  i^i  prcsenl.  cl  les  niiiistres  des  nii\ircs  ipii  iront 
il  l'incnir  à  hidite  isie  on  iintres  iilVeclces  i)  hidite  coinpii- 
gnie.  i>ppoilcr((iit  nii  <ict<>  cerlitié  <ln  cjipitiiiiie  ou  ^(tii- 
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jii  I  MiMK  I  iiAiiiK  m  i.\  (."  MIS  n  i;s  m-:  i.'MviKHiorK   Hiar»)    iwi 

xrriK'lirdr  li  le  nii  |ii  (|i>^ccillr  illll'll  r^\v  j'iiilc.  dli  IKiMiIm'I' 
drs  |iris(iiiiirx  i|iii  s  aiii'oiit  |ia>st''  il  la  liiiir^i'  di'sdils 
assoch's  (|iii  Mia  ('iirrL;i-.|ic  au  .i^rrllr  de  lAuiiiMiih'. 

\ltr.  I\.  —  (Jll  iU  lir  Ifioiil  |t;i>>rl' rxlilcs  i,- les.  colniiii^ 
r|  liidiilalioiis.  aih'iiii  (jui  ni-  xijl  haliiicl  Irtuirois,  cl  nr 
lasse  |ii'o|rssioii  lie  la  l'cli^iou  callinli(|uc.  a|i(i'slolii|iir  cl 
l'oiiiaiiic;  cl.  >i  |iic|i|iriiii  d'aiili'c  coiMlilion  \  |,a»oil  |ia|- 
-iir|iii>c.  iiii  l'ci  |.'|-a  soi'lir  aii->iir)l  <\\\"\\  sera  \ciiii  ,\  la 
l'oiuioisstiiicc  de  celui  i|iii  coiiiiuiilideiii  diuis  l.idilc  i  le. 

Alii.  \.  -  Olie  jc^dils  iissocii's  pounniil  laii'e  l'orlilier 
des  |dii'ces  e|  consliiiire  des  l'iu'ls  et  et;ddii'oiil  des  colonie  ; 
iill\  licii\  (juils  Ju;.;ei'oMl  les  plii^  coniiiiode.;  |ioiii'  Ta.-.- 
-ui'iiiicc  du  coiiiiiierce  e|  la  coiiscr\alioii  Avy.  |''raiicoi>. 

Ai'.i.  \  I.  -  l!l  |ioiu  ;incuiicuicMl  les  iiidcnmiscr  de  la 
d(''|)eii>e  (|ll'ilsonl  ci-dc\aill  laite  cl  (|ui  |cia'  coii\  ieudril 
laire  à  rii\ciiir.  Sa  dite  Majoli'  accordera,  s'il  lui  phu'l. 
;'i  |ici'|M'|ilili''  iiii>dils  asMicii's  cl  autres  ipii  |ioiirrout  >'ii<-- 
ocier  a\er  cu\,  lcin>  liojis.  successeurs  el  a\iuil>  cause, 
la  |iro|il  ii'l(''  desdiles  isle.>  en  loille  Justice  et  seijilieurie. 
les  lerrcs,  rivières,  ports,  lia\re>.  lieuses,  est;inj;s,  isles, 
lllèuiemeid  les  mines  et  |e>  Uliuicres.  pour  Jouir  des- 
dites mines  conroriiicnienl  a>i\  oriloiuiances  et  du  sur- 
plus des  choses  dessus  dites:  Sa  dite  .Majcslt'-  ne  seii 
rt'serNcrii  ipie  le  ressort,  la  loi  et  liouiiiiiii:('  ipii  lui  sera 
l'ait  el  à  ses  successeurs  l'ois  de  Kraiice,  par  riiii  dcsdils 
associt's  lui  nom  di-  tons,  àcliiicune  mutalion  de  i'o\.  el 
lii  provision  des  niemlii'cs  de  la  Justice  soiiNeraiiie.  qui 
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I    I!  Ml  I  »         Il     \  \  I    I  I    \  \  I    -    (    n  M  I'  \  l.\  I  KH 


lui    •••M'niil      ||ii||||ni">     l'I     |i|i' ii'illr  .     |i;m      |i",ilil'-     M'-hu'  ji' 

Idi'-iin  il  >-ri;i    Ih  "(lin   d'en  rljiMir. 
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!» 


\nr.   \ll.        Sii    Miijc^ir'  |t 'inicllr;i  ,111  ilil  .  nssurif;  Av 
Inndri'   cinnii^    cl     IkhiIiI..    IniL'ci      Imilr    ^mlc    <^.il'ln^'-^ 
nll'riisiM'v  r|   (Icrcn'^iM's.   r;mr   |innilri'  il   (finmi.   r|    Imilc^ 
Miilr»''-  miiiiilion^  nnt'ssîiiii'     [iiHir    lu  niii>-riMilii(ii  i\v'* 
(lil>   liens. 

\in.    \lll.  rniIlKinl     lesdils     fissni'ji's   iiMM'Iinier     e| 

nii'n.'Ip'l'  It'^-dlies  eln(se<  ii  eii\  iieedidii'.  de  telle  r.iniii 
(|ll'lls  itd\  isei'diil  pour  le  mieux,  el  dislrilnier  les  lenes 
entre  eiix.et  ,i  een\  i|ni  ^"hiihitiieiuMl  siir  le^  lieii\  ii\ee 
re>-er\e  de  tels  droits  ej  devoirs  el  ,'i  telles  eluirL^es  HM'iU 
|ili;tM"onl    ;i    |ii'o|tos. 


\ur.    I\.  l'onrronl    lesdils  jissocies    niellii'    tels   i;i|ii 

t;iini>s  (>|  cens  de  uiirne  (|iie  lion  leni'  senildeiii  d;ins 
les  forts  i|iii  s(Mont  eon -Irnil'-  èsdiles  isles.  el  aussi  sur 
l(>s  \;nsse;ni\  (|n'ils  emoveront.  se  reser\;ml  senleinent 
Sa  dil<'  Ma|(>s|e  de  |>onr\oir  de  L;oii\ernenr  i;i'iieral  sur 
lontes  |(>sditts  isl(>s.  Ie(|iiel  uoineriii'iir  ne  pourra  s'en- 
lii'iihMIre  du  e(tinni(>i'ce  ni  dt>  la  dislrilnitioii  des  terres 
desdiles  isles. 

\in'.  \.  —  (Mii\  pendant  -JO  aiuK-i's.  mil  des  sujet?*  de 
Sa  Majiste  antn's  (|Ut>  lesdils  associes  ne  pourra  aller 
tralitpiiM"  èsdites  isles.  ports,  havres  el  rivi<''res  d'ieelles 
ipie  du  ('onsentemeiil  p.'ir  t>s('ril  desdits  associt's  et  soiis 
les  (■(MJjJ.tvs  (]ni  leur  seront    aceordes  snr  ledit    conscnte- 
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hi  I  Ml  Ml   I  II  \ii  1 1    iii    I  \   I      jii     III      m    I   wiiiiioii     n,;\:>     in) 

llii'lll.  \r  ImiiI  il  |M  llii  il<  I '<lili--ml|iiii  ilr.  \  m- -iiiill  \  il 
lll;in  IiiIImIi  I' .  ilr  ir||\  i|ii|  l|ii|it  II  II  1 1  l'Iiirilt ,  ll|i|illi  iilili 
.111  |ilulit  ilr  laililr  I  iiiii|iii;  lllr.  i\  lr  ;.' I  iiihI  iiiiihIii  'Ii'  I'I 
ii;i\  i:^'iiliiiii  I'I  I  iiiiiinn  I  r  il  r.  m  I  l'.-si'iii  .  m  I.hIiIi 
rliiii';^)'.   Ml'  )liiiiii<'i mil   mil  un   luiii'i    |miiii    nlji  r    .m  ililr^ 

l^li-s,  ^ilinll  il  Imlllr  rii||l|lll^MI)',  llli|l|i'llr  -  1  lil  il  llji'l  .i  i|ii- 
nililVilIll     "    hl    <  iiin|i.i;' lllr  i|r      l- |r-    <|i     I    \  IIM  l  |i|l|r      , 

\iu.   \l.         \.\.  |iiiiii    iiiiiNHi    |i -iliU  ^n|i  I     il<    ~-.i   M.i 

jr-lr  il    II  III'      1    ;'  Il  un  II   I    l'Illl  r|il  1    1'.  i\  - 1    lllllr   |  h  il  II    i  I  -  lui . 
S;i    illlr    Mji|r-.|r    (irnnilriii   i|i|i     |r     ijr- 1  milaiil      i|i   ^   Iran 
1^     llllliihli'^    t'-^ilili'      I  <lf'-.    rl      li'^    -llll\)|i/i-^     i|lll       'inill 

iiMili-  il   l.'i   I  ii\  il  I  II   Inniil  |ii  ||||■-•^|||||,   ->i'iiinl   iMii'» 

rl    ir|llllt'S    lUlIllliU    li;illi  Ml-,    I  ;i|);i|i|i-^    iji'   lnlilr-  r||,ir^'i-<, 

liMiinriii -.  siK  ti'^-iiin-.  ilMii.iliiiii^,  .iiii-\  i|iii'  )'■  "ii.i- 
ii;iiii'^  rl  ii'L;iiiriil(- ,  -^-'ii--  iIh'  Ii'Iiii  iIi'  |iiin<li<'  l'Iln- 
ili'  ili  r|,ii  iilinn  un   ili'   iiiilni'iilili'. 

\lir.    Ml.  \.\   ir;iiihiiil   i|iir     II'   pi'int  i|i.il     iiii|i'l    i|i'- 

.(■--iiri"s    il  ilr    irn\   i|lll    -i'    |Milliru||l    il-^iil'iil'    l'-l    |iiilll     \,> 

'jliiii'f  i|i'    hii'ii    I'I     I  liiiiiiii'iii'    lin    JîiiMiniiii'.   ">.!    M.iji'-li'' 

ilrrliirri'il    i|lli'     |i'-     |i|i'l;il-    il     iinll'r-     l'i  r|i  -lil-l  |i|n<     .     |i', 

-i'miii'iii'>  I'I   ui'iiliiliiiiniiii'-.  il    il'--  iilliniT^   -ipil   lin   imh 
-l'il  (II'  Sii   .Miijr-ti'.  riiiii-     uii\i'i',iiiii  -  un  .inli'i'-.   i|ni   -i' 
nnil   iissnrji's.   iir  liiiniiini'i'i  >iil   iii   i  ii  n  'l<    i<'  ijin  il   ilr 
Iriir  Mii|t|i's-r,  i|n;ilili'-.   |iii\ilrpi  -  il   iiiiiiinniti'.-.. 

Ain.  Mil.  Hiii'  li'^    iiili-;iii-  i|iii    [iJi^-irunl   i  -dili!.; 

i^lrs  rl    \    sr'jniii'Hi'nml    |iiiiiliiiil    (<  iiiin<'i'~    i  uii-iiiilisi'-. 
I'I   \  l'M'i'f  ri'iiii!  Ii'iir  nii'lii'i'.  >:  M'i  I    11  |iiiir^  iii.ii.-lii-   ili- 
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(  ri  \  it  I  I  s  n'  A  Ml  i;  \  N  I  -  (  om  r  \t.  m  us 


(■Ii<'r>  d'irinir.  t'I  piiissi'Hl  Iriiir  liiiiilit|iirs  uiivnlrs  m 
Iniilcs  les  \'\\\('>  ilil  iii\iuiiilc.  ,'i  Im  |(''-.('|\('  ilr  l.i  \illi'  i|c 
l';ilis.  (Il  l;ii|lli'llt'  ne  piiili  iniil  Irliir  liiiillii|il('  miimiIc 
i|iii>  n-iiv  i|iii  .'iiiiDiil  ilcnii'iiii  cl  |ir;itii|iir'  Irin  iinlin 
r^ililrs   islr^  |iriiiliiiil    \{)  ;iiiiii'('<. 


\ui .  \l\  .       I'"l  i|  lit',  s'il  11  ni  \i  lit  i^iit'iiT  ri\ili'  ou  isiijni 

Uiri'i|lll    »'ili|M»<i||,'t|    IcmIIIs  j|ssnr|i'>    d  r\(  riilti'    ic   II    i|l|ii| 

il>  mmiI  olilii;i's  |i,ii'  1rs  |(i'(''<('iil<  Jiilii  h'--,  il  |i|{)ii'ii  j'i  Sji 
ililr  Mjijcslf  Inir  pioldiiiii'i'  If  li'iii|>>~  |iiiur  rcM-niliuii 
(l'icciiv. 

\lir.  \V.  l''l.  ;m  iJls  i|lir  lisilils  iiSMirics  lii!liii|lliisM'iil 
m  ()iifli|iit'  poilil  à  Cl'  (pTils  s'oliliuciil.  S;i  dilc  Miijrsic 
poiirrî»  (loimrr  iilicrli'  ;)  Idiilrs  iinsoiiiics  (l(>  liiilicpii'i 
(■'sdilrs  isifs  t'I  disposer  drs  Iitits  imii  (icciipt'cs  piir  l.idilr 
ninip;ti;iiit' nu  iiiilrcs  iM'.'inrois  ji\iiiils  droil  d'riis.  iiiiivi 
cpiil  |»liiirii.  sans  ipir  Icsdils  assitiio  piiissnil  ('Ire  Ic- 
ims  d'imnins  doininaiics  cl  iiili'ivis  pniir  le  diMaiil  d'i'\t - 

l'IllinU. 

AuT.  \\l.  —  Sa  Majcsli'  Iria  l'xpi'dici'  cl  \i'iili( c  è- 
lii'iix  ipi'il  apparliciidi'a.  tuiilcs  jcllfcs  iiircssaii'is  pour 
ri'nlrclèlit'Ulcilt  de  ce  que  dessus;  e| .  eu  cas  d'nppusi- 
liitii  à  ladil(>  Ncrilicalion.  Sa  Majeslt'-  s"eii  n'ser\eia  la 
cdunoissance  à  soi  el  à  sa  personne. 

("e  l'ait  el  accept»' <>l  accordi' en  l'iioslel  de  nioudil  Sei 
^nenr  le  cardinal  à    l'aii>.  rue  Sainl-llonoi'e.  l'an  Kl.TI. 
le  lundi  i^'  de  l'ovrier  iii)rès  niid_\.   et  <»nl  inondil    Sei 
gnour   le  cardinal    di'   Hiclielieii    el    le   sionr    l{(M'ni\ei 
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lliiiiNJiMi,  (Il  \ll  il     |p|     l\i       li|  -   Il  I  ^  m;  I   AMI  lili;ll      MU:'    2<';i 

-i^MH'  In  iiiiiiiili'  (If4  pi'tst'ilIcK,  (l('iii(jiiit'<'s  iiiiilit  l'.ii(|iit'. 
iinlaii'c. 


(hi  .1  VII  |ii't'ci''(|('iiitiifiil  <|ih'  l;i  <'(iiii|>;i;4iiir  ilonl  il 

^  :i^il  il;ill>  Lli'llil)  II'  <|ll  1)11  Vlrjil  (je  |||r,;i\:iil  (ililcllll  )lr 
IcK  ivsijjliils  ('Il  s('|i|  .iiiiiccs  i|l|(',  |Milll  lil  (|ri|\i('|||(' 
Inis,  sii  r|i;iil('  lui  II  IjhIc  cl  se».  piiMlcnc".  aii;j|ii'iil"''>. 
\oi('i  l'cflil  par  li'(|ii('l  le  loi  lin  (tciroyail  iiiif  cliarlc 
iiii;i\('||t'  : 


l 'futrlf  i/r  In  ('nili/nii/iili'  (/es  /.s/es  r/"  I  Allhh'Kliif  (  h»i2l. 

Lnllis.  rlc.  Siillll.  niichpics-ljli-  de  im-  -ilhjcl  i\\u'- 
liiiH'iili's  ans  iia\i;4ali(»iis  cldimiccs  .  i-l  [ku'Ic^  d Un 
Iniialilt'  di'-ir  de  t'niiiici'  de;  coldiiic»;  de  [''nilirois  ail\ 
Indes  (»((idnilal('>.  aNaiil  rrconnn  ipi  rn  |diidciiis  isics  cl 
(■(i.|t'<  de  r  \iii('ii(|n<'  (III  |iiiii\uil  r-laliln'  nii  (■uiiiini'i  r<'  -iil- 
lisiinl  ;i  ri'iili'i'licii  de  ipit'li|iiis  |M'ii|ilaili'>,  aiirojciit  di--< 
raiiiK'c  I(I2(»  pris  nminiissinn  de  initrc  Ins  clifr  i-l  lits 
aiiii'  riMisin  II'  lardiiial.  diiidi'  lUrlii'lii'ii,  ^laiid  inaihlri'. 
1  lirli'l  siirinli'iidaiil  ^^^iiii'ral  de  la  iiavigalinii  il  (•(iiniiH'rn' 
de     l''rai  re.    pniir   peupler  e|    lialiiler     mUI-    llif-tl'e   ;illlni'iti' 

l'islede  Saiiil-C.lirisloplie  cl  anli'es  rirruiiMiisiiies;  ii  'piui 
a,\aill  IraNiiilIt'  a\ec  un  inidim  l'e  <nire-  en  ladite  i -je 
di'  Sailll-(;ili'islnp|ie,  ji  cause  de>  perles  el  il('pen>es  ipj  il.- 
anrnieiil  l'ailes,  ne  pninanl  nmliiiner  leur  dessein  a\er 
e<[ir'rani'e  diiii  iidlahle  pio^iV-s  s'ils  irt'tuieiit  secourus. 
se    seruieiil     reliré.s    [tar    devers     nnslrodil    cousin,     ijiii 
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(;ii\nii>  II' \  Ni.i  KN  ^  i>  ciiM  I' \<.M  i:s 
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iiiiniil  jinnidf  (le    riniiM-iiils    |>ii\il('';,'t'S     et    |tlii>  ,i,'i'iiiiil<' . 

niiilinissiniis    i'i    l.i    «.(iciflc  loniici'   |iniir  Cfllc  ciiliciui  r. 

ulis    le  iimil    tli'    hl  ('.((lllpiiuilii'   (If;    i   lo   ili-    I    \liH'li(|iir. 

i|ii<'  iinii-<  iiiiiiiiiis  ;iirf.'t"^  <'l  lunlirinc  '  piii'  im-ln' iintM  du 

S  liliirs    l(i;{."».    illl\    t  Ilill'p'S    cl    ((illtlilinii^    [luiltcs    |i;ir  Ir^ 
iil'lirlfs    drsililt'S   cunnilissiulis  :    ilr|)ili  -  h' -i|llrllt>s.  |iiii'  |i'> 
lr;i\iiii\.  (li'|M'ir<i'>  <■!    Ikhiih-   tniidiiili'  di'    liidili-  ()uiii|i,'i 
i;llif.     lil     rnlonif     t\r>     l'i;illinis     sV;<l     It'Ilt'llM'Ill     iinfllc 
(IHMII    lieu  dr  lisli'  Ai-   Sinid-('.hl'isln|i|ir   sridf.    il   \    m  il 

iiiiiiiilchiiid   li'ilis  on  i|iiidn'  |m'ii|iIi'i'>.    iinii    .ciilcnicnl  dr 

•i.ddO  |H'f..nimr  .  i|ll('  lil  ('.(im|>il,i,'IHi'  (•■.tud  nliliucc  d"\  liUir 
|»iivrr  en  \iiij;l  iiiilh'cs.  Illids  de  |illl-  de  7.(l(iO  llldti 
liinl<  iixcc  liun  iinniliiT  ili-  rt'li;<i('ii\  de  divns  nidrc  . 
il  di>'  l'iii'ls  riinsli'iiils  t'I  iniinili.Miiir's  |)iiiii-  Li  ilflnii- 
dll  |i;i\..  l'I  srmi'lf  du  rnillIlli'ITf  ;  rll  siilli'  (|iril  n  ii  lieu 
di'  pcrrr  i|iii'  liidilc  ('.itiiipii.uiiii'.  ninlimiiinl  ses  sniiis. 
iiiiii-  iiidiiircrii  Ir  IViiil  i|iir  iiitiis  i-ii  iiMiiis  |ti'inii|iiilr- 
iniMll  di'^ili'.  ril  lit  n>ii\ri>i(i|l  di'S  [M'ilplrs  Itiii'ltiicrs  à  lu 
|{rli,L;iiui  rlin'lirimt'.  imivc  1rs  iiViiiilnp's  ijiic  ihisIit 
loXilllllli'  prul  lil'iT  di'  lis  Ciiliiliics  ilMT  je  lclll|is  ri 
1rs  nrriisiuiis  ;  ri.  puiii'  l'ri'oiiiioislrr  1rs  sri\iiTS  ii^n'idd 
ipir  \r^  iissoiir's  lie  liidilr  (',iimpii,L;iiir  iiniis  uni  m  r 
iciidil  ;.  Ir>  rr'i'Dnipriisri'  dis  di-prnsrs  ipiils  nid  lidlrs. 
1rs  riicuiiriiurr  à  riiNridl"  ri  r\ri|rr  inilirs  dr  nus  sii- 
jrls  i'i  )iiii'r:||,'«  i'idrr|»iMsis  :  —  SiiMtir  riiisims.  (prii\;inl 
liiil  r\iinii'irr  m  nosirr  Conseil  lis  ronliids  dis  \i  {'r\, 
l().'i't  ri  ji»,j.in\.  l''i:2  lidls  pin'  noitr  livs  chri' r|  hini 
innriiinsiii  Ir  ciinlinid.  duc  de  Uirlirlini,  iirand  niiiili'r. 
rlirl'  ri  ; m'inlrudiMil  ,i;<'<<*'>'iil  *!<'  I<i  iiiniuidion  ri  roni- 
nirici'  iU'   l'riHirr.   îiNrr    Ir    sirnr    |{rnil_\rr.    pour  Irs  iis- 
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iHdisiKMi;  ciiAinK  i»K  i.\  i'  II!,''  ii,i>  m:  i,  wii-.iuorK   um  2iu 

"lie-    lie     lil   (  Ji||||iii;;||ic    (|(•^     i>|('^     tir    1' \  ll|fri"|IH' ;    liull» 
.l\nli>    lillilif.    t'iilllil'lll*'     ri     \,lli(|c.    ri     |ii||-     ici     |in'sc|||cs 

liililiniis.  niiiliniiMii  ;  cl   ^llli<|u||^    Ic.iljls  cunlnil-.   mhi- 

liili-^   cl    iiiil!^    phijl    i|irih<  sui'lcnl    Iciii'   |i|ciii  cl    clilicf  cH'cI. 

'I  i|iic  les  iissnijcs  cil  liitlilc  (!niii|iii,i;nic.    leurs  liuiis.  siir- 
rcssciicscl  ilNiinls   cjillM'.  juillssciil  i|ii    riiii|ciiii  cil  irci|\: 
'  I    l'ulirunili'lliciil    iill\ilil>   ni||ll'ill>   llNuiis  nrdiiiilic  c|    m 
ilnjlllUllS  *'C    l|l|i     <iii|    : 

\ur.  !'■'.    —    Une  les    iissoriis    «le    liulilc   (.(>ni|iiii,'iiic 

I  nlilillliciiiill    <lc  ||'ii\iiillc|'   il    rcliihlissciiiciil    (les  ntlnilie; 

iil\  i-'Ics  (le  r  \m('ii(|iie,  >ili|ccs  (le|iiiis  le  KV  jllS()ll'im 
.!(>  <lc;il('  iiicliisi\ciiiciil  en  dciii  de  lii  ji^iiic  c(|iiiiin\iiilc. 
ijui  ne  sciniil  il  |)i'c  cnl  iii'ni|M''i'spiir  iincnn  piinceilirciicii. 
"Il  tpii  soiil  leniics  pur  Icscnncinis  de  tel  Mlnl  mi  ipij  .e 
liMiixcidiil  possi'dccs  piinnilrcs  de  nos  siijcis  sjiiis  cniices- 
Mii .  piir  nous  iipprniiM'cs  cl  riilllii'cs,  cl  inèiiic  diiii:.  les 
i  les  uiTnp(''cs  piir  nu .  iillii's.  en  ciis  ipTils  le  piiis>ciil 
lail'c  de   leur  l'itliseniciiiciil  :    cl.  iid\eiiiinl  ipic  lii  (Innipii- 

:liie    \cllillc  enireprclidre   snr     les    isics  (■Imil  Cil    Idlici^ 

-  iiMc  de  nos  cnncinis.  nniis  prnniclldiis  Tiissislcr  de 
\.iissciin\  cl  suldiils.  iiiines  cl  iniiniliniis,  selon  le-  <>r- 
1  nireiices  cl  l't'liil  de  nus  iilTiiirc  ;. 


\itr.  II.  —  tldiinliinl  ipic  le  priiii-i|iiil  olijcl  dcxiilcs 

"ilniijc,;   diiil    (Mrc  lu  induire  de  Dieu.   Icsdils   iissucics  ne 

"iiirriidiil  diins  It'sdilcs  isicscirc  l'iiil.  exerrice  d'iinlrc  re- 

liuinn  ipic  lil  riillli)li(pic,  ilposinliipic  cl  roniiiillc.  cl   rcj'uiil 

l'iiil  leur   piissjldc   pnnr  nhlit^^er  le,  i,'nii\i'incnr    e|  ((ili- 
'  icrs  desdilo  isIcs  il  \    Icnir  Iti   niiilii:   cl    'inin'  Iraviiillcr 
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incossiiiiiincnt  à  la  conversion  des  sauvages,  tant  dc- 
isles  (|u"ils  aiironl  occupéi's  que  des  autres  voisines, 
tenues  [nw  les  anciens  peuples  de  l'Anitîrique,  lesdil- 
associés  auront  m  chacune  desdites  colonies  un  ntuidiiv 
sulïisanl  dVcci(''siasti(pi»>s  |)our  l'administration  de  lu 
parole  de  l)i(Mi  t-t  la  célébration  du  service  divin,  feront 
construire  des  lieux  propres  à  cet  ellet,  fourniront  de> 
ornenieuls,  livres  et  autres  choses   ordinaires. 

Art.  m.  —  Nous  avons  accortlé  et  accordons  à  porpé- 
tuité  aux  associés  d(i  ladilo  (lonipaguie.  leurs  hoirs,  suc- 
cesseurs et  ayants  cause,  la  propriété  desdites  isles,  si- 
tuées deimis  le  10''  jusiprau  30"  degré  inclusiveineni 
en  de(;à  de  la  ligne  équinexiale  et  costes  de  rAniéri(}uc. 
en  toute  justice  et  seigneurie,  les  terres,  ports,  rivières. 
ha\res.  lleuves ,  conforuK'inent  auv  ordonnances;  tic 
toutes  lesquelles  choses  susdites  nous  nous  réservons 
seulement  la  foi  et  honnnage  (pii  nous  sera  l'ait  et  à  nos 
successeurs  rois  de  Franc(\  par  l'un  desdits  associt's  au 
nom  de  tous  à  clia(iue  mutation  de  roy,  et  la  provision 
des  olliciors  de  la  justice  souveraine,  (|ui  nous  seront 
nommés  et  {irésentés  par  lesdits  associé-s.  lorscpi'il  scim 
hesoin  d'y  en  établir. 

Aht.  IV.  —   Poui'ronl    lesdits  associés   faire  fortiliei 
des    places    et   construire    des    f(»rls   aux    lieux    qu'il 
jugeront  les  plus   connnodes  pour-  la  conservation    (d- 
colonies  et  seureté  du  commerce. 


AiiT.  V.   —  Leur  avons  permis    d'y  faire  fondre  de- 
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canons  ol  i)oulots,  lorgor  tonlo  sorte  d'ai'nies  olfen- 
sivos  et  défensives,  laire  pondre  à  canon  et  anlres  mu- 
nitions. 

Art.  VI.  — Mettront  lesdits  nssooit's  tels  oapitaines  et 
pMis  de  guerre  que  Ihih  leur  sendilern  dans  lesdites  isles 
rt  sur  les  vaisseauv  qu'ils  enverront;  nous  nservanl 
iK'aninoins  de  poiu'voir  d'un  jiouvernenr  gi'-nt'ral  sur 
toutes  lesdites  isles,  le(jnel  ne  pourra  en  t'aoon  quelconque 
s'entHMoettre  du  connnerce,  distribulion  des  terres,  et 
«IVxorcicp  de  la  justice,  ce  qui  sera  oxpresséinent  purti' 
par  la  Commission. 

Art.  VII.  —  Lesdits  associés  disposeront  desdites 
I  lioses  à  eux  accordées  de  telle  façon  qu'ils  adviseront 
|)uur  le  mieux,  distribueront  les  terres  entre  (mi\  et  à 
ceux-  qui  s'habitueront  sur  les  liiMix,  avec  réserves  de 
lois  droits  on  d(»voirs  et  à  telles  charges  et  conditions 
qu'ils  jugeront  |)lus  à  propos,  môme  en  fiel's  et  avec 
liante,  moyenne  et  basse  justice,  ot  en  cas  tpj'ils  disi- 
ront  avoir  titres  de  baronnie  ,  comté'  et  marquisat,  se 
lolireront  par  devers  nous  [tour  leur  être  pour\u  de 
Lettres  nécessaires. 

Art.  VIU.  —  Pendant  vingt  ans.  à  commencer  de  la 
date  i\oA  i)r(''sentes.  aucun  de  nos  sujets  ne  poui'ra  aller 
trafiquer  auxdites  isl(^s ,  ports,  havres  et  rivières  di- 
rflles,  que  du  cunsenhMuenl  par  écrit  desdits  associi-s.  et 
M»us  les  congés  (pii  leur  seront  accordés  sur  ledit  cuii- 
sontement,  le  tout  à  peine  de  confiscation  des  vaisseaux 
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o\  marrliandiscs  do  ccuv  qui  inmi.  siins  lodit  ninsonlr- 
moiil,  npplicahlciui  profit  do  ladite  (".ompairnio:  o[  pour  rd 
elïet  110  pourront  «Hro  d<'liMvs  aucuns  conf^t'^s  pour  allor 
auxditos  islos  par  notro  très  chor  ot  hion  uiiiô  cousin 
lo  cardinal,  duc  do  Iticholion.  grand  inaislro  o1  suriidon- 
dant  gôiK'ial  i\o  la  naNigation  ot  coninii'rco  do  Krance. 
ol  SOS  succossours  on  ladite  chargo.  ipio  sur  lo  conson- 
toinonl  dosdils  associes;  et,  après  losdiles  \ingt  an- 
nées expirées,  pourront  tous  nos  sujets  all(M'  trallipier 
iil)r(Mii(>nt  auxditos  islos,  côtes  ot  autres  pays  do  notre 
obéissance. 


il 


vr 


Xrt.  IX.  —  Et,  s'il  arrivait  guerre  ci\ilo  ou  étrangèir 
qui  oin|»escliàt  losdits  associt'S  lU^  jouir  libi'einont  de 
pri\ilègosà  eux  accordc's  par  les  pr(''sontos  pondant  les- 
ditos  i20  anné<'s,  nous  promettons  de  leur  |irorogor 
lo  temps  on  propoi'tion  du  trouble  cl  empescbomenl 
(pTil  auront  soullorts. 

AiiT.  X.  —  Et,  a,i  cas  qu'il  se  trouNo  de-  isles  (lan> 
ladite  étendue  du  10*^  au  SO*"  degré  (pii  ne  soient  liabi- 
liM's  par  les  François  après  Jesditos  20  aimt'es.  nous 
nous  réservons  rentière  disposition  desdites  islos  non 
liabitées.  ])our  les  acc(»i'(ler  à  telles  personnes  (pic  bon 
nous  semblera. 


il 


A. 


Art.  XI.  —  Et  pour  indemniser  losdits  associt's  de- 
grandes  dé'penses  dosdils  établissements  et  lavorisor  le 
commerce  ot  les  manufactures  ipii  pouri'ont  s'inlroilnin' 
dans  lesdites  isles.  nous  leur  av(tns  accio'd»''  et  nccordon- 


riioisiKMK  (■iiAiiTi-  m-:  i.\  c-  iPi:s  u.v.<  m;  (.■v^ii-myrr.   Uiii  im 

r<'\('in|)linn  (le    Idiis   (li'oils   dViilri'c  |»(nir    luiilr   suric 

(If   inîin'liiindisos    proNcuînil   drsililos  isics  jiitpiii'lcnimt 

aux  assorit's  dr  ladite  ('.uin[»ai:ni('.  en  (|nt'l(|iio;;  ports  de 

iioln»   rovaiinio  (in'clh's  [missoiit  être  anHMitrs  pondaiil 
It'sdilos  20  amu'cs  souIciiumiI.   dont    sora    l'ait    luonlioii 

expresse  dans   les   haiix  à  leriiit»  de  nos  droits  (pii  se 
t'eroiil  |»(Midaid  ledit  teni|)s. 

Aiti.  \l[.  —  l'oiir  coinier  nos  sujets  à  une  si  i:lo- 
rieuse  entreprise  et  si  utile  à  cet  l-^stat.  nous  promet- 
tons à  ladite  (ioinpaiiiiie  de  faire  evpc-dier  ijuatre  lii-e- 
\e|s  de  noblesse  dont  elle  disiiosi^ra  en  laveur  de  ceux 
qui  occuperont  et  liahiteront  à  l(Mirs  frais  (piel(iues-iines 
(lesdiles  ish^s.  sous  raulorilé  de  ladite  Conipa;;nie.  et  \ 
demeureront  i»eii(lant  2  années  avec  50  hommes  au 
moins. 

Art.  Mil.  —  Kl  d'aulant  (pi'aucmis  de  nos  sujets 
poui'roient  faire  dilliculli'  de  transférer  leiu'  demeure 
èxliles  isl<'s.  craignant  (pie  leurs  enfant  ;  perdissent  leiu' 
droit  de  naturalil(''  eu  c(^  royaume,  nous  \oulons  el 
ordonnons  (pie  les  descendanis  des  Fran(;ois  liabitiK's 
èsdites  isles.  et  iiKMue  les  sanvaii;(N  (pii  seront  coinertis 
à  la  foi  cliiH'tieniK'  et  en  feront  profession,  soient  cens('s 
et  r(''put(''s  naturels  fran(;ois.  capahles  de  tontes  chaires, 
honneurs,  siicc<>ssions  et  donations,  ainsi  (pie  les  oi'i- 
uiuaires  et  r('',u:ni('ol(S,  sans  être  tenus  de  [ireiidre  lettre 
lie  (l(''claratiou  ou  de  naturnlit(''. 

Aur.  \IV.  —  Que   les  artisans  ipii    pass(>roiit    ("'sdites 
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islort  ol  y  cxoi'coroiit  lonrs  intHiers  pendant,  (j  unnt'cs  a>n- 
sécntivos  s(>ront  rr|uil,('s  niaistros  (1(>  tlit'rs-d'dîuvrc  et 
|)()niT(int  tenir  l)()iili(|U(»  oiivtM-to  on  Idiitos  les  villes  de 
noslre  royauni»^,  à  la  réserve  de  noire  ville  do  Paris,  en 
lanuolle  no  pourront  tenir  l)outi(|iie  ouverte  cpi(>  eenx 
qui  auroid  la'atiijné  loiu'sdils  métiers  èsdiles  islos  pen- 
dant 10  années. 

Art.  XV.  —  [*ane  (pio  le  principal  objet  ilosdits  ass*»- 
ciés  a  élé  la  ^Moire  de  Dieu  et  riionnour  do  noslro 
royaume,  et  qu'en  l'ornianl  ladite  oidropriso  pour  l'éta- 
blissemi^nt  dosdiles  colonies  ils  ont  liion  mérite'  do  eel 
Kstat,  nous  déclarons  (pi'oux,  leurs  succ<'sseurs  étalants 
cause,  i\o  qnoNpio  qualité  (Qu'ils  soient.  [)rélals,  sei- 
iinours,  gontilshonnnes.  olliciors  île  notre  Conseil,  cours 
souveraines  (!t  autres,  pourront  tHahlir  et  l'aire  tel  com- 
merce (pie  1)011  leur  somhlera  auxditos  islos,  sans 
diminution  iU'  leurs  noblesse,  dignités,  qualités,  privi- 
lèges, prérogatives  et  immunib's. 

AiiT.  XVI.  —  Et  d'autant  que  ladite  Compagnie  pour- 
voit, en  exécution  des  privilèges  à  elle  accordés,  avoir 
plusieurs  procès  on  divers  lieux  do  ce  royannus  où  le 
retour  de  ses  vaisseaux  ou  le  débit  i]o  sesdites  mar- 
chandises se  feront,  et  (pi'il  no  soroit  pas  raisonnable 
qu'elle  fût  traduite  en  diver.^^s  juridictions,  ce  qui  la 
consumeroit  en  frais  et  retardoroit  ravancemont  de  ses 
affaires;  nous  avons  évoqué  et  évoquons  à  nous  et  à 
notre  personne  tous  les  procès  et  diHV'rends  auxquels 
ladite   Compagnie   est  ou   sera  dorénavant  partie,  ou 
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r'S((iiols  il  s'agira  iIp  Iji  consiM-vntictii  (!••  ses  priNilt'^cs, 
et  i''ou.\  avt'c  leurs  firconslanccs  cl  (It-jHMidanccs  à  ruius 
(''\()([U(''('s,  rcnNoyécl  n^nvoyons  en  nosln^  (îrfiiKl-Const'il, 
iiijquri  il  ccl  cllct  nous  avons  atlrihiK'  loiite  cour,  juri- 
tiiclion  et  connoissanco,  cl  iccllcs  inlii'dilc.i  el  détendue-; 
à  (ous  autres  juj^es. 


—  Toutes  les  chartes  n'élaieiil  pas  acrordées  à  des 
(•(nnpaj^iiies,  on  s'en  pourra  convaincre  en  lisant 
celle  rpii  suit,  lafjuelle  était  octroyée  à  un  |)arli(Milier, 
le  sieur  d'O^eron.  dépendant  on  reinarrpiera  f|ue 
les  conditions  imposées  j)ar  le  l'oi  et  les  privilèjjies 
qu'il  accordait  étaient  en  ce  cas  les  mêmes  (pie  dans 
les  chartes  octroy<''Cs  à  des  compaj;nies.  Iji  (l(diors 
des  dispositions  de  cette  charte;,  nous  avons  cru 
(''i^alemenl  utile  d'en  donn(M-  le  |>réambnle  : 


Charte  pf  concession   des   /.s7cv  fAicni/cs 
au  sieuî'  d'Oyernn  (111(52). 


F.ouis,  etc.  Lo  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  l'honnciM' 
de  nostre  Estât  ayant  porté  quelcjues-uDS  de  nos  sujets 
à  enln^prendre  restalilisscment  de  plusieiu's  culonics 
fran(;oises  en  divers  lieux  de  l'Amérique,  dont  le  dessein 
u  si  heureusement  réussi  dans  le  Canada  et  aux  islesde 
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rAnu'fi(|ii('  iiu'ri(li(iiiiil<',  (iiià  leur  <'\ein|tlt^  corliiiii  iioin- 
bi'C  i\e  nosdits  sujfls,  iivfint  dopuis  aussi  formé  iiiic 
(•oin[t!if,Miif>  à  la  faveur  de  nostro  conrossion  sf»iis  lolilif 
dp  Vrancc  Méri(lionah\  pour  s'cstablir  on  terre  ferme,  ont 
eu  néanmoins  un  succès  si  contraire  aux  premiers  es- 
lablissemens  (|u'à  la  (in  ladite  com[»agnie.  après  des 
(i(''penses  immenses  laites  en  divers  einl)ar(|ueinens.  a 
cslé  conlrainlr  d'ahandonncr  ses  desseins,  ce  (|ui  anroii 
ol)iiff(''  nostrc  très  cher  et  bien  ami'  lierlrand  d'Ogeron. 
escnyer,  sieur  d<'  la  houcre.  comme  int(''ressc  en  ladite 
compagnie  et  seigneur  en  piu'lie  de  ladite  conce>sion,  à 
fairi»  le  voyage  de  rAinéri(|iie  depuis  (juaire  ans  pour 
lascber  de  remédier  à  ces  désordres,  à  loecasion  lic  (|uoi 
il  auroil  fait  en  son  particulier  de  très  considt'iables 
di'penses  par  l'envie  qu'il  avoit  de  contribuer  de  tout 
son  pouvoir  au  restablisseinenl  d"im(^  si  louable  entre- 
prise; mais,  estant  sur  les  lieux,  voyant  les  cboses  en- 
tièrement dt'sespérées  de  ce  cé»té-là,  il  anroit  fait  recliei- 
cliede  (pielques  endroits  plus  propres  que  ceux  del.ulite 
terre  ferme:  el  ayant  troiné  les  isles  l.ucayes  dt''sei|e> 
et  non  encore  babitées,  il  nous  a  fait  très  bumlilemeiil 
sui»i)lier  de  les  lui  accorder  pour  y  planter  la  F(»_\,p(Mir 
y  faire  professer  la  lleligion  (latlmlique.  A]»ostoli(pie  el 
Uomaine.  y  eslendre  nostre  nom.  la  réiiutatioii  de  la 
.Nation  Framboise,  et  pour  y  estahlir  le  connnerce.  aliii 
que  nous  puissions  tircM'  à  ra\enii'  par  nos  propres  et 
naturels  sujets  el  de  la  première  main,  les  marclian- 
dises  qui  se  trouveid  èsdits  pays:  à  ces  causi's. 

Après  avoir  l'ail  mettre  celte   affaire    en    dé'libt'ratioii 
(Ml  nostre  Conseil,  où  (>stoil  nostre  très  honorée  j)ameel 
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Mrre,  iioslre  Irrs  clier  livre  le  due  dAiijon.  et  |iliisit'iir> 
aiitivs,i,M'aiidsct  iiolahlcs  personnages  de  nosire  royaume, 
nous  avons  de  iiostrc  ccrlaine  science,  pleine  puissance 
et  autorité  royale,  donné,  accordé  et  coiuM'dé,  et  par  ces 
pn'seiiles  sigiu'es  de  iiostre  main,  (loiinons.  octroyons 
el  conct'dons  audit  sieur  d'Ogeroii  les  isles  Liicayes  et 
les  (laïques  non  encore  liaiiité-es,  sitiK'es  entre  la  Floride 
et  les  isles  de  Cuba  et  d'Ilisiiaiiiola.  depuis  le  vingtiènie 
degrt'  de  la  ligne  jusqu'au  vingt-liuilièuie,  à  la  réserve 
de  celles  qui  [lourroient  se  trouver  liiibilt'es  [»ar  aucun 
de  nos  sujets  ou  allit'-s  de  no-tre  C.ouronTH' : 

l'erniettons  audit  sieur  (TOgerou  de  faire  passer  dans 
lesdites  isles  le  noinbre  de  deux  cents  lioinines  dans  la 
première  année  et  jusqu'à  deux  mille  de  Tiin  et  l'autre 
sexe  dans  les  dix  années  suivantes,  et  plus  grand 
nombre  si  bon  lui  semble,  |)our  la  levée  desipiels  il  lui 
sera  permis  de  l'aire  alliclier  en  toute?  les  places  pu- 
bliques le  dessein  dudit  establissemeiit  et  le  faire  pu- 
blier aux  prosnes  des  grandes  messes  des  paroisse»»  de 
iiostre  royaume;  à  condition  de  nourrir  et  loger  pen- 
dant les  trois  premières  années  ceux  qu'il  fera  passer 
Miixdiles  isles.  après  lesipielles  Unies  ledit  sieur  d'Hge- 
l'on  ]ouv  distribuera  des  terres  pour  I(n  cultiver,  et  en 
convertir  les  fruits  à  leur  usage  et  prolil  |>articiilier  ; 
et,  à  r<'sgard  des  rrancois  qui  passeront  pour  leur 
compte  et  à  leur  frais  avec  le  gré-  dudit  sieur  d'Ogeron, 
il  leur  distribuera  d(N  terres,  dès  la  première  amiéo 
polir  les  faire  valoir,  ainsi  (piils  veri'oiil  bon  esire,  <>!  au- 
hiiit  ([u'ils  en  pourront  culli\er: 

<  M'donnoiis  (praiicuiis  autres  (|iii'  naturels  l-'rançois.  ('.a- 
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thnli(|(i('S,  .\|josliili([iics  cl.  |{oiiiiiiiis,  iir  lioiiri'oiil  csltt- 
oslaitlis  tiiixditcs  islt-s.  soil  [xiiir  coiniiiiiiKlcr,  soit  ponr 
obéir,  ni  admis  i'i  jiiissci'  iiiidii  |)ti_>!>  dans  les  navins  du 
sieur  d'CK^'i'o'»;  'm  winlrairc  lui  enjoignons  de  |)asser 
(Ml  nombre  sullisanl  des  Kcch'siasrKpies  de  probité  el 
d'c^xpérience  rccpiises  pour  préciier  la  Koy  <'t  administrer 
les  Sacreniens  ;  lesquels  Iv'clcsiastiipies  il  fournira  de 
logement,  vivres,  ornemens  et  de  toutes  autres  choses  né- 
cessaires; la  mort  desipiels  advenant,  il  sera  obligé  tl'en 
substituer  d'autres  en  leur  place; 

Et.  pour  n'cum penser  en  (pielque  façon  le  sieur  d'H- 
geron  des  grandes  d(''penses,  l'rai^  et  advauces  néces- 
saires à  un  pareil  estahlissement,  conservation  et  aug- 
nuîntaticai  desdites  colonies,  et  donner  courag(>  aux  gens 
do  bien  de  se  joindre  et  contribuer  à  un  si  noble  et 
si  louable  dessein,  nous  av(»ns,  par  ce  pi'éisenl  nosire 
Kdit  per|>étnel  et  irré\ocid»le,  d(inni'' et  octroy(',  donnons 
et  octroyons  à  pei'pi'tiiiti!  audit  sieur  d'Ogeron,  ses  hoirs 
et  ayans  cause,  en  toute  propritHé,  les  fonds,  tréfonds 
et  superficie,  Justices  et  Seigneuries,  desdites  isles  Jai- 
cayes  et  (IniVpies.  ports,  havres,  lîeuves.  i'i\ières,  es- 
langs,  mines  el  minières;  à  la  charge  cpie,  dans  cini] 
ans,  ledit  sieur  d'Ogeron  donnera  la  déclaration  des  lieux 
où  il  aura  assis  ses  habitations  et  peuplades,  et  ([ue  lui 
et  ses  colonies  useront  et  jouiront  desdites  mines  et  mi- 
nières aux  mesmes  charges  et  conditions  que  les  Espa- 
gnols et  Portugais  font  travailler  en  celles  des  terres 
qu'ils  occupent; 

Et,  [lour  ce  que  nous  avons  cy-devaut  accordé  plusieurs 
concessions  qui  n'ont   eu   aucun  elïet  ou  qui  ont  osié 
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iihiindoniK'cs,  et  qu'il  ne  senti!  |t;is  .jii>lc  qu'apn'-s  que 
ledit  sieur  d'(Jgeion  auroit  l'ail  son  establisseinenl  et 
diverses  habitations  et  peuplades,  il  y  fût  troublé  et  iii- 
'|ui<''l(''  sous  pr(;le\tes  de  (Concessions  prt''ct'denlcs  pres- 
crites, (ît  auxquelles  on  ti   renonce'  [lar    le  p(Mi   de   soin 


r|u  on  a  a 
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!i  les  ian'<'  valoir,  nous  avons,  pour  ('Vi- 


Icr  Idus  les  ditl'i'i'ends  cpii  en  poiirrui(;iit  n(iislr(\  n''V(»- 
qu(';  toutes  aulres  concessions  non  ('X(''cutt''es,  en  ce  qu'elles 
poiirroieiit  comprendre  lesdilos  islcs,  lesquelles  ne  vou- 
lons [)ouvoir  nuire  ni  i»r('jndicicr  ù  la  pn-sente  conces- 
sion ; 

l'(»ur  la  plus  grande  scurclt' et  conservation  de  l.'upielle 
permettons  el  donnons  |)ou\oir  audit  sieur  d'O^cron  d'y 
l'iiire  fondre  caïKjiis  el  boulets,  forjier  toute  sorte  d'ar- 
mes ollcnsiveset  di'fonsives.  luire  poudre  k  canon,  baslir 
el  forlilier  places,  v  im'posor  ^(luveriieurs,  capilain(>s, 
lieut(Miants  el  aulres  ((lliciers,  lanl  de  guerre  «pie  de  jus- 
lice'  cl  p(»lice.  tels  qu'il  vei'i'îi  bon  esire.  les  r(''\o(pier  et 
chang(>r,  et  distribuer  les  (erres  entre  eux  et  aux  piirli- 
culiers.  les  inlVioder  avec  rt'leiilion  dhoinmages  el  aulres 
di'oils  seigneui'ianx.  el  gt'iu'i'alement  faire  toul  ce  (piil 
jugera  m'-cessaire  |»our  le  bien  el  ad\anc(Mnenl  desdiles 
colonies,  ne  nous  n'servant  iinire  chose  (pie  le  ressort, 
l'oy  et  honnnage,  (pji  nous  sera  porb'  à  la  Tour  de  notri^ 
cliAt(\ni  du  Louvre,  à  Paris,  et  à  nos  successeurs  roj8 
par  b^dit  sieur  d'Ogeron,  ses  lu'riliers  ou  avans  cause, 
à  cha(|ue  nnilation  de  roy,  el  la  |>rovision  des  olticier» 
de  la  justice  souveraine  (|ni  nous  seront  noimnt  s  et  prt'- 
senl(''s  par  ledit  sieur  d'Ogeron.  lors(|u'il  si'ra  jngt-  ù. 
propos  d"}  en  eslablir; 


!1(( 


<   M  A  M  I  I    ^    Il    \  M   I  I   \  M'S    (  tni  !•  \  I,  M  l;  <; 


l!l  il  illliilil  plll-^  i|l|i'  II'  jilll--  "-iillM'llI  il  iniiM'  II"  M|il'i'<^ 
i|lir  lil  |i|(ls  ^l.'lllilr  (|i'|H'll^r  ilr  li'lli"'  riil  I  ('|i|'Mf'S  f'^-l 
l'iiili".  Il»-  Iniils  s'i'ii  it'i  iirillriil  |i;ii  ii'iiv  i|iii  II  \  mil  ihii 
niiiliiltin'.  pur  II'  iiii>\i'ii  ilii  niiniiiriir  unil^  \  i'M'IiiiiI 
.111  |iri'jl|ilin' ili'  ri'llX  i|lll  rll  uni  liiil  Imili's  ji'S  liiJMllin'^. 
Il-  i|lll  l'^l  injllsli'  l't  II'  |i|  Mil  i|i,'i|  ('ni|ir^rlirilli'lll  illl  |i|ii 
l^li'"-  ilt'sililt's  riilniin-^.  iiiiiiN  iiMiM^  (iMHi'dc  r|  (inii|il<  . 
1  iinniltiiis  «>l  iin  tiiilitiis  piil'  ri<  llirsilH'  IKislir  l'ilil  |m'| 
|i 'tnci  l'I  il  ir\iM'tlhl<>  |in|||'  liilliniii'^  iillilil  siriir  lie  ><;i'|'<i|i. 
St>'<  hoirs   l'I   iiNtlIb   rtiIlM'.   Iiilll  II'  ll'iifir  i|lli  se  |iiimilt   llllir 

snil  |t.'ii'  iiii'r  l'I  |i.'ii  Irrii'.  (I.'iiis  rt's|i>iiiliii'  ili'sililcs  is|('^ 
l,in;t\r»-rl  ('.!lïi|iH''.  s;ilis  ni  lirn  rMrjili'i.  iiii'-.|iM'  rrlin 
ilr  lit  nislc  i|i'  I  i^|i>  |'>|iii;^iiii|i<  nu  Sililil -Itiililllij^lH'  l'I  i|r 
1.1  Tortiii'.   \i»isiiirs  (Irsililo  isli's; 

liilciili'^oMs  Inlit  rniiiiiH'iii'  ri  li'iilir  i'i  Imis  milles,  .i 
|iiMiii' ili' iitiilisciilioii  ili's  \.iissi';iii\  l'I  iiKiicliiiiKliscs.  Ics- 
ijucls  ili's  .'1  pn'si'iil  iiiitis  ili'i'l.'iiiiiis  ;i|i|itirli'iiii'  tiii  siriir 
<r<  >^i'li>ll.  m  r,is(|i<  roiiliiiM'illiitll,  s.'his  (piil  snil  Itcsnili 
iliuilir  «Ici  l.'ir.'ilinii  iii  iiipiMiii'iil  |iliis  pifils.  il  l'oiiilil imi 
ipi'il  li'iii  -.1111  csl.'iltlissi'mi'iil  il.'iiis  If  Iciiips  cl  cil  lil  iii.'i 
iiicic  ci  dessus  cvpiiuii'c;  iiu  iiinxcu  ili'  ipmi  \uulnii-. 
ipi'il  ne  soi!  il  l'iiihcuM'.  cl  liiiil  ipie  Ictiil  csltihlisseuicul 
siilisisjcrii.  tli'liM'c  pur  liiisirc  oncle,  le  iliic  ilc  \  eii(|r»nii'. 
;4i'tiiiil  niiiisli'c.  cliel  cl  siiiinlcniliiiil  i;ciii'i'iil  de  |ti  nii\i;^ii- 
lioncl  cmumeiic  de  l'Yiincc,  on  ses  siiccesseiii's  en  Ijidile 
cliiniic.  iiiicnns  coni;('s.  |tiisseporls  on  pcnnissions  ;i 
iuilres  ipitMidil  sieur  dOm'rou.  pour  les  \o\iit;es  cl 
roniMicrcc  iuixdilcs  isles.  sinon  pur  rc\pr»''s  coiisenle- 
inenl  piU'  cscril  des  personnes  préposées  en  l'riincc  pour 
lc<  iilVitires  diidil  sienr  d"<  tm'ion  :  il  Ih  cliiirue  ni'iiiiiiioin- 
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i(iM'  je-;  I  iiiliMii-,  liiihilip -.  ;ii|\i|il<'-4  i-jix  \  |Hilirii>lit 
lilm  llH'lil  liilvi^flU'l'  il  ili;ifi.;n  lilll--  »||i'l-,  (■-;  ^lli^^»•flllX 
lililll  siriji  <rn;4«'r(i||,  Itllll  rii  ;i||iilil  ililiiii  irluiii.  Sliim 
|i;i\ir  filllir,  III  plu-;  miilld-i  lliil.  i|il<'  |ix  ||iiliihui->  (l'S 
.iillic-;    i-;|('~;   i|i  jii   liii|iil<'<N  : 

ri'l'llH'lliills.     (Il    Miilic.    jiiiilil      jfiii    ilM^i  |<,||    friilliD'l' 

I  il  i^iifiif  Ici  Mniiiliri'  "h-  viiissriMix   i|iril    .jii;.^»T(i    inri's- 

-illll'.    ImIII    |IIHII     II)     l'Ilirli'   de    |ii    Mil  VJU'ill  i"ll  '1    "illlliMIcc 

i|iii'  |M(iir  II-  liit'ii  ri  ;i(l\iiiiliif^<'  <lr  ><•-(  iljh'-;  • 'iloiii» -;.  «-t. 
il(  iiH'llii'  sur  r|i;iniii  (l'in'iix  jii  .((ir/i  l;i  iiihiIh'  hii  les 
i|i  i|\  liciN  iriiililIriM'  i\v  riiiilc  \iiti\  ft  It'l-.  (  (i|iil)iill<'^. 
Iii'illrn.'ills,  nllii'jt'i's,  siiIiIiiIh  ri  iJiiilf'JMl  i|i|i'  linii  lui 
iiiili|<'iii.  en  lunifiiil  M  rli;i(|ii<' iiiiliiii  r|iii  iiK  lit   \iii,i\\- 

IIII--IIIII-,     lll''C<SSail'('S      |IM1||-      leur      IIIIIH'IiichI     de      ;.'l|r||c, 

|i.i\iiiil   le-  (Imils  "ii'ilinnii'cs  fl   .'ici  niiliiini  ■.,  et  iiii\  (uii- 

(IllidlH  (l<"^  nnlniilitlllir.  i|r  |;i  Mu  |||f  -,lir  je  liiil  (|c.,(||K 
.11  IIM'Iiinils,  cl  (|||l'  |r>  |ili-'-,  i|i||  ~c|M||l  liillf-,,  -,{  r.||c^ 
III'  |irii\t'iil  (■iiimiindi'liM'iil  l'dic  iiiiniii'»'.,  iv  [)  iiU  <!♦■ 
riiiiicr  Mil  riirnif'MH'iil  iiiiiii  l'^l''  liiit,  l<-.  c.ipil.iiMi'  cri 
ii'iiiiil  l'iiiK' riiislrinliiiii  |iiir  le-,  nllici»:!-.  (jin  ^cruiil  (om- 
iiiK  ('I   f.liihlis  Jiiix   [loils  fl   liiivi'fs   dc^dil'-    i-lc-!    piiiir 

II  |iiiidi(li(tii  des  ciiuscs  Miai'ilirnc;  pai'  im-li''  dil  oimIc 
llll  ■-(.>  siicccssiiiirs  fil  liidilc  cliiir;"'.  ''iir  l^i  |iii~''iil.iliiiii 
limlil  siciir  d'Ogcrt^ii,  poiircii  r-lir  l'-.  piun'diir'-  (ippur- 
lic>  l'ii  iitisirc  Coiiscil  cl,  -III'  iii'llc-,  Ic-dil''-  priic,  iii;,'('cs 
MiiMini  lins  ordoimanct's,  à  l.i  r|iai'|.'c  d.'iiiicncr  en 
I  l';ill('c  <\r[i\  (iii  |j'iii>  plisniillli'l'-  de  cli.iciiiic  (IcsditHS 
prises; 

IX   p.'ircc  (pic    le  principal  (jlijet  ijudit  -ieiir  (\'*),.>!nu 
a   eslv  In    J^'loirc  de   Dicii    cl    le   liieii    lie    iiii.sll'c   ~er\ire,  et. 
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'  ^^^i 

j' 

fi 

(|ir<'ii  roiiiiiiMt  le  *l)SM'iii  <riiii   pai-cil  ('nliil)li!>!j«Mnunt,  il 
nu'i'ili' (|ii<'|(|ii(' t,M')M'i'  (le  tel  l'isliit,  iihMiu^  ceux  <|iii  s'.'is- 
sdCM'i'diil   JiM'i'    lui    |M)iii'    ntiilriliurr   i'i    rtsliiltlisspincnl 
(Icsdijcs  ctildnics,  nous  (ltTliii'(iii>  iinCiix  |iiii>.  Ifuis  >\u- 
cosseurs   cl    a_\ims  ciiiiM'.   de  (|n<'|(|iio  i\\  •(  chikIi 

lion  (|irils  soient,  pn  hils.  st'i;,'nt'in's,  ^i-niilslioinnic 
ojlicicrs  (le  nosirc  ('.on^cil,  coin-s  souvcniincs  ou  luilccs. 
poinTonI  t'sliililii'  t'I  l'iiirr  le  connnfiTc  (pic  l>on  Ifiir 
scinlilcrn  auxdilcs  isics  conr/MltTs  par  l<s  prcscnlcs  il 
anli'i's  litMix  n('l•(•^s,•li|•t'>  [tour  lo  liirn  (hnlil  r>lahliss('ni('ni, 
sans  diniinnlion  de  lein'  nojilissc.  di^nih'.  ipiililt-,  pn 
\ilèi;t's.  pi(rof,'aliN<'s  cl  inunnnilis; 

lit.  alin  *|uc  les  moindres  lialiilans  de  ladite  toInMh 
ne  soient  pas  priNt's  des  n'conipenses  ipic  mérite  leui 
r(''solntion,  et  pour  }  pi'ocnrer  avec  ad\iinta,t:c<'  restaldi» 
sonu-nl  de  lotis  aris  et  nuliers.  \ouions  nue  tous  reii\ 
(pii  se  transporteront  audit  lieu  soient  '  lurs  ronso 
Ol  ri'|iuli''S   re^•nil•olcs  e'   natuieU  IVanr»  x  et    lein- 

dcsi'cndants,  pour    cpichpie    temps  (juils  y   demenrenl. 
oapaliles  de  toutes  succossions.  dons.  Ie:;s  (»t  îiutres  di- 
positions,  sans  (>stre  oliligés  ddltlenir  aucunes  lettres  de 
naturalitt'  ; 

Ouo  les  artisans  (jui  auront  cxerci'  leurs  dits  arts  il 
nvMiers  [)ondant  six  annt'csconsi'cutivcs  audit  lieu,  soieiii 
réputés  maislres  do  chers-d'u'inre  axec  poiiNoir  (l(He\er 
l)oidi(|ue  ouverte  en  tontes  les  villes  de  nosire  rovaunn. 
estant  de  retour  et  disirant  s"_\  eslahlir,  à  la  r(''ser\i 
néamuolns  de  nosln;  ville  de  Paris,  en  laquelle  ne  pour- 
ront tenir  boutique  ouverte  (pi(>  ceux  (pn  auront  exen 
leurs  dits  métiei-s  pendant  dix  ann(''es  ; 


'tuent,  il 
tjui  s'ii^ 
lis>('!iit'iil 
>iirs  sut' 

•1    Cdiull 

»u  iuiln-. 

U)\\   Ifiii' 

'srnl»'>   '' 

lissciiK'iii. 

alilt",  pn 

|(>  roli>i\ii' 
itrilt'  ItMH 
!>  l'csIiiMix- 

lurs  ronst'S 

X   cl    Ifiil- 
|(Mni'UITI\l. 

iuilrt's  (li- 
s  U'Urt's  •!«' 

IlilS    iU'IS     l'I 

liril.  soicnl 
,(iir  (1(^  It'N»'' 
h'  i'(»\iunii'  • 
lu  vt'scrM' 
|1|,.  ne  i)<»in- 

iruiit  exH'' 


cnX'.KSSioNs  1)1  m:. s    \  iii:s   i>  \  ii  l  l*.  i  (.ii.ii  s  <ltliii    Jl!) 

Kl.  polir  lavôriscr  «riiiiliiiil  |»Iih  le  diNscin  <lii(lil  siciir 
(i"(>},'t'r(ii»,  »'l  l»''mui;j;iiir  niinlticii  non-  l'aNons  iii;iialik'. 
lions  <lt''rliiir;^'<>i'on>  iHinhiii  un  l('in|)s  i'on>ii|t'riilil(<  ilt> 
joules  ini|)o>ilions  lo-.  niarrliaixlist's  f|iu<  iedil  ~-it>iir 
dOiicron  li'iii  Nciiir  drsiliiis  isics  m  l'ranfc  ponr  Ini 
(loiiiit'f  ri  aii\  anliTs  pins  d«>  ino\i>ns de  (ra\adl<-i-  à  l'ang- 


ii|i'li|;iliii|l   de 


adil 


('   rnliijiir 


l'.l  dès  à  |n<sriil  proniollons  qn'au  iircrnicc  navire  (|ui 
iji  arrivera  cliari,'!''  dt;  ni.irchandises.  il  »y:i  liiil  en 
iio>|i'e  (lonsi'il  nne  taxe  niodéiiV  dis  droih  qui  en 
(|e\ronl,  esliv  |ia}és,  en  s(»rle  que  ledit  sieur  d'O^'eioii 
et  les  hahllans  desdites  isles  en  reeoiveiil  tel  Mjula^'e- 
ineiil.  iju'ils  <nn'ont  lieu  de  nous  en  savoir  y:rv  ; 

(ies(|nelles  marchandises  arri\aiil.  ledit  sieur  d'n>,o'ron 
pourra  tenir  en  tels  nia;;asins  (pie  i  m  Ini  semblera,  les 
y  l'aire  vendre  et  d»'l)iler  en  ^'io-  e|  en  di-tail  à  tontes 
[lersonnes  sans  annin  Ironhle  ni  empeseliemenf.  nonohs- 
tanl  tous  privilégies  de  maistrises.  ordonnances  de  police 
desNiJlesoùlesdites  marcliandises  se  tronveront,  on  antres 
♦'inpescliemenls  quels  (juils  soient,  iuixipiels  pour  ce 
ii'j^ard  nous  avons  d('ro,i,'('' et  d(''roj,feons  ; 

l'.l  d\intant  (|ne  les  procès  sont  la  émise  la  pins  ordi- 
nairi'  tie  la  ruine  des  plus  lielles  euli'epi'ises,  en  cas  de 
(lillV'rend  [)onr  cliosis  concernant  celle  présente  conces- 
sion, soit  ent,r(>  ledit  sieur  d"Uj,'eroii.  ses  assoi'iis  ou 
aiilres  pers(»niies  non  inléresst'es  auxdites  colonies,  nous 
iiMnis  ('\o(jU('  et,  évoffuons  par  ces  présenles.  à  nous  et 
à  nosire  ("-onseil  tons  les  procès  qu'il  pourra  avoir,  tant 
eu  demaiidaut  qu'en  ilét'endant.  et  ic,eu\  renvo^t's  avec 
leurs    circonstances    et  dépendances    eu    nosire    ^Mand 
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Consoil,  aïKjUfîl  nous  on  attriljiions  loute  connois- 
sanœ,  cour  ol  juridiclion,  fl  l'iiilorcli.sons  à  tous  autres 
juges. 

Si  donnons,  elc,  l'an  de  grâce  mil  six  cent  soixante- 
deux. 


—  La  série  do  cliarles  que  nous  iiuus  sommes 
proposé  de  publier  dans  ce  volume,  serait  iiieoinplètr 
iji  nous  omellions  celle;  de  la  Compagnie  des  Irules 
Occidentales,  l'ondée  en  lOGl  et  dont  la  concession 
engloba  toutes  les  terrils  des  Indes  Occidentales  qui 
relevaient  de  la  Couronne  de  France. 

On  entend  si  souvent  parler  des  anciennes  Corn 
pa.unies  di^s  Indes,   qu'il  ne   sera  pas    indilï'érent   à 
nos  lecteurs  d'avoir   sous   les   yeux  les   statuts  de 
l'une  d'elles. 

f-a  lecture  de  ces  statuts  leur  permettra  de  con- 
cevoir la  l'a(;on  dont  étaient  constituées  et  fonction- 
naient ces  immenses  sociétés  qui  firent  tant  de 
bruit  chez  nous  avant  la  Kévolulion.  Ilsy  verroni. 
de  plus,  linlérét  primordial  que  la  royauté  Iran- 
çaisi'  attacha  jadis  au  commerce  des  colonies  et  à  la 
colonisation. 

iNons  avons  cru  devoir  passer  le  préambule  qui 
aurait  été  trop  Ion?;'. 
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Charte  de  la  Compagnie  des  Imlrs  Occidrnfa/c^ ( f6()4). 


Akt.  I"'.  —  Comme  nous  rofçardons  (lan.s  i  ôtal)li>somont 
ilesililcs  colonies  |)rin(i|)aloiiiC'iit  la  liloiro  de  Dieu  «-n 
procurant  1(;  saliil  dos  Indii-ns  cl  sau\agos.  au\(|nr|s 
nous  (h'sirons  l'aii'o  coiinaitrc  la  \raio  rolitrion.  lailiîc 
r.ompai^nit».  présontonuMil  étaMio  sons  le  nom  de  (oni- 
pagnio  des  Indes  Occidenlah^s,  sera  ohliu'ce  île  l'airo 
passer  au\  |ta\s  ci-dessus  (•i»nr(''dr's  le  nomhi'o  irercl»-- 
siastirpies  nt'cessaires  pour  y  prêcher  le  saint  Kvangili', 
l't  instruire  ces  p(>u|»les  en  la  cn-ance  île  la  religion  ca- 
tholi(}ue,  aposicdiipie  et  romaine;  romme  aussi  de  hàtir 
des  églises,  d'y  t'Ialdir  (\i'>  n[rv<  et  iiri'tres.  di»nt  clk' 
aura  la  nomination,  pour  l'aire  le  sersice  di\in  aM\ 
jours  et  heures  ordinaires,  et  administi-er  les  saciTuicns 
aux  lialiilans  ;  Ic'^ipii'lles  ('-glises,  cuns  et  prrires, 
ladite  Compagnie  sera  liMuie  d'eiili'etenir  décennnenl 
et  aNec  lionririu',  en  attendant  qn"elle  les  puisse  Iniidcr 
raisonnalilemeut,  sans  toulelois  (pie  ladite  Compagnie 
[•uisse  changer  aucun     ilr^    eccli''siastiipie>    qui    sont   à 


|irt''senl    l'Iahlis    dans 


lit^ 


I)a\; 


•  ur    lesi[n( 


dl< 


Nura  uéanmiiins    les  m»'mes  [)OU\oir  et  autorité  (pie  les 
préi'édens  gouveriu^urs  t-l  pr(»priétaires  d'icelles  ish's. 

AuT.  II.  —  Ladite  Compagnie  sera  compo>;('e  de 
lii'is  ceux  (le  nos  sujets  (pii  Noudront  y  entrer,  de 
pichpie  qualité  o[  condition  (]irils  soient,  sans  que 
pour    cela    ils   dérogent  à   leurs  noblesse  et  pri^iiéges, 


i 
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dont  nous  les  disponsons  ;  dnns  liujuelle  Compagnie 
pourront  pareillenienl  entrer  les  étrangers  et  sujets  de 
quelque  prince  et  État  que  ce  soit. 

AuT.  III.  —  Tousccnv  (jui  vaudront  entrer  (^n  ladite 
Société,  soit  Fran(;(»is  ou  éli-aniicrs.  y  seront  reçus  pen- 
dant (juaire  mois,  à  conipler  di'  iM'oniier  jour  du  mois 
de  juin  de  la  présente  anni'e.  .ur  telle  somme  (p:'ii 
leur  plaira,  ([ui  ne  pourra  néanmoins  être  moindre  df 
.'^000  livres,  aj)rès  lefpiel  Iciups  |Kissé  aucune  personne 
n'v  sera  admise. 

Art.  IV.  —  ('eu\  qui  mettront  dans  ladite  Compa- 
ii;nie  depuis  10  jus(prà  iO.OOO  livres,  soit  François 
ou  étrangers,  pourront  assister  aux  asseml)lée>;  g<'n('- 
rales,  et  y  avoir  voix  dt'lihérative,  et  ceux  qui  y  met- 
tront 20.000  livres  et  au-dessus,  pourrojit  être  élus 
directeurs  généraux  à  leur  tour,  ou  selon  l'ordre  qui 
sera  arrêté  |)ar  ladite  Compagnie,  et  acipierront  ceux 
(pii  seront  int('ressés  en  ladite  Compagnie*  pour 
!20,000  livres  le  droit  de  bourgeoisie  dans  les  Nilles  du 
royaume  où  ils  feront  leur  résidence. 

Art.  V.  —  I.es  étrangers  qui  entreront  dans  ladite 
Compagnie  pour  ladite  somme  d<^  20,0(>  >  livi-es  seront 
réputés  François  et  n-gnicoles  ix'udant  le  tcnqts  (|u'ils 
demeureront  et  seront  int('ressés  pourlesdites  20,000  li- 
vres en  ladite  Com[>agnie  ;  et.  après  le  temps  de 
20  années  expiré,  ils  jouiront  dudit  privilège  inconi- 
mufablement  sans  avoir  besoin  d'autres  lettres  de  na- 
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lompagnie 
sujets  de 


Pli    ladiU' 

•CÇUS    1)011- 

r  du  mois 
lunio  (|i:'il 
loiiuh'c  (II' 
}  personne 


liiralilé  ;  et  leurs  [larents,  (luoiqnetHrangers,  leur  pour- 
ront sueeéder  en  Ions  les  biens  ([u'iis  auront  en  ce 
idyaume,  leur  déclarant  que  nous  renonçons  dès  à  pré- 
sent pour  ce  regarda  tout  droit  d'aubaine. 

Art.  VI.  —  Lesodiciers  qui  entreront  en  ladite  Coin- 
(lagnie  pour  -20,000  livres  seront  dispensés  de  !;i  rési- 
dence à  la<iuelle  Sa  JMajesIc  les  obligt>  par  sa  déclara- 
lion  du  mois  de  décembre  dernier,  et  jouiront  de  leurs 
gages  et  droits  comme  s'ils  ('ta*  U  [)résciits  aux  lieux 
de  leui  résidence. 


!• 


le  Coinpa- 
il  Francjois 
lées  géné- 
rpii  y  inet- 
élre  élus 
'ordre  qui 
rronl  ceux 
gnie  pour 
s  villes  du 


ans  ladite 
vr(S  seront 
nips  ([u'ils 
^  -20,000  li- 

temps  de 
;ge  inconi- 
res  de  na- 


AuT.  VII.  —  Les  intéresst's  en  ladite  Compagnie 
pourront  vendre  et  céder  et  trfinsporter  les  actions 
(|u'ils  auront  en  icelle  à  qui  et  ainsi  (pie  bon  leur 
semblera. 

AiiT.  Vill.  —  Sci'ii  (''lal)li    en    la    \ille   de  Paris    une 
Chambre  de    direclioii   geiii'rale,  composée  de  0   direc- 
teurs généraux  (pii  seront  t'Iiis  par  la  Compagnie?  et  dont 
il   y    en    aura   au    moins   .']    de    marcliaiids,    les<[uels 
directeurs  exerceront  ladite  din^ction  pendant  ."{  aiiiu'es; 
et  où  les  allaires    de    ladite    (lijiiipagnie    requ('reroient 
des   chambres   tie  direction    [uirticnlière   dans  les  pro- 
\inces,   il  en   sera  étaltli    ])ar  ladilt>  (lonifiagnie  avec  le 
nombre  d<>  directeurs  rprell)^  jugeni  ;i  propos,  les([uels 
•eront    pris    du  nombre  des    marchands    desdiles    pro- 
\inces,   et   non  d'autivs  :    lesipiels  marchands  poui-ront 
intrer   dans  leschles  directions  f)arliciilières,  bien  qu'ils 
ne  soient  intéress('s  que  jiour  10.000  livres,  et  ne  pour- 


i 


Î^T" 


224 


C II  A  n  T  K  s    I)  ■  A  N  C I  R  \  N  F-  s  C  0  M  V  \  C.  N  I  K  S 


ronl  It'stlits  clinM-loiirs  gt'nc'rativ  o\  [)ni'ticiiliors  êtro  iii- 
quitMcs  on  leurs  personnes,  ni  en  leurs  l)i<Mis.  pour  r.ii- 
son  des  iilTiiires  (le  liidile  Conipii^'iiie. 

Art.   IX.  —  S(M-<i  tenu    l,<ins    les  ans  une    nsseinhliV 
gi'néi'ale   au    l*"'  jour  (l(>  juillet  pour  (h'Iihérer  sur  le^ 
arfaires    gt'-iK'ralos  (lt>  la  Coinpa^'iiie,   (»ii  Ions  ceuv  <pii 
auront   voi\  d('lil)érali\t>  ponrroni  assister;  en   la(pielle 
assemblée  seront   noinnu's    lesdits  directfMU's    j,'énéranv 
cl  particuli(M"s  à  la  pluralité  des  voix;  et.  coinine  ladile 
Coinpaj^nie   ne  peut   èlre    enli(''rement  (oinK'e  avant  le 
l"'jour   d'octolire  prochain,  sera  h.'  H!  diidit   mois  lail 
une  assi^nhli'c  ffc'iiérale  pour  la  nominalioii   des  1)  pre- 
miers directeurs  ^c-ni'raux.  dont  ;>  sortiront  après  ',i  an- 
nées expirées,  et  en  leur  i»lace  il  en  entrera  .'j  nouveaux: 
la  même  chose  se  fera  Tannée  suivante,  et  aùisi  toutes 
les   ann(''(N    il    en    sortira    et    entrera    pareil    nombri^  ; 
en  sorte  ipie  ladile  chambre  de  direction   générale  sera 
toujours    composée   de  î>    directeurs,  savoir  (>   ancien^ 
et  3  nouveaiix  qui  exerceront   ;{  aimt-es,   à   la    réserve 
des    9    premiers    directeurs,  dont  3   exerceront  4  an- 
nées  et    les    3    autres  fi,     alin     que    les    affaires   de 
ladite  Compagnie    soient   conduites  avec   plus   de  con- 
noissance  ;  la  même  chose  se  pratiquera  [tour  rt''l(M:tioii 
des  direcleui's  particuliers,  el,  en  cas  de   mort  d'aucun 
des  directeurs,  il   en  sera  élu  d'autres  |»ar  ladite  C-oiii- 
pa^'nie  audit  jour  1''''  juillet. 


AuT.  \.  —  Les    secrétaire   et  caissier  général  de    l;i 
r.ompa^nie  en    France  seront  nominé-s  par    icelle  à    lii 
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pluralit*^  (les   v(»i\,  et  ne   [x.urionl  être  <.Uslilu«;s  qu'eu 
la  nir'uu;  manière. 

AuT.  XI.  —  L(s  enVls  (le  l.'iditc  r.oiii[);i^Miit',  ni  !<■> 
paris  el  {(oi'lions  qui  appartiendront  an\  int<''ress(''s  en 
icelle,  ne  pourront  f'iir  saisis  poin*  nets  alfaires  p(»nr 
quoique  cause,  prétexte  (tii  occasion  tpie  ce  suit,  et  ni:" nie 
les  parts  (pii  apparliendiinil  aux  ('iranj.'ers  pour  riii-on 
ou  sous  prétexte  de  guerre.  re[iressaiiles  ou  anlremciii, 
(|ue  nous  pourrions  avoir  cniilre  les  princes  et  lltats 
dont  ils  sont  sujets. 

Art.  XH.  —  Ne  pourront  pareillement  être  siiisis  les 
ellets  (le  ladite  Cornpa^Miie  [»ar  les  cri-anciers  d'ancun 
des  intt'ressés  pour  raison  de  leurs  dettes  parliculi("'res, 
et  ne  seront  tenus  les  directeurs  de  ladite  Socieli-  de 
l'aire  voir  lélat  desdils  elTets.  ni  rendre  aucun  compte 
aux  cn'anciers  desdils  ird(''ress(''s  ;  saut'  auxdits  cr(';m- 
ciers  à  l'aire  saisir  el  arnHer.  entre  le.-  mains  du  cius- 
sier  i,a''n(''ral  de  ladite  Compagnie,  ce  (|iii  |)om'ra  revenir 
auxdits  int(jressf''S  par  les  ronq)tes  (|iii  .-eidut  arr("tt's 
j)ai'  la  C.onq>ai;nie.  aux(|uels  ils  seront  tenus  de  se  rap- 
porter, à  la  cliai"j;-e  (|ue  lesdits  saisi>saids  Ceront  \ui(ler 
lesdites  saisies  dans  les  (J  mois  du  jour  (pi'elles  auront 
éti'  laites,  âpre  les(piels  elles  seront  milles  e|  comme 
non  avenues  il  Icdite  romj)agnie  pleinement  dt'- 
cliarg(''e. 


lin 


Ui 


ïi 


'i-al  de    la 
icelle  à    la 


Art.  XIII.  —  Les  directeurs  généraux  à  Paris  nom- 
meront    les  officiers,    coinmandans   et    commis  ikmcs- 
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siiircs  pdiir  le  sorNiic  de  Imlilc  (lompii^iiiic.  suil  diiiis 
It's  roMiiimt's  (Ml  (lim s  les  |>ji\s  ntiHtMlt'S,  cl  ordoiiiici'onl 
dt's  iichiils  de  nuinhiindiscs.  (■•(|iii|M'm('nl  des  Viiisscniix, 
|)!ii<Miii'iil  des  t;jit;('s  des  (inicicrs  cl  (oiniiiis,  ri  ^(''iirndt'- 
iiKMil  d<>  Iniih's  Its  choses  i|iii  scroni  |m)iii'  Ir  bini  t'I 
iililil('  de  liidilc  (Idiiipiiuiiiic:  irsiiiK'Jsdircrleiii's  |tnmTnnl 
Hii\y  les  lins  en  l'idisence  des  aidres;  ;'i  lu  ('liiii'i,'e  loule- 
l'ois  que  les  oi'doiuifiuces  |iniir  les  d('|»enses  sen»iil  si- 
tïiiées  ;ui  inoiiis  par  (piidre  desdils  direcleiirs. 

AuT.  \IV.  —  Les  coinples  des  cliaiiilires  de  direclioii 
parliciiliCre  ou  iW^  (•ouimissaiits  ipii  seront  ("lahlis  dans 
les  provinces,  seront  nnidus  à  la  ('hanihi(>  de  direction 
s,'t''nt'nil»>  ù  Paris,  deliinoisen  ♦»  mois,  et  ceux  de  ladite 
chambre  de  direction  i;"»'n(''rale  à  l'aris,  arnMc's  d'année  en 
année,  et  les  prolits  partup's,  à  la  n'-serve  des  deux  pre- 
mières années,  pendant  les(|ne||es  il  ne  s<>ra  l'ail  aucun 
partage;  lesquels  comptes  sei'ont  rendus  à  la  manière 
(les  marchands,  et  les  livres  de  raison  de  ladite  Compa- 
j,'nie,  lant  de  ladite  direction  i^énérulo  (|U0  des  [tarlicu- 
lières,  tenus  en  parties  doubles,  auxquels  livres  sera 
ajout»'  toi  en  justice. 
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Aur.  \V.  —  La  Compai;iii(>  fera  seule,  à  rexclusion 
de  tous  nos  autres  sujets  ([ui  n'(Mitr(>r()nt  en  icello.  tout 
le  commerce  (>t  navigation  dans  iesdits  iiavs  concédés 
pendant  quarante  années;  et.  à  cet  effet,  nous  faisons 
défenses  à  tous  nosilits  sujets  ipii  ne  seront  de  ladite 
Compagnie  d\v  négocier,  à  [teine  de  conliscation  de  leurs 
vaisseaux  ot  marchandises,  applicable  au  profit  de  ladite 
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(;(>nii)!i^,'iii(',  à  la  iM'stMvc  de    la    pi'Tlic  (pii    sera  liltre  il 
Ions  ii(»s(lils  sujets. 

AiiT.  W'I.  -  VA  piiiir  duiiiK'f  iii(i\i'ii  à  ladilc  r.uiiipa- 
gnic  de  soidcnir  les  grandes  dt'penses  (pi'elle  sera  olili- 
g('e  de  faire  pour  reiilrelien  des  colonies,  et  du  grand 
uondire  tie  \aissean\  (pi'elle  envoyera  anxdits  pays 
concédés,  nous  promet  Ions  l'i  ladite  Compagnie  de  lui 
fain;  [layer  pour  eliacnn  voyage  de  sesdils  \aissean\ 
qui  feront  leurs  ('(piiiiements  etcargaisons  dans  les  [torts 
de  l'"rauce.  iront  ih'cliarger  et  recliargeronl  dans  lesdites 
isles  et  terre  lei'iue,  où  les  coloines  françaises  seront 
('■laldies,  et  feront  leurs  retoni's  dans  |e^  ports  du 
royaume,  ,'{()  livres  poin*  cliacim  tonneau  de  marchan- 
dises ([u'ils  porteront  dans  jesdits  pays,  et  iO  livres 
pour  chacun  tonneau  de  celles  (pi'ils  en  ra[)porteront 
et  (piil  d('C.hargeroid,  ainsi  (piil  est  dit,  dans  les  jtorts 
(lu  royamne,  dont,  à  (piehpie  sonnuecpie  chaque  voyage 
puisse  se  monter,  nous  leiu'  avons  fait  et  faisons  don, 
sans  (pie,  ])our  ce,  il  soit  hesoin  d'autres  lettres  (pie  la 
présente  concession  ;  voulons  et  ordonnons  qu(!  lesdites 
sommes  soient  payées  à  ladite  Compagnie  [larle  garde  de 
notre  trésor  royjd.  sur  les  certilicatifjiis  d(!  deux  des 
directeurs,  et  passt'-es  dans  ses  comptes  sans  aucune 
(lillicullé. 


AuT.  XVII.  —  F.es  marchandises  venant  desdits  pays  qui 
seront  apportées  en  France  par  les  vaisseaux  de  ladite 
•  '.ompagnie,  pour  être  transportées  par  mer  ou  parterre 
dans  les  pays  étrangers,  ne  payeront  aucun  droit  d'entrée 
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ni  (le  M>rlit',  on  doniianf  pni*  l<'s  diroctours  parliciilicrs 
qui  st'i'oiit  sur  les  li(Mi\  on  leurs  coniniissidniiiiicts 
des  cerlilicnls  au\  Imreaux  de  nos  fermes,  connue  les- 
diles  inaroliandises  ne  s(»nl  |)oint  pour  consouuner.en 
France,  et  seront  lesdilt^s  inaivliaiidisos  mises  en  dépùL 
dans  les  Douanes  et  Ma{:;asins  juscpi'à  ce  (pj'elles  soient 
enlevées. 

Art.  Wlil.  —  F.es  marchandises  ipii  auront  élé  d(''- 
clarées  potu"  être  consommées  dans  le  rcnaume  et 
ac(iuillées  des  droits  d'enirée  et  que  la  Compaiiiiie  vou- 
dra renvt)yer  au\  pays  (Hrangers.  ne  payeroni  aucun 
droit  de  sortie,  non  plus  (juc  les  sucres  (pii  auront  ('ti' 
ralïinés  en  France  dans  les  ranineri(^s  que  la  Compagnie 
fera  établir,  lesquels  nous  déchargeons  pareillement  de 
tous  droits  de  sortie,  pourvu  qu'ils  soient  chargé's  sur 
des  vaisseaux  françois  pour  être  transportés  hors  du 
l'oyaume. 

Art.  XIX.  —  Ladite  Compagnie  sera  pareillement 
exempte  de  tous  droits  d'entrée  et  sortie  sui'  les  muni- 
tions de  guerre,  vivres  et  autres  choses  nécessaire; 
pour  ravitaillement  et  armement  des  vaisseaux  (pi"ellc 
équipera,  môme  de  tous  les  bois,  cordages,  canons  de 
fer  et  ibnte,  et  autres  choses  qu'elle  fera  venir  des  pay> 
étrangers  pour  la  construction  do^  navires  qu'elle  IVmm 
bâtir  on  France. 

Art.  XX.  —  Appartiendront  à  ladite  Compagnie  en 
toute  seigneurie,  propriété  et  justice,  toutes   les  terres 
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qu't'llo  pourra  cnnqiK'i'ir  cl  haliitor  pondîint  Ifsdilos 
40  aniK'OS,  o[  VvWmhn'  dc^dits  pays  ci-dovant  oxprimés 
et  concédi'S.  coimiic  aussi  les  isl<'s  do  l'AiiK-riai'-o  appc- 
It'os  Antilles,  li.ihiU'cs  par  irs  Kraiirnis.  qui  ont  ('tt'  \v\\- 
duos  à  |)liisicin's  jiarlicnlirrs  par  la  (■onq)agnif'  dcsdilrs 
islos,  Ibrnu'c  on  KiiS,  <mi  rond)oursanl  1rs  scijinours 
propriétaires  d'icoUcs,  des  sommes  qu'ils  ont  payc-es 
|)Our  Taclial.  conrormémeni  à  leurs  contrats  d'aripiisi- 
lion.  et  des  amt'liorations  et  augmentations  qu'ils  y  ont 
laites  sui\aiil  la  licpiitlation  (ju'en  feront  les  com- 
missaires pjir  nous  à  ce  députés,  et  les  laissant  jouii" 
des  halutiitidiis  (pi'ils  \  ont  ('tahlies  depuis  racf[uisition 
desdiles  isles. 

Airr.  X\l.  —  Tous  lesquels  pays,  isles  et  leries.  |)liices 
et  forts  qui  [leuvent  avoir  été  construits  et  étaldis  piu' 
nos  sujets,  nous  avons  donnés,  octroyés  et  concédés,  don- 
nons, octroyons  >^l  conci'dons  h  ladite  Compagnie,  pour 
en  jouir  à  perpétuité,  en  toute  propritHé.  seigneurie  et 
justice,  ne  nous  réservant  autre  droit,  ni  devoir,  (pie  la 
seule  foi  et  honnnage  lige,  (pie  ladite  Compagnie  seiM 
t(Miue  de  nous  r(Midre  et  à  nos  successeurs  rois,  à  cha- 
que mutation  de  roi.  avec  une  coiironiK^  d'or  du  p(»ids 
de  30  marcs. 


Art.  XXII.  —  Ne  sera  tenue  ladite  Compagnie  d'au- 
cun remboursement  ni  dédommagement  envers  les  com- 
pagnies auxquelles  nous  ou  nos  pr(?déc<}ssenrs  rois  ont 
concédé  lesdites  terres  et  isles,  nous  chargeant  d'y  satis- 
faire si  aucun  leur   est   dû  ;  auquel    effet,    nous    avons 
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i'('V(M|ui''  i'\  rt''\(»(|iit»nH  à  It'iir  (''^;iir(l  louli-s  les  rtinrrssioiiH 
qiir  nous  It'iir  iinuiis  ,'ircnnl('<(<s.  iiii\i|iiclli>s  ni  l;inl  (|iir 
hrsiiiii  nous  tiMiiis  siiIu'o^m'  liulilr  <',(iiii|ii)^i)it'  |i(iiir  jouir 
(If  loiil  le  ciinli'mi  en  iccllfs  iiiiisi  cl  rotiiiiit'  si  t-llts 
('Ijiit'iil  |»iirli<'iilit"'r<'m('iil  cxpriiiKM's. 

\\{\\  Wlll.  -  .loiiira  liidilc  <',omp;i;-;nir.  en  i|iiiilil<'' de 
scifiMcur  (Ifsdilcs  Icrn's  d  islcs,  des  dniils  sciiiiicnii.iux 
<|ni  soni  itrcscnlnncid  ('lidilis  sur  hs  liidiil;inls  dis 
dilt.'s  Icrri's  l'I  isics,  idiisi  (pTils  si>  l«''\fiil  l'i  prt'-st'nl  |»jir 
les  seigneurs  |tr(»|>ri(''li!ir('s,  si  n»  ncsl  )|iii«  lu  <'.()inpii,L,Miir 
U'tuivc  il  propos  de  les  commiKM'  en  iiiilrcs  droils  pour 
!«>  soid;ij;»'iiHMd  dcsdils  li.diiliiMls. 

AiiT.  WIV.  —  I.iidilc  (",ompii;,Miir  poiirr.i  \nidrt>  ou 
iid'tHHJtM'  It's  liM'rt's.  soil  diiiis  Icsdilcs  isics,  Icrrc  l'rriiic  de 
rAiiUM'iipK'  ou  iiillcurs  dnus  icsdils  pji\s  couct'dc's.  i\  Ici 
ft>ns,  ronlos  cl  droils  scii;u(>uri;iu\  (pi'cllc  jui^crii  hou. 
el  à  Icllcs  ptM'souncs  (pi'cllc  Irouvcr;»  à  propos. 

\\\\.  \\V.  —  .louir;i  bdilc  (^■onipîii'nic'  de  loulcs  les 
mines  cl  miin^i'cs.  c;ips.  ^'oll'cs.  jHJrls,  lin\rcs,  llcuvcs. 
riNiCrcs.  isIcs  cl  islols.  ('lanl  dans  l'cleuduo  desdils  [)ii\s 
concodcs,  sans  ctrc  Umuic  {\o  nous  paver  pour  raison  dos- 
dites  nun(>s  <>l  minières  aucuns  droils  de  souveraiuelc. 
desipicls  nous  lui  avons  l'ail  don. 

AuT.  WVl.  —  Pourra  iaiiilc  coinpafïnie  faire  construin^ 
des  loris  en  Ions  les  lieux  (prelle  jugera  nécessaires  pour 
la  défense  duilit  pa;vs,  faire  fondre  ainons  à  nos  armes, 
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iill-ilcssdlis  (|i'S((l|clli-  illc  |iiillll'ii  liH'llli'  rclli'-;  i|ii<-  IloilH 
lui  (M'Curditiis  ci  ;i|iir-.  l'airr  |iun(lrt',  i'niidrc  IhiiiIcIs. 
Inri^rr  jirriH's.  <l  |t\ir  -ms  tU'  i^'im'it»-  dmis  |(^  rojauiii»' 
|Miiii'  niMi\ci'  iiiiMJils  |M\>^.   cil  [iri'iiiiiil  |)t-riiiissioii  en  In 

riil'IIK*  lirilillllil'i'  )'l    .'!(  I  nllIlllin'C. 


AiiT.  WVII.  I.iidili;  ('.<)m|»)iKiii<;  poiiirii  iiiissi  l'îliililif 
li'ls  finiiM'iiiriirs  <|M'rl!i'  iii;.'('i;i  )i  (U'opos  soit  diiiis  Iti  |iTi'«^ 
i'cniM',  |t;ir  |H(i\iii(('>  mi  d('(iMrl<'iin'iils  sôpan-s,  soif  daiiH 
Irsdilcs  isics.  l('S(|iifU  jiiiiiscriH'iiis  seront  iioiimih-  et 
|in''S('iiti''s  |i;ir  les  dircciciii's  de  liiditi'  (lom|i(i^îiiif' iioiir 
leur  (Mrc  <'\[)('di(''  nos  piovisions.  et  |(oiiir;i  liidili'  rompu- 
i;iiir  les  drsiiliier  Idiilrs  l'ois  d  (piiiiilr^ ipic  lion  lui  >('in- 
blt'i'ii.  <'t  en  ('liihlir  d'iiiitris  en  Ifiiis  pl.ico.  ;iu\ipicls 
nous  Irions  piii'cillfiiH'iil  l'Xpi'iliiT  nos  kltri-s  snii>  uiinmi! 
diniriilti',  m  fiitcndanl  rcvpr-dilion  dr^ipiillis  il>  ]ioiii'- 
l'ont  roiniiiiindi'i'  le  Iniips  dr  si\  iiiiii>  ou  un  an  un  pin-, 
sur  les  conimissioiix  des  dirnjlciirs. 
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AiiT.  XWIII.  —  INiurni  laditf  ('.oin|)ii^'ni<'  ariiK-r  d, 
npiipcr  en  .i^'iH'irc  tri  nonihro  de  vaisseaux  (prcllc  jiii^'cni 
à  propos  [loiir  la  dr-lfiisc  dcsdit»^  |»a\s  cl  la  sùrcir'  dndil 
foinmcrcc.  sur  l('S(pi('ls  vaisseaux  elle  [toiiira  mettre  Irl 
iionihre  de  canons  de  l'oiilr  ipie  hon  lui  senililera.  ailm- 
rer  le  pavillon  hinnc  avec  les  arine-  dr  IVailir.  r|  rtahlir 
Iris  capitaines,  olliciers,  soldats  r|  nialrlols.  (pi'ellr  !rou- 
\era  bon,  sans  ipie  lesdits  vai^se^mx  puissent  rire  par 
lions  eniplovi's.  soit  i\  l'occasion  de  (pieli(ne  ;.'iieire  on 
aiilreinent,  sans  le  consfnti'inenl  de  ladite  ConipauMiie. 
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\\\\    \\\\        '-il  ("il  \]\\\  Miimni'o  |tt|yt'-i  |iiM  lt"<  \f\\» 
«0(Ul\  \W  l.'\iliii'<  l'mpiiunlo  mi  Ii'j  mni'inl'i  ilr  II  lui  ilui 
li>»  ^Mov»   ilt'>;  pi>N>i  l'onn^li^,  l'Ilt'i  lui    ;t|i|iiii  llmili  uni    >i 
**«Mi)n<  jMiii'-t "<  )vn   liN  oO|rli>i  '.    i|iii     l'ii'iil  I  liiMli  ilfiii'i  I' 
lii>n\  lii'HiJili  \M\\  ')  iMi  t'l|i"A  pom  imii  i  h  i'  im  iit'iM  |iIim  i  mn 
\u<>ili''iU<MH,  swivuMl    !«'«  tu<liMini(Mii"5  il''  II»  Mmliti',  imii 
t-i^iMArtut   'i\\\   irt'lli'-  li'ihoil  -II'  l'uniivul.  It'i|iu'l  ilniiinni 
s(^i><»  «i\(\<<  iilliMi'i   I  <Mniui-'iiitti«   l'I    ronui'-i    pinii   luumlii' 
«It^-^^^it!»  >rti«»'<oi\u\  il''-  pi»\l«  ili'  l'iiiHii'. 

Vin    \\\  Poinvi^  l.iiltio  <  ompui'nli'  Irollii  i|i>  |iiih 

«M  rtlhrtn»""*  on  n>^h''  \ion»,  nvoc  Ic^  roi-i  l'I  piiini''  ilt"4  piM'> 
iMi  rlli^  \.<n<ii,(  Ouro  «o«  h!\l>ilnlii>iH  ri  M'iinniiii',  ri  imi 
NOnÙ'  ;\>t»<    <M\\  Ar-    1  .Mi,lih.u\'i  (|i-';illl«    huili-'.    i|ili     r\i\\\\ 

|V\V   \\<MI>>    ,<|>)M  .MlVt'-^.    (>l,    ru    (  M^  il'lU' lllli',    li'MI     ili'illlli'l     11 

!ZUtM'tN\  los  ;\H;it}ni~r  «'1  ■-('  ili'l'ruilii'  p,\i   I.)   \i>ii'  iliw  m  iiii'm. 


Vin       \\\l  II    "'U    1.»^    ipio    l:\illlr    <  iiin|i;tKllli'     lui 

l\N>nM«S^  on  \;\  posM^wiou    «los^iilou  Iimii"^  ri  il;\n-:  Ir  i  "ni 
n\oi\-o  jvu'  lo^  on  non  II'-  «lo  n.>iio  I  i,ii ,  iicni    pi  mni-linn    il< 
\:\  ,loion«iro  ol  ;i^'-i^|o\-  ilo  no^  imwo--  «  t  ilr  nn^    \,u.  .mmn 
^  ni'»^  lV;u>-  ol  .l(^p<M»^. 


Vkt.  \\\n  1\Min,\  l;\(lilo  (,iMnp;\!inio  proiulro  pour 
SOS  rtviuos  \\\\  iHMisson  on  oh;ui\p  J'M/nr  mmh.'  dr  ilnn, 
»)o  1ns  «ior  s,'\ns  i^ombt^o.  (lou\  >.ni\i\u<-  p.>n  ,'P"i'  ot 
uno  oonronno  ln^!l«^<^  ;  liN.piollo  nmis  Im  i.imc 

«iiMis  jvïir  son  s«MMr  .Inns  m  i\  ci  i  a.  Ii<  '      i  ipic 

notis  lui  jvnnoltiMis  *lo  inoUi»         appoMi    ,ui\   nliliros 
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i'H|tiililt"«  tli'    Iciili'i  'iiH  ('('^hIiiMM.   iIi'Iim,   Irjv»  r|  iiiiIicm  i||h 
ItiwilloUM,   miiiM  iMio  ii|i||)>i^M  tlnlil)  iili    MIK  tiiii'i  Ii-IIh",    ijc 
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inH  ol  mkMk'im   iiii\ilit'4  |iii\'i   |it<ii*liinl  tli\  miiim  «"4  intiHi' 
I  iili\<»4,  m  iii|i|)iii  liiiil  I  II  lilli  iil  I  )|t<f.i  iilllt  ii>r  t  <li'>(||i>ii\  iMi 
iIm  Min'onl  iloiiiiMiri",  iillt-dt^i  dtw  ^oiim<i  iiciiik  l'i  rcrlillf  , 
ili>.  ilircrlnii'i  Av  lailitc  <  :niii|in!'iilt>,  >in|i'iil    ii'|iiiIi'm  iiiiiI 
lliw     i|)>     rlirl'i  il  iiMl\  1 1'     l'ii     Inillrt     |i<4      vllli'       ili      imlii' 
roMMtUli'    oll    \\i    MMIill'ultl        rllllillr,    HIIIIH    ailrlIIK'    l'\l'r|t 

liiiii 

\lll.     \\\\l  l'i'l  inrllnli  .    Il     lailllo    <  Hiii|iM|',llir  lie 

(lrovs(>i  l'i   MiiiMi  r  tri-  .liiliils  l'I  n''|',lt'nii'iil     (jin'  Ihui    lui 

ciuMiM;».  jtiMii  |;i  rniiihilli'  l'I  (IllOclliill  ilr  l'-i  iiHiiliri. 
t. ml  m  l'uiMpi'  i|iir  ilaii-  li'silils  |i'i>'.  nniri'ih',,  le, 
i|Ui'ls  ^lalills  cl  u\",lriiirill'.  iihiIn  ('ollllniH'l  iili  .  (iiir  Irllif. 
l'alriili»-.  aliii  i|iic'  Ir;  iiili'irssi-s  rii  laillli"  ( ',niii|ia(',lWi' 
>-i>h'nl  «>l»li!',t' .  ili'  II'-  ob'-i'iMT  Mi'jun  li'iir  runiir  fl  ';  unir, 
Hini^  1rs  |>rnii's  |>iiili'(''^  par  in'lIX.  i;ili"  li'.  rniitir\i'imills 
"-uliiiiMil  ii'imnc  aiiiM  ilr  rmir  -nini'iaiiH'. 

\ki.  WWII.  Titiis  iliHriciiils  l'iilri'  li's  (jiiccli'iii' . 
iM  iiilirt>ss,s  tir  latlili»  ('.iMii|iai.',iiii'.  mi  il'as'^urH'i  nvci'  us 
soi'iiS  juMir  raiM'ii  ilr--  alVaiirs  iricrlli-,  si-rniil  Jil^i's  à 
l'ainiabli*  pu-  iiois  aiilri's  liiirrli'iirs  ilmil  sri'ii  rninmii: 
ol  où  1rs  jiarhis  n'eu  voiuliniit  roinciiir.  il  ni  sera  iiniiiiiii' 
d'olVii'O  sur-lo-clianip  par  Irs  aiilifs  dii-iMlnirs.  pour 
juj;rr  rallaift»  ilans  |(>  mois  ;  cl.  an  cas  où  Icsdils  arliilrcs 
ïUMViul';oiiM»l  Kmu'  jui;t>mnil  «lanslcdil  Icmps.  il  en  scru 
iioiuiMO  d't«»j|ros.  alin  d"an'tMcr  par  ce  nio\cii  la  siiilc  dc< 
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(IIAMii    I.)    lA  <  nMl'A(i'</((-  (lin  l'.dr^  (k /((((••*  lAt  (  i    iim.    if, 

|i|iiii'>   r|    ilhl   Inii     qui   |ii>iim  mk  iil  lillivi   ''fi  l)i'lil<    'orri 
|iii|'lin       iMiS(|ti(|      jMi'i  iiKlil'.    If-'.    )i(illi<  '.     ■<<  foid     l«iii(/M 
il  III  i|iiic  (  I  I ,  (  ((iMiiif    I  I  I  liril  m  I' I    fl'    <',iif   i',onv<'r/(((i»', 
Il   |i"  lin    I  niild     le     I  iiiiIh  Mii'inl     il''  |i' 1 1'    'I'    iMir  Mi|iihil 

l|lll     IkIIIIMIM     Mil     |l|li||t    l|i      llK  i|l||l'..ni||l 


•cclriirs 

MVIM'   MS- 

Jll^lt's  à 

nllM'Illl. 

linlIIIIK' 

|)nlll' 

iirliili't's 

vu  srrn 

.iiilt'  (lt'^ 


Ain.  NWVIII.  Il,  i)  l'i-i'iii-l  (l«  (,M,iA.(»f  <lil(<'f<fi<».', 
t|iii  |Miiii l'iiii'iii  iiiiMii' ciiii I   II    (Il/M  i(  III    il'  Iji'Iii»  ri.iii 

|iiil',iili'  cl  II',  |iiii  In  iilii'i  ii'iii  iiili'cf-'-*'':  )i'iiii  (  Il  i.ii  d'-', 
nMiiiii'i   ilmlli'.    Il  II. ni    |ii;'«'     <|    liimini  •   (i*ii   l''-».  piV,''-* 

liill  lll'.  ijnlil  II.  ..ilililM"'  "I  )lll'<  IIM  ni-'.  H'''X''''tll/'f'(nl. 
KMIIM'I  IlIlM   MH  ni     |l|    <|ll  II       lu         i.KlIlll        (|l-     1, '»()(»      llvC'      (■) 

un  i|r  II  i|i  Imlili  iiiiiiiM  |i/ii  |ii'ivi  l'iii,  iiill  /ili|i' I 
|iiir  i|i\iiiil    h      |iis'<      i|iii   111  (liM'.hl  ".nii'iiti»!, 

\lil,    S\\l\.  I',l,  (|ii;iiil    nii»     iiiniii' f  •;  »  riiriid'll».', 

(liiliH  lrMi|n('llrH  mil  nu  il<  liidilc  <  'imfiiit'iu'-  -"Tii  J/îmIM!, 
suit  rii  ili'iiiiiiiil;itil  (iii  i|i  I'  iKJ.dil,  l'Il»  •■,  -i  idiil  jn'/Z-'M  pnr 

llH  Jll^rM  (l|llillllil<'.(,  -.111  i|l|r  (K/lll  i|i|i|<|l|C  (  ;il|-'-  '(IH- 
ce  Hnjl  je  nilllilll  |  |il||  <r  llfllCfr  |i-  <  ivil,  l«qii<:l  '  l-l 
jll^l''    (■(illiliir    il    f.-tl    (lll    (  1    (li'^.ll-^, 

Aht.  XI,.  :\'f'  Hcr/i  |>'ir  nnu-  ;ir(V)r(l''  Jiiinidi  ■<,  l'Itr^'f^ 
d'hildl,  ni  <\i-  ri'|iy,  <!Vi)i;ilii)ii  nu  -urni'.'id"-,  ;•  cins.  qui  fitj- 
iniil  iuIkIi'  (II'  i-HHn  <\i-  1)1  rnirijifi^nif-;  l»'-iqiifrlH  H'rront. 
(  i>iiLniiiil-t  uii  |»(iyi!îricfil  il''  <<•-  qu'ijn  ri<!vroijt,  p/ir  1'-^ 
\'iii'-.  cl  nin-i  (|u'ils  ^'y   MT«>nl  ntili^n'-j. 

AiiT.  \l,l.  Apres  jc-^rlilcs  M  imu^-f^  cxpir'^f'H,  r'il 
ii'c-l    'y\'^y    il   (irn|»n<    de  cnniiuM'r  |f  [nivilt-t.""  'lu  '''>ii>- 


Mi 


S:iii 


t  11  \  Il  r  I  s  I)  \  M, 1 1; N  M' s  I, (1 M  iM  t;  N I  r  '« 


miMii'.  lonlo'i  |('<  (('n'('^  ft   i^los  (|ni'  l.'i  (',iim|t!if,'iiii' (iiiro 
i'i>ni|nr  i^w.   hiiltilci'n  mi  r.nl    Imltilci   iiMi    Ic^    ilrnils  -;ri 
liiKMiriiinv    p|    rrilcNUMft"^    t|iii    Mcmiil    tliH    pur    lomlih 
liiiltiliiiil -.    lui  ilriix'iitrninl   l'i  pri'iM'Inili'    m    Imiln  |)i'ii 
prii'lc  sci'MK'iiiit'    (M  jnslirc.  pour   «'ii  riiiif  il   tli4piKrr 
innsti  ipi<<  It'iu  lui  si>inlilri'ii.  runiini'  ilc  n^w  pinpi-o  lit'ii 
l.'iHv;  t'onimc  imishi  iIc;  JniH.  iiiinr^  cl   immiliniH.  mmmi 
\\\c>i.  n-^liMisili'^.  viii'^yciiiiv  cl   m;n'fli(iii(list's  (intllf  fmi;i 
(louH  l('-(liU  pays.  sjiiiH  V  poiiNoir  riii'   Iniiiltlcr,  ni  «pu 

nous      puissioii;     ri^lliri'     Ic^ilitcw      InH";      ri      i';!»'^.      pniii 
i|Uclipi<>   r.'in  r.    ni'i  .isiiiil  nu    pl'i'l<"\|)'   ipir   i c  ^nil.  ji    (pini 
lUMls  ;<\<iiis    ri'iiniii'  '  il("'s  ,i    pi'csnil.  .i   i  itiidilinii   ipif  lu 
ililo    Compni.mc    iif    pniina    \(>niln'    les   ililiN    Inic^  il 
ani'nn  t'lri\ni;(M\  <ans  imiic  pcnnissinn  r\pi<"^s('. 


Aut.  M, II.        I!l.  pour  lairi'  mmutilic  à    ladilc  Cnm 
pafinic.    «onune    nous    (l('>siroiiv;    |a    lavnriscr    par    Inii 
n»<\\rn^.  roiilrilunr  de  nos  dcniri-s  à  son  «'lahlism'nirnj, 
l't  il  lai  liai  d(>  \aisf'an\    cl    niarcliandisc^    «loni  cjlc  a 
Ix^HÙn  piMir  cn\o\cr  au\di|s  pa\-;,   nous  pi<inicllon>   Ac 
l'oin'iur  le  diMcuic  de  ions  les  l'ouil^   ipii    croid  l'ails  par 
l.'idilc  Compamuc.    cl    ce  pcndani    tpialic  aniu'cs.  apnV 
lesquelles   ladilt'   <'.onipat;iiic  nous   rendra    lesdilcs  soni 
luos    SUIS  nueuii  iijli'iVl;  cl.  en  cas    (pic.    pcndani   les 
(Ides    tpialn*    années.  (>llc    soiilVre  (pud(pie  perle,   en  la 
jiistilianl  par  les  ci»niplcs.  nous  coiiscnhuis   (pTclIc  sml 
prise  sur  l(Nd(>uj(>ri»  (pu»  nous  ain-ous  avanc(''s,  si  niieiix 
nous   \w  \>tulons   laissiM'  h^dil    di\i('nic   ainsi    par   iiniis 
avaiuv  dans  la  t'aisse  dt>  ladile  ('.oiupai;iiiç,  cncor(>  pour 
(}uatr(»  aulrcs  auiKvs.   lo  t(»ul  sans  aucun   inh'n^l.  |)oiii 
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rll'c   ril  fin    i|('-:(lifr'«    llllil     Mlilii'is    juil    illl    <Mm|ilc  ['/•ni'\n\ 

(|i'    Idim  liM  ('ircl.:  (je  liiililr<  (iniiipiiKni»' ;  «I.  <  11  >n<  i|n  il 

'<!<    Inill\r    i|i>     In      (H'ilr     'In     ImiiiU    rii|ii|j||.     lion-;     cmh    en 

l(»n«  ipif  hnlil''  |mtI«'  K'iif  priK'"  ^iic  M'IiI  iIim<  ni'' <  t  pi<- 
ipiil  nin('iiri'i  III  )<  (j'iiclni. 

Aiii.   XIJII.  I''n   Mttrniliinl    ipi*'    hiililc    (  iinipfit.Mii(' 

wiit  rnlii'iTincnl     rniini'i'.  <■'•  <pi;   n'     p'ii'  <  li<    ipi  iipii' •; 

tr    ItMlIpi^    iiiT(i|(|(';   (I    lnllli'-i     pi'l    niiiii        <r\      <iil|<i      M'IIX 

ipn  V  ;iiMiil  pir'-;rn(i'nM'nl  inli'ir---'  .  ii'piiiiii(  imhI  mx 
(TiMilrr  cnx  pMiir  a^ir  iIhik  If-;  aHnip-;  i\r  Indilc  Coin- 
pin;nir    r|    Iriiviiijjri'    inci' .-;iiiiiiiii  ni    n    liiiri'    l'ipiipi  r   l«x 

Vllism<ail\.  r|   fin\  il(  IkiI;  (|r-;   mai  I  llillill  .1       'pi'll  <(ill  Viciil, 

rnvM\(r    (jiiii;    |r;iiil-t    pav-s.     aiiMpuI     (|ii(  »  Icm  ■;     <<ii\ 

ipil     Vniullulll     r||||i'|-    ni     jildil''    <   Miiip  u  ii|i         .iijlf      r.|i,iit, 

r\   n<  ipii  .'Mira  l'I"' i^i'n'' <l  iMi;'Mjr' p  11  '  m  ■.     i(,i  apprdiivf'. 

'l'nntiîH  l(S(pi<'llcH  condilion^  (idrii-,  «•xfirim'''''-, 
nnuH  pruiiii'llons  ('s-i'cnlfi-  de  ikiIi.  |i.iil  il  Ciii''  i\i\i\t 
\i'V  parlonl  m'i  lif  oin  iiii  ri  in  r,iii<  |  hih  [(l'inriii'Tit. 
ri  paisilili'llicnl  ladil''  <  ■,n|iip.imi|i',  m  «pi  ,  •)<'i|f|;iiit  je 
li'ni|)S  df  la  pnVsi'iil»' CMiiic  iMii,  il  pm^,"  \  <Mrr'  iippurl»'' 
aiininr  diiiiiniili<       alli  ralinii   m  liiiiK/f  im  ni. 

V.\  diMinoii .  l'ii   ni  iiidi'iiH  ni.  iii'. 
Iliiiinc  il   Paris,   Ii-  -iS  du   iimm    dr    iii.ii, 
KUil  cl  df  iiolni  |•^^J;ll••  II'  ii'\ 
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(■,iiARrr;s  d'anciennks  comi'AGmks 


—  La  charte  de  la  Compagnie  de  Saint-Domingue, 
que  nous  allons  donner  maintenant,  n'est  pas  seule- 
ment intéressante  en  ce  qu'elle  montre  que,  de  J026 
à  1G98,  les  procédés  de  l'ancien  régime  n'avaient 
pas  varié  ;  il  est  probable  qu'elle  sera  jugée,  en  outre, 
comme  encore  plus  curieus(î  que  les  précédentes,  en 
raison  d(^  ses  disf)osilions  relativement  aux  cultures 
et  à  l'élevage  des  bestiaux. 


Charte  de  la   Compagnie  royale  de  Sainl-Domimjue 

(1698). 

Louis,  clc.  Los  dernières  j;aorros  que  nous  nvous  osh' 
ul)ligés(le  soutenir  ayant  suspiMuUi  revécution  du  dessein 
(|uenousavionslorm(''depuis  longlonips  de  nietfrenos  colo- 
nies de  rAnu''i'i(iU(>  en  état  de  l'aire  un  (.'omnieree  lloris- 
sant  et  utile  à  notre  royaume,  notj'e  premier  soin  ,i 
esté,  après  la  conclusion  de  la  paix  générale,  de  nous 
appliquer  à  trouver  les  moyens  d'y  [)arvenir;  et,  pour 
ret  effet.  n(»ns  en  a\ons  exanuné  la  disposition  et  l;i 
situation  présente,  et  reconnu  qu'il  peut  estro  considéra- 
blement augmenté,  la  navigation  île  nos  sujets  eslendue  et 
nos  colonies  fortifiées,  par  la  culture  des  terres  qui  n'ont 
l»as  (Micore  esté  occupées,  particulièrement  de  cell<'s 
qui    sont  dans    la    partie    du    sud    do   la  ])ortion    de 


CHARTE  liKLA  CfiMPAGMi;  l>K  S  A  1  M  - 1)  O  M  I  N  (,  I  K  (1698^  23i> 


l' 

1 

f  y 

m 

iinguo, 

lo  1026 
avjiiciil 
louliv, 
lies,  on 
cultures 


omuKjuc 


los  colu- 

(>  Uoriri- 

suiii  a 

lo    IKMIS 

•t.  pour 
1  el  la 
isidéra- 

MUllU'  t'I 

ni  n'onl 
lie  cellos 
l'tioii    tlt' 


lislo  do  Saitit-Doiiiiiigue  (jui  imus  aii[)ar(u'ut.  rmio  des 
plus  grandes,  des  mieux  situi^es  el  des  plus  l'ertiles 
de  ce  continent;  mais  d'autant  plus  que  cette  culture 
ne  peut  èti'e  entrejirise  par  des  parliculici's  avec  rspi'- 
rance  d'un  prompt  succès,  et  qu'ils  ne  |)(>urroi<'nl  en 
tirer  ui  [xtnr  eu\.  ni  pour  nuire  l'islal.  toute  rutililt- cpie 
nous  (Ml  attendons,  nous  u\ons  lait  l'drnH'r  une  compajUMiie 
puissante  et  composée  de  personnes  tl<jnt  rintelli|::;ence 
et  les  forces  nous  s(»nl  connues.  (|ui  nous  ont  proposé 
de  se  charger  de  rc'xécution  dr  rc  dessein,  en  leur 
accordant  les  mèni(s  privilèges  dont  jouissoil  la  Conqiu- 
gnic  des  Indes  Occidental(\',  A  ces  causes,  désirant  les 
traiter  favorahlemcnt  et  régler  les  conditions  sous  les- 
quelles nous  entendoiis  élahlir  cette  nouvelle  Compagnie, 
après  avoir  fait  mettre  cette  afi'aii'e  en  délibération  à 
nostre  (lonseil,  et  de  nostre  c(M'taine  science,  ]ileine 
puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  présentes 
établi  et  établissons  une  compagnie  sous  le  nom  de  Saint- 
Domingue,  [)our  faire  seule,  peuilant  cimpiante  années,  le 
commerce  dans  la  partie  de  l'isle  de  Saint-Domingue  si- 
tuée et  comprise  depuis  le  cap  Tiliei-on  jusqu'à  la  rivière  de 
Naybe  inclusivement,  dans  la  [irofondeur  de  trois  lieues 
dans  les  terres  ù  prendre  des  liords  de  la  mer  dans 
toute  cette  largeur. 

AiiT.  ^'^  —  Permettons  à  ladite  Compagnie  de  tra- 
fiquer el  faire  desestablissemenls  dans  les  isles.  pays  et 
terres  des  côtes  occidentales  de  l'.Xmérique  non  occupét^s 
par  les  puissances  de  l'Europe. 
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Aht.  11.  —  l'iiisdus  (li-rcnscs  h  tous  ikis  autres  siijrls 
(le  filin'  iiiiniii  ((iinmci'cc  pcudaiil  ledit  lem|)S  de  eiii- 
(|ii!iiit('  aniit-es.  tant  dans  ladite  partie  (i(,^  l'isie  de  Saiid- 
Domiiiiiiie.  à  l'exception  tdiitelois  des  lialtilans  des  autres 
(piarliers  <pii  poin'roid  \  porter  les  niarchaiidises  et 
deiirt'-es  de  leurs  ci'us  et  cidtiU'es.  (pie  dans  les  lieux 
desdites  isles.  |tiiNS  et  terres  dey.  costvs  oceideutales  de 
rAuK'riipie  ofi  hidite  (lonipanuie  aiu'a  t.ii'  ses  estalili>se- 
uients,  à  peine  de  conlisration  do  leurs  vaisseaux  et 
niareliandises,  apidicidile  à  son  prolit. 

Art.  III  —  .\ous  l'aisims  dt'ienses  à  tous  les  haliitans 
des  ipiarliers  du  cap  l'Vinicois.  le  l'etit-doaNe  et  autres 
de  l'isie  de  Saint-Doniiniîue  qui  \  sont  estalilis  à  présent 
de  (piiller  leurs  liahilations  pour  passer  dans  l'estendue 
de  laditt>  concession  et  v  l'aire  de  nouveaux  eslahlisseinents 
à  peine  de  d('soltéissance;  et  à  ladite  Conipasule  d'en 
recevoir  aucun,  sous  (luelque  prétexte  que  ce  soit. 

Aiii.  IV.  —  Pour  doinier  n)o\en  ù  Indile  (luinpa.^nie 
(je  s'eslalilir  [tuissaunnenl.  nous  lui  avons  accordé-  et 
accordons  par  ces  pr(''sentes  à  perpétuité  toutes  les  terres 
incultes  de  la  partie  de  ladite  isle  ci-dessus  ex|»riniee. 
les(piell(>s  lui  a|»|)arlien(lronl  en  toute  pro|»ri»''l(''.  justice 
et  seigneurie.  |iour  les  l'aire  détricher,  cuUiver.  Iiasjir 
(l(N  habitations,  ne  nous  réservant  aucuns  di'oils  ni 
d(>v()irs.  soit  domaniaux  ou  autres,  de  (piehpje  uatinv 
qu'il  puissent  être,  pour  tout  ce  ipii  est  compris  dans 
la  présente  concessiou,  à  l'exception  de  la  seule  foi  et 
honnnage  lige  que  ladite  Compagnie  sera  tenue  de  nous 
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roudiv^  f'I  11  lin.  successeurs  niys,  avec,  lu  n'dovîince 
(l'uiKî  Cdiiroiiiir  (Tni",  (lu  pdids  (le  six  marcs,  à  cli<i(|ii(' 
iiiutatiiiii  (le  \Ut\ . 


Art.  V.  —  Coiimic   nous  rc^'iinlons  djuis  rcslal)lissr- 
iiieiil    de    ladite    colonie    pai'lic.niièroineiit   la  ^doire    de 


l)i('ii.,   en   [trociiraiil    le    saliil  de   ses 


liahiti 


iiis   indieii> 


sauvages  cl  nèj^co.  i|iir  nous  di'sirons  eslre  inslrnilsdans 
la  vraie  relif,non,  ladili;  (;oin|)a;înie  sera  ublij;('e  de  basiir 
à  ses  dé[H.'ns  des  ('lilises  dans  les  lieux  de  ses  liabiUilions, 
comme  aussi  d"\  eiilnleiiir  h.-  iioirdm^  (r(.'Cclésiasli(iii('s 
;u|i|>roii\('s  qui  sera  ncM'tissaire,  soit  en  (jualilé  de  euri's 
ou  tels  autr«s  (|n"il  sera  convenable,  pour  \  prèclier  le 
saint  i-lviinKil»'.  taire  Je  service  diNiiiely  administrer  les 
sacrements,  et  seront  l(!s  ciiri's  el  antres  ecclésiasti(pieh 
•  pi(!  liulile  Compagnie  entrelieniira,  à  sa  nomination  <'t 
pati'ftiiaine. 


Airr.  VI.  —  Nous  lerons  construire  à  nos  di'fiens  dans 
W  port  où  la  Compagnie  fera  son  princi|>al  estahlisseinent 
une  place  forte  et  la  ferons  mniiir  de  canons,  mortiers, 
poudres,  boulets  et  antres  ai'iiiesc(»iiveiiables,  à  la  charge 
«pie  ladite  Compagnie  entretiendra  et  paieciii  ses  dépens 
les  olllciers  et  la  garnison  rpi'ejle  esliinera  nt'cessaires 
l)Our  sa  défense.  Lcsdits  olliciers  seront  pm'  nous  pour- 
vus sur  la  nomination  di;  la  Compagnie,  et  elle  poiu'ra 
les  destituer  et  en  commettre  d'antres  à  leur  place, 
ainsi  qu'elle  advisera  bon  estre,  auxquels  nous  feron>» 
expédier  nos  lettres  d(^  provision,  en  attendant  l'expédi- 
tion des(inelles  lesdits  olliciers  pourront  faiic  leiii-  fonction 
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peiidiml  le  U'iiips  et   espace  diiii   iiii,   sur  It-s  cuiiunis- 
sions  (les  dirccItMirs  de  la  (loiripagnic. 

AuT.  VII.  —  l'cniK^lloiis  à  ladite  Compagnie  dr  l'aiic 
conslriiiro  Iris  aiilrcs  loris,  cliaslraux  «'I  |)la(('s  (piVllr 
jiif^oni  nécessaires  |)()iir  la  déleiise  des|ia\se|  haltilalioiis. 
où  elle  aura  l"iil  ses  eslablisseiueiils,  \  inelire  des  i^ar 
uisoiis  el  l(;\er  des  ;^-eMS  de  .mierre  dans  nuire  royaume, 
on  prenant  noln*  piainission  en  la  l'orme  ordinaire  el 
accouInnK'e. 


m  H 


Akt.  VIII.  —  pourra  la  (;on)[)aj;nie  traiter  el  l'aire  al- 
liance en  iiostre  nom  a\ec  les  roys.  princes  et  l'islals 
ostrani^ers.  autres  (pie  ceux  dé[)endant  d'aucune  puis- 
sance (riùu'ope,  et  convenir  avec  eux  des  conditions 
qu'elle  jugera  à  propos  pour  y  establir  et  faire  son  com- 
merce d(%n't''  il  gré;  cl.  on  cas  (finsnlte.  elle  |ionii-a  leur 
dt'clarer  la  guerre,  les  attaipier,  traiter  de  paix  et  de 
lrèv(>  avec  (Mix.  et  ce  (|u'elie  aura  conipiis  sur  eux  lui 
appartiendra  eu  toute  propriété'  incomnnilahle  et  |ter- 
pé'luelle.  avec  tous  droits  utiles  et  lioiiorabies.  de  (juel- 
(pie  nature  (|u'ils  puissent  (>slre. 


Aur.  IX.  —  La  Com[)agnie  pourra  vendre  les  terres 
dont  elle  sera  en  possession  d.ins  le  pays  d(î  sa  conces- 
sion, ou  les  inféoder  à  telles  conditions  ([u'elle  jugera  à 
propos,  droits  et  devoirs  seigneuriaux,  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  ou  les  donnera  à  cens  et  rentes,  ainsi 
qu'elle  advisera. 
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Ics  lcrr(>s 

su   COIR'Ort- 
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Aiir.  \.  Kllc  j(»niia  >ciilc  (l;iiis  rc^^lcndiic  i|i'>;i  ((in- 
l'cssioii  (les  mines  cl  minières  tlOr,  d'argent,  deciiivic, 
(le  |)l(iiiili  cl  (le  l(tiis  autres  ni(Manx,  sans  nous  pîi>f!r 
|Hiiir  raison  de  ce,  jnilros  «linils  qne  le  vin;,'li('!iiie  de  et; 
(|iii  en  |)i'()\iendi-ji.  lui   laisant  don   du   surphn,  en  tant 

(|lie  l(es(»in   seriiil. 

Akt.  \I.  —  S(  r,'i  |;i  ('.oni()a;,'nie  composëe  de  douze 
direclciirs  iKiiniiKs  (l.ins  l'acle  de  soci(''|i'  allaclK-  snus 
le  (•((iilr(!-S('el  des  pl'('seiiles.  onlre  le  ScciH^'Idire  d'I^tat 
avant  le  (h'-parlcnionl  de  la  .Miiriiie,  rpii  en  ser;i  le  pi(''si- 
dcnt,  cluiliït  dirccleur  porp(Hucl. 

Aht.  XII.  -  l.e  Iniids  de  liidile  ( [(jinpii^^Miic  sera  de  la 
somme  de  1,"20<I,0^*>  livres  (pil  seionl  iournie-  ('•,!^^alemenl 
par  lesdils  douze  dii'ecleuis,  à  raison  de  10(1.000  li\res 
p;ii'  cliMciiii.  don!  lo  caissier  leur  donnera  s<;s  r(^c(jpiss('s, 
cl  il  sera  pa\('  à  cliafpie  direcleur  [)Our  droit  do  |»r(''sence 
li\c  la  sdinme  de  5,000  livres  par  cIukjuc  année  pour 
s(;s  soins  cl  peines. 

Akt.  XIII.  —  ('.lia(|ue  directeur  jxiiirra  disposer,  si 
lion  lui  semhle.  au  profil  de  telles  personnes  (pi'il  \oii- 
dra.  soit  de  nos  snjels  ou  estraii^'ors  faisant  profession 
(le  la  relii^ion  catliolifpie.  a[)ostolique  cl  romaine,  do 
la  nu»iti('  de  ses  fonds,  dont  il  leur  passera  des  d(''clara- 
lions  ou  cessions,  et  ceux  cpii  en  seront  [lorteurs  seront 
simples  conc(^ssioniifiires.  n'aiironl  enlrt-e  ni  voix  ih'-li- 
|j(!'ralive  dans  la  Compagnie,  mais  parlici{)erout  à  tous 
les  prollts    et    pertes,   sans    pouvoir    demander  aucun 
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fouiplt'    (pir    trliii  (]iii   scni    |)iir  dit'  JirrtMô,  amiin'l    il- 


sci'diil  Iciiiis  (le  se  lapiinrlcr  ;  ti,  an  eus  (|ii  Miicini  dosijiis 
tlin-cli'urs  vint  à  ilis|)osi'i'  di'  plus  de  ladii)'  miiili(!,  cti 
soric  (pi'il  lui  rrshil  tiioiiis  de  TJO.ODO  li\ri'S  d'iiili'n't 
dans  la  ('.()ii)p;i,t;iiii>,  il  sera  dt'chii  do  la  diix-clinii,  cl 
lit'  pouna  l'sli'c  (pi(<  sii)i|ili>  actinnnairc  pour  ci;  i|iii  lui 
rcsleni  do  tonds. 

Art.  XIV.  —  La  (loinpai;!!!»'  sera  nhli^t'c  dr  ptMiplrr  la 
dil«>  colonie  un  moins  de  t,rjO0  blancs  lirts  dKiirope.  il 
de  i.fiOO  noirs  dans  l'cspaco  do  cinq  ans;  cl.  upn>s  1V\- 
piralion  dcsdilcs  cinq  anni'cs,  clli^  sera  ohlij^cc  d") 
|»assor  100  hiancs  d'I'lnnipc  an  moins  cl  200  noirs  par 
chacnn  an.  ponr  son  cidrrlicn  et  an},'mcnlalion,  anqnri 
l'iVol  lions  avons  accordi' à  ladite  (",ompa,L,'nic  la  pormis- 
sion  de  l'aire  la  le\ée  (l(>sdils  blancs,  de  ^^ré  à  ^''^'s  «'l  d'" 
traiter  ponr  les  nt^res  avec  des  snjets  des  princes  élrau- 
ers.  jnsqn'à  la  concnrrence  dudil  nombre  de  2.500. 


jjO 


AiiT.  \V.  —  Katlite  C.ompagnii^  sera  oblif^ée  d'avoir 
ilans  deux  ans.  et  entretenir  ensnile,  soit,  en  [»aix  on  en 
guerre,  le  nombre  de  six  navires  au  moins,  outn;  et  par- 
dessus ceux  que  nous  lui  domions.  et  lui  sera  permis 
de  construire  ilans  sa  colonie  tels  bàliniens  et  vaisseaux 
qu'elle  jugera  à  propos. 


Airr.  XVI.  —  l'our  lui  donner  lieu  de  faciliter  lo 
establissements  et  de  l'aire  un  phis  grand  commei'ce. 
nous  lui  avons  l'ait  don  de  deux  llùtes,  deux  brûlots  el 
deux  corvettes  pontées  qui  se  trouveront  dans  nos  ports. 
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Icsrpicls  rmiis  l'cidiis  ;;r('cr,  Jiiiiicr  c|  mcllrc  en  estai  dt; 
iiavij,'iicr  à  nus  liais,  i'i  la  cli;ii';,'c  (|n'i'll('  Icra  la  dr![)(in.s(» 
de  1,1  lc\(i'  cl  solde  de-,  (illicirr^  et  t'(piip«;,'es,  e|  l'avitail- 
Icnicnl. 

Aitr.  Wll.  —  Vonlons  (pieu  en-,  ipic  par  uns  ordres 
les  poris  In-scnl  rcriih's.  iiM'c  d(ienses  ;i  Imis  ii('';^(»cians 
d'aniicr  des  Nnisseaiiv,  ladile  (iunipa^'iiie  puisse  iK-aii- 
nioins  arnier  les  six  (pii  lui  apparlieiidioiil. 

Aur.  W'III.  -  l']lle  [Miurra  aussi  armer  el  ('(piiper  en 
guerre  aulaid  de  \aisseau\  ipreile  jui^cra  iK'ces^iiire  [lour 
raufj;nicnlali(iii  et  sùrclé  de  son  ((nniuerce,  sur  Icsipiels 
elle  poinra  iiicili^  Ici  nonihre  de  canons  (pie  hou  lui 
^iMuhlcra.  cl  ai'liiiror-  le  pavillon  lilaiic  sur  rarri('-i'(;  du 
heaupi'(>,  et  non  sur  aucun  des  autres  inàts. 

AiiT.  \l\.  —  La(lil(^  «'.onipa^nio  mettra  sur  ses  vais- 
seaux tels  capitaines,  olliciers,  soldats  et  matelots,  (qu'elle 
Irouvera  à  [iropos:  elle  pourra  aussi  faire  tondre  dos 
canons  à  nos  ai'ines  au-llessou^  desquelles  elle  mettra 
celles  (pie  nous  lui  acc(jrderons  (  y  apivs,  lui  permet- 
lantde  l'aire  de  la  poudre  dans  les  lieux  do  sa  c(»nc('ssion, 
i'ondre  boiilels  et  l'orger  toute  sorte  d'armos. 

Airr.  \X.  —  Toutes  les  matit^res  d'or  el  d'ar^^ent.  et 
les  [lierrts  et  [tierreries  venant  de  ladite  (lompai^Miie  ne 
seront  sujettes  à  aiieuns  droits. 

Art.  WIN.  — Nous  avons  doniK';  vX  d(2unons  pouvoir 
à  ladite  Compaj^uie  d'eslablir  des  juges  et  olliciers  dans 
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les  pays  (in'cllc  orfii|M'i;K  <l  de  tlcsliliin'.  (|iiiiii(l  Itmi  lui 
scinblt'i'ii,  rciix  (|ni  ii'ani'oiil  |)iis  i  >lt>  (lar  ilU'  puiiivii- 
h  lili'c  oik'i'ciin  ou  polir  r(V(»iiipciisr  do  sorvicos. 

AiiT.  \.\.  —  I.fs  Jii^i'S  cslalilis  jiai'  ladite  (loiiipîii,'iiii' 
('onnoiti'oiil  do  loiilos  les  ailaii'osdo  juslicr.  polioo.  coin- 
iiioiTo  ol  iiaNi^Mli(»ii,  laiil  cixilos  ipio  (■limiiioilos.  et  h  -, 
jufi'oiiioiils  (|iii  aiiroiil  osl»'  par  oii\  roiidiis.  soiiuil  sn'-- 
It's  du  sceau  ih'  la  ('.oiiipa;,'iiie;  et.  au  cas  ipio  nous  ju- 
gions à  propos  d'y  eslalilir  des  eouseils  soiiNcrains.  le^ 
olliciers  don!  ils  seront  coiuposi's  nous  seront  par  elle 
noniuu's,  et  sur  ses  noiniiialioiis  nous  leur  reions  e\ 
pi'dier  des  provisions. 

AiiT.  XXIil.  —  Nos  ('dits,  ordonnances  et  les  coiiluiue- 
el  iisa,t;<"s  de  la  l'r('\ôl(''  et  N'icomtéde  Paris  seront  obser- 
vt'-s  pour  loi\  et  coiiluine  dans  ladite  colonie;  |terinel- 
lons  néauuioiiis  à  ladite  Compagnie  de  l'aire  tels  statut-^ 
et  rèj,di;nients  (pie  lion  lui  seinhiera  pour  la  conduite, 
police  el  iv^'w  de  sou  coiinnerce.  tant  en  Kiirope  (pie 
dans  les  [lavs  de  sa  concession,  el  partout  (»ù  besoin 
sera,  (jue  nous  voulons  osiro  (ixécut(-'s,  apr(''s  iK'annioiii- 
avoir  est»'  par  nous  approuv(''s. 

.VuT.  WIV.   —  .\'(Mis  proiuellous  ù  ladite  CompaKui' 
do  la  [jrotiiger  eld(4eiidre.  el  d'eniiilover  la  force  do  no- 
armes,  s'il  est  besoin,  pour  la  niainleiiir  dans  la  liberli- 
entière  de  son  commerce  et   navigation,  et  de   lui  tain 
luire  raison  de  toutes  injures   et    mauvais    Iraitomeiil- 
en  cas  qu'aucune  nation  voulût  entreprendre  contre  elle. 
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Aiir.  X\\.  —  Si  iiiKiiii  (les  (lirnlnirs,  capiliniKS  de 
viiissciiii,  nniciers,  (■oinniis  nu  <'iii[)ln\(''s  iirliicllniw'iit. 
iic(|||m's  iiiix  iillMiiis  (le  liidilc  (lniii[i.'i','ni(',  rslnit-iil  pris 
|iiir  les  siijrls  (les  |iiiii(<.s  ri  hlsliifs  owc  |('S(|iir|s  iKHis 
|i(iurrioiis  cslrc  en  j,^iinT<'.  imiis  pcrnicllnns  de  les  fiiirc 

ITlilCI'  (III    t'cllflllpT. 

Aitr.  XW'I.  —  Ij's  ^'('iililslioinmts.  olliricis  d  aiilics 
(le  (|ii('l(|iir  i|iiiilil('  cl  coïKlilioii  ((n'ils  soient.  |i(iiirront 
pi('ii(lrt'  iiili'ivl  diiiis  liidili'  (loiiipiij^iiic,  sdjt  ((iiiimr  di- 
l'cclciii's  (iii  iidminisIriilciiiN.  siiiis  |H)iir  n'  ilruy^i-v  h 
leur  iKilih'ssc  cl  |)ri\ikV<'s. 

AiiT.  WVII.  —  VA  (rciiiliiiil  (|ii('  le  linii  suffis  do  iiC- 
liiircs  de  lii  (loiiipii.u'iiic  dépciidiii  p.'irliciilièi'eiin-nl  de  lii 
(«tiidnih' cl  \ il; i  1,1  lire  des  direcleiiis,  nous  d(Hiiier(»iis  m 
rrux  (|ui  se  seroiil  liien  iicipiiltt's  de  leurs  l'onclions  des 
iiiiU'ijiies  d'Iioniieiir  (|ui  [(.isseront  jusqu'à  leur  [losIcriU'. 


AiiT.  XW'III.  —  Ceux  de  iii>s  sujels  (|ui  [(iissoroiil 
d.ius  les  piivs  coiici'dt's  à  l.i  (loinpii.i^'nic,  consorvoront 
jolis  leurs  droits,  comme  s'ils  dcmeuroicnl  dans  nosti'o 
ro_\aume,  et  rvu\  i\\\\  naislionl  (Teiiv  et  des  ,i;eiis  <lu 
p:i_\s  a\ec  les(piels  ils  conlracteront  mariage,  seront 
censés  cl  n'-pulés  rc,niiic(»Ies  et  naturels  IVançois.  pourvu 
loiitelois  ipi'ils  lassent  [(ndessioii  de  la  religion  callio- 
licpic.  ap(tstoli(|uc  cl  romaine:  et  comme  tels  caiiahles 
de  toutes  successions,  dons,  legs  cl  autres  dispositions, 
sans  oslro  oi)]igés  d'obtenir  aucunes  lettres  de  natu- 
ralité. 
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<M«H  ^Sv^WV  \^\h'^\\r  ViUH>*    «HIO    t'i»    <\\||,    nwlli'   i|Ui'    |ui|ll 

1\S^*  «Vt*'*tA<.  \>^%\  >\\  <\\V<»M\^r«'  ;\  nu\  .jmi  ililonl  h  lu  h 
xV<  i^fY^^^».  iti^  Vl\<U0  *Nm\\^V1j;U^«\  I»*'^i|U<>I'<  'U'ioni  n>nllillll 
^^  ^V^tx^in^M^t  \H^  00  »\\\\U  .i.'V^M\l    p,\(    Il  ■.    Viili'^    il    i\||i'l 

VXV     \\\U  r;\*<^t»MNSU\|VVa\\Vô    \y\\\\\:\    .L'IrMliip 

<>V)    xVîi    tiW^f*  tt  <><1t\Ms    ,|U0     ()0\\<   inon^:   ;»rn»nlr-4   uns 
NmNh  \^^  \>\M\v   ^vWAnmo  ^^»^\u    ^^»\lo«;    1.-;    iliMiiVr,    nui 
\'K«»Vh'l>sV'i    t^    m^^\>\»hM\*s  \to  i{UOV<>*    r|     ilo     lnMii  hr     ili'iil 
i'  V      .-^un^     K^«»Stt>.     ««Ml      |V\U     h\     .  OU>*|l\»rUiHI.    tmliMlli. 
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(ii(Mi|M.iii(lil    (•(   Dvildlll' »/(/.!((  (I/-/ M  v'd"  '  '"       nu  ithiit 

I.  I   llllll'|(ii||M     (1*11)      I         It'lY*.    /!»•     Ni     IhUii     Miii,     H    iU 

ijiiiii'i  i(iii    '    /  .iiiini   .1  |, //■(((•»(/ 1>  iiiiunfi''fit  niH  /•/•'•'•' 

U'IllH  ,1   ImiiiIiI     ((/./(Il     /((/ilf-    /|'-    ii-liUirlih  vh-f  '    'ii' 

ijiii'  /(iiMidiin  MiKHH'-  ('    li'hiK   ,  Kuiii'Ufifuiiii:.  mu 

(ll(|/i||'(  /Il  |M(I((<  <■(  /!(•  linU'l/''  'MMf  lii  :<Ufi<'i"'  jinUi'  it' 
J'iniipli  /Il  lii/lll'  '  (.ni|(;((*/((('.  \htiiii\iiti'  nih!  inuit/-», 
('I'IimIKh.  jdlKJii,  ('/((l.'Ml«,  «y/f^lN'f; /■(  liiiUHiilii.  lit"'  '/liii''i 
•I  II  tu     (i||(l|/'l'    il   i'i  I  ^ilHHjil'HtffOilHiHUlf  ihUii^'  iHUtt 

iiil'Mii  il/' M    i|iii'    /(/     M      h  (,/!/(/    /(/    ti'iiUHiUm,  H    lit- 

ImII        ((.   ||/  Il  l(rt||||||IH/M(   »'l    |/(|/'r/|l. 

^  i'  i     M  \  I  M  I  '  •  /(''i(»/'^M,  //f.'rr'  Uututi^'',  iKniit 

iinii     il'    /'(iii/  il  ij-    (i/((i(  le  /(/(/'  ifi   I  uttiftfi^tfU'  fini 

wllll     l'illl     il"'     (ilr,  ■■     /•' (|/(fM"'f  '     '|)/'-    'I'.'.    ^if'f^llUI''».     <U' 

MM' lu    iM»'iiiifi(.  (i/iin    (;(  luii'iitiKiinii,  tutiuiiti,  f-î^n'i^tt' 

Mil  II!    (Il     H('<>    <r((l*"'''lll(V.    ^<I'\HH\  l-'ili-fitf'l'i'  lit-   iilti*  'Uhi' 
ili'iiliii    il  i|i      'i((|/  :   f.   (i(  I  Uun'i   ijiH-  iu'ilh'  i  niw^tfi'fliif 
|ilii|i(l'i    lin      (Il  I  Kli'  'l//(l  ■    fiil\li  nii'l'      fi'iUt  l:('iU'<  Ipt'fU- 
Mimlin   ImIii    'iiii(f   (Ififf'  ((/-M   p;/vrt  (-itun^f-tâ,  t'i  f\U 

l'I  iMllI      Mll((|(iyr'»"4    MMlv/lf/l      \'  i\l     '\i-».\'tUll\Ulil  ,     ''f.     ffffttftî. 
■tilv    dcMlii"   '1     lM(i|('lr/(ff/M«''(    '|/(''     Irr    hiKtpttftfti/' 

i|i   lliiic     (iniii    I'     li' (('.'  /(/■  nu   i-utm-o-'t'm,  /•M^-'  *fffHti 

.iiti(i|i'     ili     Imm       ilinil-   ///►  HUtiU-   f/fje   H    !i    tiff-Uff-.  f-f: 
II'   i|i|i     II",  /v/Kiiil      /l    (i»  lvM''-li'(^'«    V    f^i""1i^  ti**U^^lH, 

"Il  ijM  I  II'"    iii(l'  iii  |iM(    Il     \,iiti-un   it'Ut'jtntf'U'  ffii  fnf 
'pii  li|Ui    iikIm'  1(1(1    'I      '((f  ,  ((    (/»   (hiit'/t'  i\tU'  -"«■<  fht''^- 
Il  111''    l'iiiiKil'    (iii    |)|'(i'(k'.!    i\iiuuitiiu\    \ft}f     *tmf\i' 

iii't    il'     I  M|i|)iii  II  (     '(/(((       jy    fn'(M,  /j  iiiiii^A't    thi  yr^tt 
||  iii'llc.  iiiiiiiuii  (('    l' iif  i\iihhr'i,i'  f\fiu*  U-i  ffy>^  tU-  4o 
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coiicepsioii,  'i  p('ini\  m  cms  (le  (••niliMvciitinii.  de    \\i\\vv 
h'  (Hiadriiplo  dfs  droits. 

A  II  r.  \\\IV.  -  f.'S  dciin'Ts  cl  iii;ircliiiiidis('h  (pic 
liulih'  (l<>iiip;ii;"iii<'  l'crn  ;i|»j)(ii-|cr  {U'>  piivs  de  s;i  t(iiic(s- 
sinn,  cl  pdiii'  Sun  coiniilc.  d;iiis  ks  pnils  du  roMiiiiiic 
|uiiii'  rsli'c  ciisiiilc  Ifiinsporh's  dans  les  |ia\s  csiraiigcis 
lie  paM'i'oid  aiiciiiis  droits  d'ciilnV  ni  de  snilic,  i!  sci'oni 
mises  en  d(''p(M  dans  les  inaL;asins  des  doii;iiics  des  porl> 
oi"l  elles  arri\eroill.  Jlisipià  ce  (pi'cjlcs  suiciil  elile\r'es  ; 
(il,  lorsipie  les  coininis  ou  pr('p(is('s  de  ladite  ( '.oin|)a,miie 
\oiidroiit  les  l'aire  transporter  dans  les  pa\s  estraii|L;('rs 
soit  par  mer  on  par  terre,  ils  seront  teims  de  prendre 
des  ac([iiils  à  canlioii.  portant  S(»iiiiiission  de  l'apporter 
dans  un  certain  temps  nu  cei'tilicat  du  dernier  '  M'-caii 
de  sortie  (prellcs  y  ont  passi-,  (.-t  un  autre  de  i'  'ir  .ji'- 
cliai'ge  dans  les  pays  esl rangers. 

Aitr.  \  \  \  V.  —  Kn  cas  (pie  ladile  ('.(»inpa},'ine  soit 
ol)lii;'ée  [tour  le  liien  de  son  commerce  de  tirer  (\('>  pa\s 
oslranners  ipielipies  dcuri'cs  ci  inarcliandises  autres  ipie 
celles  (In  cru  et  t'aliriipie  du  ro\aiime.  pour  les  traiis- 
p(trter  dans  les  pa\s  de  sa  concession,  cllt'  nous  en 
remellra  des  olats  sur  les(piels  nous  leur  l'erons.  si  nou> 
le  JiiLiCons  à  propos.  e\p(''dier  nos  permissions  particu- 
lières avec  rrancliise  de  tous  droits  (rentit'c  et(l(^  sortie: 
à  la  charii'e  (pie  lesdites  (lenr(''es  et  marchandises  seroiil 
iinses  en  entrep(M,  dans  les  maj^'asins  de  nos  douanes. 
ji)s(prà  c(>  ([u'elles  soieni  cliart!,(''cs  sur  les  vaisseaux  de 
la  <'.oni[iagnie,  ol  ([lie   trois  directeurs   seront  tenus  de 
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t^ll  Alti  I.   Ml.   I,A   (.(i\|l'  \  '.  M  I.   l)i:    -A  I  ,N  1-1)  Il  M  IN  (.1    1.    (h.dh    l!.')l 

iliiimn-  Iriir  smunissinn  de  ra|i|iiii'|t'i'  dans  >i\'  mois,  j'i 
n)m|»l('i' (lu  JMiir  (riti'llc.  rcriillcal  de  Iriir  dccliar^c  ilaiis 
(•(illi'i'^>iMli,   ,i    |ii'iiii'   cil  (  as  d<>  roiillMM'Il- 


cs   |)a\s  ur  s;i 


|.a\ 
limi   de  pa\<'|-  le  i|iiadi'ii|ilc  des  di 


IPIIS. 


A  H  T.    \\\\   1.    —    .\r     |i 


mira,  ladilc  (  !(iiii|ia^Miii'  l'airi; 


amiiii  rliai'uciiii'iil  de  iiiarciuiiidiscs  dans  les  purls 
csIl'aiiLicrs  |iiiiir  les  |iinicr  directeineiil  dans  les  lieux  di- 
sa  cuiicessidll.  ii  |ieiiic  de  ('i)iilisrali(in  e|  de  di'clléante 
(In  |)n''seiil    |iii\  ilèL;e. 

A  UT.  \\\VII.  ---  l'orlera  ladilc  ('.niii|ia^iiie,  |MMir 
aiiiiuiries.  lin  eseii  eu  cai'lonclie,  d"a/,iir.  ;'i  deii\  \ai.— 
>ean\  ('i|iii|M''S  d'iii'.  allaiil  \eiil  ariièic  >iir  une  mci'  de 
-iimple,  lin  Mileil  d'or  en  nef,  arcdh''  de  dcii\  ^c|||■-^  de 
l\s  de  nièiiie.  |iniir  ."IiikiiIs  nii  .\ni<  rii|iiaiii  «ai  iialiinl 
à  dl'oile  el  lin  iiènre  il  i;aiiclie,  a|i|(ii\i's  eliacini  >iir  une 
massue  d'a/iir.  senne  di'  lleiirs  de  l\s  ddr.  l'eMii  coii- 
iDiiiK'  d'une  ('(inrdiiiie  de  |iaiinac|ies  d'a/iir,  d"(ii'.  dt; 
sinople  (l 'argeiil  et  de  i^iiellle,  thi  milieu  de  Iai|lieJ|e 
sort  en  ciniier  une  lleiir  de  lys  d'or. 

i>(inin'  à  N'ersaiiles  an  mois  de  seplemlire.  l'an  du 
^riàcc  mil  six  cenl  (|uali'e-\ingt-di\-Imil. 
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les  s|»('riil,ili(tiis  cl  le  (Icsnslic  de  l,:i\v.  I,.i  ri i|i('i'-->i( m 
d'.llttinl    (li'\lli;J    cimi    .illlircN.    lui    rii--ilih'    |Hi|'hc,i 
rmi|ll,lllli'.    (Ml   Ncir.i.    |t,ii    ces  ;u  Im  |r~-  ildlil    lt"-    pllll 
{'\\)i'^    .IN.IK'iil  de    |i(i-('s    |i;ii'    l.uiiis    Mil.  i|i|i<    |;i    |h)|| 
lii|iii'    l'oloniali'    iloiil    iiiiii^  iioii'^    (M'('ii|iuii>  thiiis  (I' 
Nollimc   A    IhcII    fit'    ci'llr    (le    r.llicicil    li'i'.IIIH'. 


StdliiLs  ({('  la  <\uuj)(i;/nic  </'('.  (/(/r/// i  i7l7i. 

A  irr  .    II.  Arcorduiis   j'i    ladllc  ('.n||i|i;i:,iiic  le  didil   i|i 

f;iiri'  --l'uli'  |M'ii(l;uil  r('s|t,i(i'  de  ..'.'i  ;iiiiircs.  ;'i  roililiiriirii' 
du  ji'iir  de  rciircuislicilli'lll  de  IHiscilh'  .  Ir  nniiiiKirc 
dan^  nolii'  |tiii\iint'  cl  miiixciiicniciil  dr  l;i  Inm  .iiiii(>,  r| 
le  |in\ilr^i'  de  icn'xnir  à  l'cxi  lli-inii  de  Icii^  nilli'cs,  diiii> 
nolff  lolonic  lin  ('.aii.idii.  à  l'oiiiiiu'ih  rr  du  I"  jaii 
\'\or  ITIS  JMsi|iu's  cl  \  rciiipn.  le  drniici'  dccciiilnc  17'ij. 
|(Mis  Its  coliMi^  i;r(is  cl  liii^  (|iic  li  -.  halulaiils  de  |;>  liic 
Ci'louir  aiirciil  Iraili's, 


\ni.   N.         Pour  dciiiicr  iiin\cii  à  ladili'  r,(ini|iaL;iiic 
(l'Oci'idtMit  lie  laiit' un  ("-laltlissciiiciil  Mijidc.  cl  la  nn'lln' 
on  t>>lal  (rcxi'Ciilcr  li'iilcs  Ks  cnln'|Hh-"s  iiu'cllc  |tuun.i 
rornu'i".  nous  lui  avuii^  doniii',  dilruvc  ci   c  iicimN'.  dmi 
UiMis.  (H'IfONcns  l'I  coufcdttns  par  ces  itri'scnli's  ;i  |Mi'|H 
luilt'  loul(">  If^  h'rrt's.  i'(i>lis,  |i<irls,   lia\rcs  cl  isirs  (jnc 
coniiirond  uoWo  proNincc  de  la  l.nui>iaiii'.  |Miur  en  jniiii 
on  touto  pn>|>rii'l(\  soiguciirit'  fl  justice,  ne  ikhis  l'cscr 
\aul  autros  droits  e\   de\iiirs  «pic  la   seule  |n\   cl  Ikhii 
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s  I  A  M    I  '^    lu     I    \     I   II  M  I'  \  I.  \  M      II    m   I    I  li|    N  I      1)17         i:,.\ 

iiiii^)'  li^'i'.    i|ii<'    hnlil(*  (!oin|in^',iiii'    -^iTii    li'iiiir   df    iiniis 

li'lllIlT  l'I  ;'l  lin-  iMir  nii-,  |(i|^,  ;î  i||lii|l|i'  tillll.l  I  l'HI 
iji'      mv.llMr    Ijjir    iiillliilllH        IJIH'    llll     |lii|l|s    l|l'   :il>   II|;Mi  -, 

A  II  I  .     \l  l'iiiii'i.i     l.iilili      (  .iiiiipii^'iiji'    ihiii-    li'ijil 

p,l\s    (jr    -;|    (  util  r-,-,|ull,    Il  (lllrr  l'I     jjlllf    .'lililllHi'    m    l|ll-^ll^ 
iiuin    iiM'i     liillli"^    jr-^  iiiil|iiii>  llll    pii\    .     iillll'i'',    ipii'    )  r||i>-; 
iir-pcmlillllrs   ijr-    ailtirs  pllis-;aiin'>  ijr    I  l'Jiiupc.    il     rnn 
M'Iiii'   a\n'    rljr-;   (ji's   n  iiiijil  ion      ijii  rljc    jiiLM'ia    a     prnpo-; 
jiiiiir  s'y  tsialilir  ri    laiir    suii    rMininiii  r    ijc  •^\r  ii    '^vv, 

'•[.  rii  ras  irill-lljlr.  rlJr  piilll'ia  Irlll  ilirlairr  la  ;.'I|1TI'I'. 
Ir^  iillaipirf  llll  -r  iji  rniilii'  par  la  \(i\r  ijr.  aiini  -,  i| 
liaili-r  tir    pai\    ri    ilr   II  I  \i'  a\('(    l'Ilr^. 

\  IM  .    VIII.  l'iiiliia     ladilr   (  !iiiiipa-i!;i'     \ii)i||r    r! 

alii'lirr    li'^    li'llr-   ilr    -a    l•llll^^-^^|ll||    a    li'U    ri'li-    i|    Ifiili'-. 
ipi  rjli'    jili'.ria   à    prnpii;.    iiir-iiir    Ir-.   aniinjrr   l'ii    JraiH 
allcn.  sans  pi-licr  m  -^riviiriirii'. 

\lir.    \\!ll.  \iillliilH    ipir   rcil\    i|r    l|li-    -lljrh   ipil 

pa>si  rniil  ilaiis  les  pa\s  rminili'",  à  laijilr  (ii»iiipa)^iiii' 
|iiilissrill  (les  iiH'siiH'S  jihriii^  il  IViiirlii-i'-.  ipic  .>'il- 
rsluicnl  ilriiiciiraiil  ijaiis  iio^lri'  nisaiiiiii'.  il  ipjr  rrii\ 
ipii  \  iiaislroiil  <l"'•^  lialijlaiil>  IVaiiini--  ilmlil  jiavM  •■! 
mt'smrs  ili's  (sliaiiurrs  l'iirdpi'i'ii^  l'ai-aiil  priil'i'^-ioii  di' 
la  i'(>lii;'i(iii  niiliMJiipir,  apusioliipir  ri  l'iiiiiaiiii-  ipii  [Miiii- 
runl.    s'y   cslalilir.    snii'iil  rriisi'>    ri   rt''|iiiirs   ii-^'iiicftlcs, 

r|,    Ciilllllli'    lrl<,    Citpahli'S     (If      Pillli'-     •lirrf--|iill-.    ilmis, 

li'^s  cl  iiulrcs  (lisposil.iuns,  sans  f->lif  oiilij^i's  irohli-iiir 
aiicinic  Iclli'f  (If  II  iliii'iilili'-. 
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cm  itTi:>  I)  A  Nci  l'.NNEs  c.oM  r  AdNi  i:s 


\ur.  WIV  —  \\\.  |iniir  l';i\(ii'isci'  (TUS  de  lui;  siijrl- 
i|iii  s'csliiltlii'oiil  dans  Irsdits  pii\<.  nous  les  ii\(ms  di  rlii- 
i'(''s  cl  dcclinons  i'\('ni|tts.  Iiinl  «pic  durera  le  jii'ivilcuc 
(h'  la  (".(inipai^nic.  de  Ions  dmils,  sidtsides  e|  iuiposiliou^ 
Iclles  (pi'elles  piiissenl  c^lre.  laiil  sur  les  personnes  ei 
osclaNcs  ipie  SIM'   les  niai'cliandises. 

AnT.  \\\\  .  l'ourronl  Ioim  les  cslranj^ers  ac(pie 
rir  le!  uondire  d'arlion>  de  ladile  (',onipau.nie  qn'd- 
jui;cronl,  à  piopos.  ipiand  uicsmic  ils  ne  seroicul  |)a- 
n'sidans  dans  nostrc  rovaunie.  cl  nous  a\ons  declaii 
cl  déclarons  les  aciions  apparlenanles  auxdils  esIranniM- 
lltiu  sujelles  au  droit  d'auliaine.  ni  à  aucune  couljscali<in 
poui"  cauM'  de  guerre  ou  aiilreuienl.  \oulanl  qu'iU 
jouissent  desdites  actions  couiuie  nos  sujets. 


A  HT.  Ml.  —  Si.  apiès  (pie  les  -11)  aniK'es  d(>  prisi- 
lèi^e  ipie  nous  accordons  à  ladile  Compagnie  d'Occi- 
ilenl  seroni  e\|iires.  nous  ne  juiicoiis  pas  à  propos  de 
lui  eu  accorder  la  coidimiatioii.  toutes  les  islis  et  |erre< 
(pi'elle  aura  lialiilees  ou  l'ait  lialiiler.  a\ec  les  droit- 
utiles,  cens  et  rentes  qui  seront  dûs  par  les  lialiilan>. 
lui  donieureroiit  à  perpt'tuile  en  toiile  |iropriel('-.  pour 
en  l'aire  et  disposer  aiusi  (pie  hou  lui  seinlilera,  comme 
de  sou  propre  li(''rilau('.  >-aiis  (pie  nous  puissions  retirer 
lesililes  terre.--  ou  i.-les.  |Miiir  (piehpie  cause,  occasion 
ou  pre|e\le  (pie  ce  soi!,  à  «pioN  IlollS  aNoilS  iciiolici 
dès  à  prt cul.  à  coudilion  (|ue  ladite.'  (lompa^nie  iii' 
|»ourra  \eiidre  le^;diles  (erres  à  d'autres  (jua  iio- 
!>uiels;  cl.  à    l'i-uard  d(N  loris,    armes  ei   mimitioiis.  il- 
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MOUS  s(;i'onl  iTiuis  par  hiditr  (ioiiipaj^iii)'.  à  laqiirllt; 
nous  m  payToiis  la  valeur.  siii\aiil  la  juste  esliuialion 
ipii  en  sera  l'aile. 

Airr.  LVl.  —  (".oniine  iKtsIre  inleiilioii  ii'esi  point 
(pie  la  proleelion  parliciilièi'e  (pie  nous  uccokIoiis  à 
Indilc  ('.o:iipajj;nie.  puisse  porlei'  anenn  preindjce  a  nos 
aiilres  colonies,  (pie  nous  Nouions  <''j,'aleiuenl  l'aNdiiser:, 
derrendons  à  ladite  Compaq; nie  de  prendre  on  rece\oir. 
sous  (piehpie  prel('\le  (pie  ce  sdil,  aucun  lialiilanl  e>la- 
hli  dans  nos  colonies  pour  les  Iransporler  à  la  Ldiii- 
>iane.  sans  en  axoir  (ilileiiii  la  periiiissioii  par  t'cril  de 
nos  },'ou\erneurs  L;(''nerau\  ausdiles  colonies,  \isee  des 
intciidaiils  ou  coiiiinissiiircs  ordonnaleurs. 
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;iiilr('<  (KliC»).  —  |'',||c  csl  l;i  iiiTiniiTc  cIimi'Ic  oclrosi'c  |i;u' 
l.i'liis  Mil.  —  |,ii  ciiiicc^^ioii  lui  Jicciildcr  ,1  .SCS  lillll.iil'r- 
pniir  ;i\<>ir  (li'CdiiM'i'l  ces  ilo.  -  Ciiijhlrir  |>;irliriilicr  de  ciMlr 
cliarli',  (|iii  SI'  (lis|iii-iic  (l.iiis  -es  ilis|iusilii)iis  île  loiilcs  cclli- 
i|iii  liin'iil  accoiil.'cs  a|iivs  clic. 


l/iiilt'ivl  liis(()rit|iu'  (le  ct'llc  ohailc  ne  ivsidc  |ia> 
i'xclusivcmcnl  dans  son  pivainbiilc.  où  l'on  a  la 
|ir»MiV('  (|ii('.  Ksiiauibiic  cl  du  Hossoy  ôtanl  jtarlis  à 
la  dôcouvortc  de  Icrrcs  iiouv.'lles  «  sous  des  coni^cz 
du  Hov  ),  l'ile  Saint-Chrisloplie  cl  autres  du  voi- 
sinage leur  fui  t'oncédéo  en  raison  de  ce  qu'ils  en 
avaient  |)ris  les  premier*  possession . 

Il  se  trouve  j)riiieipaleuieiil  pour  nous  dans  er 
l'ail,  (pie  eelle  charte   est.  à  noire  connaissance,  la 
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lirciiiiiTc  (Ml  (laie  (|iii  ail  •''!('>  rxtlroyrc  par  Louis  Mil. 
Mlle  ol   (lu   iii()i>  (roctold'c  1<)2(). 

(,)iiaii(l  oM  oonIV'rc  ses  (lisposidoiis  avec  C(;ll('<  de 
la  cliarlc  de  la  Ndiivcllc  iMaiicc  de  l<!2S,  repro- 
duite |)liis  liani,  (Ml  iiK'surc  d'un  seul  coup  l(3s  pro- 
grès c()Msid(''ral)l('s  (pTavaicul  l'ails,  diiraul  ces  dcuv 
ann(''(>s,  Louis  Mil  cl  Uicliclicu  dans  la  concoplion 
des  moyens  les  jilus  pi'oprcs  à  lavoriscr  lu  colonisa- 
lion. 

d'est  eu  vaiu  clVectiveuicu'  (pi'on  clierclicrail 
dans  celle  cliarle  loid  ce  (|ui  l'ut  ('>dicl(''  plus  lard 
dans  les  cliarles  sidtséipieules.  Aussi,  connue  nous 
l'avons  dil,  esl-ce  pi'ohahlenicnl  en  Mie  de  l'aire 
l)i''n(''licier  ceux  à  (pu  elle  avail  (''l(''  accor(l(''e  des 
avanla^i's  (pie  portaient  ces  derni("'res,  que  Hiclielieii 
cl   Louis  .MM   iug("'rcnl  bon  de  la  reinanier  en  103.') 
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Charte  de  concession  de  Vile  Snin/'Cliri.slo/die  et 
(iiilres   des  roi.sines. 


Aioiand-.Iean  Dui'LEssis  I)K  IIiciif.meu,  cardiiiiil.  conseil- 
ler (lu  M(t>  eu  s(s  ('.(insoils.  clicr.  iLirand  uiiiislrc  cl  siiriii- 
li'ud.uil  (lu  ciiiiunerce  (le  Kriiiicc.  cic..  saNoir  t'aismis  ipic. 
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(If  la  inill'ilir  (lu  iNillilIll.  lloll>  iiNiilil  Diil  ciili'lKlir  i|Mi'. 
(Icpuis  ciiKiiic  iiii-^.  sfMis  les  ('(tii^c/.  du  l{(iy  cl  adiiiii'iil  Ai- 
IViiiicc,  ils  aui'oiciil  l'ail  de  ^iraiidcs  (I(''|m'ms('s  (r(''(iiiij)a^('>- 
cl  aniMircs  d(Munircs  cl  \ aisseaux  pour  la  rcclicrclic  i\r 
(jucl((u<'s  k'rrf!s  l'crlilcN  cl  eu  liou  diuial,  capahlis  d'esliv 
l)()ssc(l('cs  ol  habili'cs  par  les  iM-aïK'njs;  cl  oui  l'ail  lelle  di 
li^'cucc  rpic,  (lcf)Uis  (pielipies  leuis.  ils  oui  d('((Mi\eil  k- 
islos  Salul-Cdiiisloplie  c|  de  la  jîarliadc.  l'iiuc  de  ;{:j  cl 
l'aidl'c  de  15  lieues  de  loui'.  cl  aulr(^s  isics  Miisiues  loide- 
scilut'cs  il  Tculi-t'c  du  IN'i'oii,  (le|iuis  l'ou/ièuic  jus(praii 
18"  dci;i'(''  du  uoi'd  de  la  lij;ue  ('(piiuoxialc.  l'aisaul  paille 
des  ludcs  (  ►(•cidculalcs.  tpii  \u'  soûl  [Mjss(''(lt''es  par  aucun 
|{o\  ui  l'riucc  clui'licu.  auvipicllcs  a\aul  pris  Icrrc  ci 
st''jouru(''  rcs|iacc  diui  au  pour  eu  avoir  plu>  iiiirl'ailc  d 
pai'U('uli('rc  cduuoissaucc.  ils  oui  \cu  cl  l'ccoruicu  [tar 
elTcl  l'ail'  ,\  esire  1res  doux  cl  |euip('r('.  cl  Icsdilcs  Icri'c- 
ferlilcs  cl  de  j^raud  l'ajiporl.  dcsipiellcs  il  se  peut  tirer 
ipiauliU' de  couuuodilt's  uliles  poiu'  reuirclieu  de  la  \ic 
des  lioiuuies:  uiesuic  oiU  ad\isdcs  ludieus  (pii  liahilcnl 
Icsdiles  isles.  (ju'il  y  a  des  uuues  d'oi'  cl  d'ar^'cul  eu  icellc-. 
ce  qui  aiu'oil  douui'  sultjel  de  l'aire  liahiler  Icsdiles  islc~ 
p:tr  (piaulilc  de  Frau(;ois  |)our  iuslriiire  les  liahilaus  en 
iccllcs  eu  la  llcliiiion  ('alliolifpic.  Ai»ostoli{pio  cl  Houiaiuc. 
cl  ,\  piauler  la  Toy  cluvlicuuc  à  la  j^loirc  de  hicii  cl 
riiouueur  du  l{oy,  sous  Taulorih'  cl  puissauce  dinpici  il- 
di'sircroicul  lesdits  liahilaus  \iNrc  cl  (ituserNcr  lcsdil(.- 
isles  eu  rol)(Mssan('0  de  Sa  Majcsl»'; 

i'oui'  cet  clTel.  eu  alleiidaul  (pTil  plusl  à  Sa  >fajeslt'  en 
or'douucr.  Icsdils  sieurs  d'Iisuaudiuc  cl  du  llossey  auroii.iil 
l'ail    ciMisliMiire  cl   liaslir  ilcux    l'orls  cl    haMX's  eu    ri>li 
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Siiiiil-Clirisl(»()ln'.  cl  Iiii-«<t'r  SO  Iiihiiiih'»  avrc  un  cliniirlaiii 
|M»iir  ct'lt'ltrcr  Ir  si  rvirr  dix  in.  r|  leur  adiiiiiiisli'cc  li'>  >ii- 
rrciiicns,  dis  ciihhis  cl  aiilif^  iiiiiiiilii)iis  de  liiirnc  |miiii" 
h'ur  dt't'f'iisc  cl  consorvalidii .  lanl  conlrc  Irs  lialiilaiis 
iiulicns  dcsdilcs  ishs.  ipir  imis  aiilics  ipii  Ndiidi'nicnl 
«'iitn'pi'ciidi'c  sur  i'ii\  |iiiiir  |i'>  r|ia^>ir  d'ii'rllrs:  cl  |H'niiiis 
(|irils  y  l'cliniiiicroicnl  |ii'iiiii|ilciiiriil  |i(iiii'  y  riiinlnirc  je 
sccdiii's  cl  les  cliiiscs  donl  il>  aiirnicitl  Itcsciii.  nii  |iiiiii'  les 
retirer  selon  le  Imn  plaisir  de  Sa  Majcsii':  nous  l'cipn-ianl 
(|u'il  nous  |»lnsl  siu'  ce  les  puurM'ii',  allenihi  la  cliar;^!'  de 
cliel"  el,  sni'inlenilanl  du  runiinerce  dnni  il  a  pleii  à  Sa 
.Miljes|('  lions  llonoiei'  ; 

l'our  ce  csl-il  que   nous  (l('>iraid  ranunicnlalion  île  la 


OCC 


hclinion  cl  Vi)\  (',allioli(|nc,  cl  rcslahlisscnicnl  du  in'ii' 
cl  coMiniei'ce  aidant  (|iie  l'ail'»'  se  ftoni'i'a:  cl  idlcndii  iiue 
lesditcs  isles  sont  iiii  delà  des  Amilit's.  nous  avoii>  donin'' 
cl  donnons  coniii'  anxdils  (rKsiiainlmc  cl  du  hossev 
d'aller  peupler  pi  i\ali\ciiicul  à  Ions  antres.  Icsdil.s  i-<|cs 
Saint-Cliristo[ilie  ci  de  la  lîarhade.  et  autres  eircoinoi- 
sines  ;  icelles  jorlilicr.  \  iiicucr  cl  (•(induire  noinbre  de 
pi'("'lrcs  el  de  religieux  pour  in<lriiirc  les  Tndieiis  cl  Iiabi- 
laiis  (ricclles  cl  tous  antres  eu  la  |{cli;4i<»ri  ('.allioli(pic. 
.\postoli(pie  et  Uoitiainc;  y  ('(■h'hrcr  le  ser\i''e  (li\in.  cl 
admiiiistrci'  les  sacrcinciis,  y  l'aire  ciillixcr  les  terres,  cl 
faire  tra\iiiller  à  toute  sorte  de  iiiiues  cl  uK'tanx. 
uio\cniiaul  les  droits  de  (lixi(''inc  de  tout  ce  (|ui  provien- 
dra et  se  retirera  (ricclles.  (pTils  scrou!  tenus  rendre  au 
ho\  rraiic  cl  (piill(\  et  don!  ils  rapporteront  lions  ccrlili- 
cats.  le  tout  pcndaiil  le  Icins  cl  espace  de  \iiiul  auiKvs; 
cl  à    la    cliaPL^c   de   tenir   lc<dilcs   is|..^   sous  raiitorili'  et 
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piiissjinn'  du  Hoy,  cl  mluin'  les  luiltilans  on  l'olK-issajn'i 
(l(^  Si»  Mil  josl(''  ; 

Pour  rot  odot.  lonir  on  osliit  ol  !iii|)i-ost  clo  «Icfcii^i 
toi  nnnilti'o  (lo  vaissoaux.  naviros  ol  patachos  (|no  ht  - 
soin  sora:  los  annor  ol  ô(iuip|t<>r  d"lii»ninios,  canniiv. 
\ ivres  ol  munitions  ro(|nist's  ol  inVossairos  poin*  l'ain 
los  dits  vo_yajj;os  ;  ol  so  pourvoir  conlro  tons  dani^ci^. 
ofîoi'ts  ot  inclusions  dos  piralos  (|ui  inloslont  la  inor  1 1 
doprèdoni  los  na\iros  marchands,  aiisipiols.  on  (pichpic 
liou  qu'ils  so  roncoulroronl.  ils  |>ourr<tiit  l'air(>  la  fiiicnc 
onsemblo  à  tous  coux  ipii  ''mjtosclioronl  lo  tralic  ol  h 
liborlô  du  commeiro  aux  naviros  marcliands  IVançois 
ot  alliés  :  l'oronl  leurs  clVorls  ol  diligences  (\o  los  com- 
hattro,  poursuivre,  aborder  ol  atlaquor.  vaincre,  saisir 
ot  prendre  par  toutes  voies  d'armes  ol  d'Iioslilib';  Ic-- 
quels  vaisseau V  parlironl  du  ila\ro  de  (Iràco  cl  poil 
Sainl-Lonis  en  i{i'e|a};no.  où  ils  soroni  lonus  l'aire  leur 
déclaration  du  nombre  do  vaisseaux  (piils  motleni  eu 
iiMM"  pour  los  dits  \ovajies.  o\  d(»  tout  ce  qui  sora  de- 
dans ;  et  jiarder  <'l  l'aire  garder  par  ceux  do  leur  (''qiii- 
pa}j;e  durant  leur  \(na}(o  les  ordonnances  dt»  la  mariin'. 
ol  de  faire  leur  retour  av<'c  leurs  niiNiros  au  dil  liaviv 
(le  (iràco  ;  et  rapporloronl  ce  (pi'ils  auront  pris  o!  n- 
coiivré  sur  los  piralos  ol  •,'ens  sans  aveu,  et  sur  ceii\ 
(|ui  em]>oscbenl  aux  marcbands  Irançoisol  alliés  la  iiii- 
vigation  du  côté  du  sud  au  delà  du  tropicfue  du  Can- 
cer, ol  premier  uK'ridion  dos  Assoros  du  côté  de  l'oiiesl  : 
ol.  inanl  It»  dt-cbarj^omont  des  na\ires  (pi'ils  auroiil 
amenés,  ils  nous  l'iM'onl  rapport  de  loiil  ce  (pii  se  sera  l'iiil 
et  passé  pour  sur  ce  on  (»rdonnor    ce   (pic    nous  jiiu<- 
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iiiiis  ulilo  ot  n<'«ossaiiv  au  >oi\i('(>    du    Hoy    o\    à   lad- 
vanlago  do  sos  suhjots  cl  (l(>  la  rlioso  |»nl)li<|(io: 

Si  |>i-i(iiis  les  |{()ys  cl  Priiicos.  iNilciilals,  S('ij,'iit'urs  cl. 
H('|nililiqn(>s.  leurs  lionlcuans  gciK'raux,  aiiiinuix,  \Wc- 
amiraux,  guuNcrnnu's  de  leurs  proNinrcs.  rliols  ol  n>n- 
dnclours  des  '^ms  de    jruerre.    laiil    par    uier    que    par 
lerre.  eapilaines.  i^ardes  des  [xtrls  et  liaNres.  vaisseaux, 
eosles  e|  passai^es  uiai'ilinies.  et  autres  leurs  olliciei's  et 
sidijets  :  uiauduus  el  ordotuious    aux  iul<>ndaiis,  litMile- 
naus  y«'U('raux  et  particuliers  des  sièj;<'s  de  Tadiuiraid»', 
cl  autres  capitaines  el  j^ardes  eosles,  comuussaires  et  au- 
liesollicicrsde  la  marine  sous  nosire  pouvoir,  cl  en  l'cs- 
teiidue  de  nosiro  ehart,'e  et  juiidiction,  laisser  liltrcnienl 
pass(M',  alh'r.    V(Miir,    descendre    et    séjourner     les    dits 
dKsniuuliuc  et  du  Kossey,  avec  lein's  vaisseaux,  navires 
et  palaches.  l(Mirs  lionnnes,  armes,  munitions.  \ ivres  el 
marchandises,  el  tout  ce   (piils  aiu'onl    pu    ,ii;a}ïner   ou 
conipn'rir  sur  les    pirates,  corsaires  et  ennemis  du  pu- 
lilic  et    (](>    la  Kranc(>,  avec  leurs  prisonniers,  s'il  \    en 
a.  sans  leur  estre  lait    empescliemenl.  ny    soulTrir  lein* 
rstre  lait,  mis  el    doniK'.    ny  à  ceux    de  leur  ('(piipaue. 
aucun    Ircadile.    ennui,  deslouritiers.  ni  empescliemenl, 
a\ec  toute  laveur,  retraite    et  assistance;   comme  aussy 
nous  mandons  (>t  enjoignions    aux    lieutenans.   };ens   de 
connnandement.  et    t(»us  soldats     et  matelots   (|ui   vou- 
droiU  aller  an  dit  \o_\a^'e.  sous  la  charj^e  des  dits  sieurs 
d'Ksnamhuc  et    du    Kosse}.    de    leur  presler    el    rendre 
tout  respect  et  olM'issance.  connue  à    leurs  chefs  el    ca- 
pitaines, sous  les    peines    portées    par  le>  ordonnances; 
et  que  nul  ne  soil   roceu  |Mtur  aller  à  ladite  entreprise. 
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qu'il  n«>  s'oblige  par  (lovant  los  dits  lionlonans  do  In- 
miraut»S  on  antros  jugos  on  lour  ahsorico,  dos  lieux  ou 
se  foront  los  dils  omharquoinons  do  doniouror  Irois  ans 
avor  onx,  on  ceux  qui  auront  chargo  ot  pouvoir  d'onv 
pour  servir  sons  leur  (•oniniandoniont;  le  tout  on  veilo 
dos  pressentes. 

Donné  A  Paris,  le  tronlo-nni^nio  jour  d'octobre  IG'iO. 


Signé  :  Akhand,  eardinal  do  Hichelieu. 
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INSTITUTION     DES     KMiAGES 


Dôlails  roliilifs  à  la  qnt'slioii  des  ('njjnp's.  —  Am'-t  ilii  mi  iviliii- 
saiit  (lii  ;{()  mois  à  18  !••  Iciiips  «le  l't'ii{,'a}.^'iiiciil  aux  coldiiics. 
—  ('as  m\  k's  plaiiU'iii-s  dcvaiciW  avoir  autant  (lVll^'a^,'^'s  (|iit> 
de  nèj.'r(;s.  —  l'iruvc  tiiio  les  rn},'ap''s  se  ivcnitait'iit  siirlitut 
parmi  les  élémeiils  fiicrgiciues  de  la  socit'lé.  —  Siirveillaiiee 
exercée  sur  les  planteurs  eu  laveur  de  leurs  en;;ap''s.  —  |{è- 
t,'leineut  détaillé  de  ITIfj  toueliant  les  armateurs  astreints  à 
endjarquer  des  en{,'agés.  —  l'eines  iulli^ées  aux  engap'S  qui 
refusaient  do  s'embarquer  malgrt'  levu-  eoulral. 


Dans  rcxposô  ([iio  nous  avons  fait  des  cncoura- 
{^(Mncnls  inia^inrs  par  l'ancien  régiin»'  poiu'  If  <\0- 
vcloppoincnl  <lo  la  colonisation,  la  (picslioii  des 
«'ngai;(''s  est  d'inie  telle  importance,  ipi'il  nous  a 
paru  n«''cessairo  de  réunir  ici  nn  certain  iioinltre  de 
doctnnents  ({ui  la  concernent. 

—  Voi«'i d'abord  l'arrêt  du  (ionscil  d'Klal  l'ii  dali' du 
"2S  lévrier  107(1  j)ar  leipiel  Louis  \IV  cJKMvha  à  ra- 
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monor  do  3<î  mois  h  18  la  durée  de  rrnjiafiï'inciil 
des  personnes  qui  se  faisaient  jîratuitemeni  lraii>- 
porliîr  aux  colonies. 

Cet  arrêt  est   surtout  intéressant   par  le   résumé 
qu'il  doinie  de  la  question  : 


Le  Roi  ayant  est»'  informé  que  plusieurs  de  ses  siijrl- 
auidioiit  perdu  les  penséos  (pi'ils  avoient  eues  de  |»assii' 
aux  isles  et  terre    ferme  de    rAméiique,    pour    >  aiiu- 
monter  les  colonies  frauroises  qui  y  sont  eslablies.  [tiii 
la  juste  aftpréliensioii  qu'ils  ont  eue  d'esire  à  leiu-  arri- 
vée engagés  pour  trois    années   au    service   et    sous    le 
pouvoir  de  gens  (jui  leur  sont    inconnus  et  de  qui    11- 
pourroient  craindre  de  ne   pas  recevoir   un   aussi    liun 
traitement    qu'il  seroit    à   ('■'■sirer;  et.   considt'ranl  (pie 
celle  ('oulume  d'engagemen'  pour  trois  ans  <pn  a  passé 
l»our  Loi  dans  ces    Pays   jMunoit   estre    tolérée   en    un 
temps  où  le  peu  de  gens  (pu  y  passoieiil  sendtloil  oliji- 
ger  d'y  retenir  i)lus  longtenq>s  ceux  qui  y  estoient  inie 
fois  arrivés;  nu  lieu  que  l'Iialiilude  que  l'on  s'est  faite 
depuis  quelque  lenq)s  en  France  de  ces  voyages  faisant 
naître  l'envie  à  plusieurs  personnes  de  les  entreprendre. 
rap|)réliension    de   cette  espèce   de    servitude    pourroil 
estre  plus  nuisihie  à    l'augmentation  des    colonies   (pir 
la  continuation  de  ces   engagemens  ne  leur  ai)[)orleruii 
d'utilité';  et  Sa  Majestc',  désirant  contriluier  par  ses  as- 
sistances et  sa  protection  à  rendre  le  séjour  de  ces  nou- 
velles colonies  agréahle  et  c(»nvenalile  à  ceux  de  ses  su- 
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jcis  <|iii  voiidroul  n  allrr  s'y  csliililir.  cl  piujmVIk'I'  (m'a 
rjivonir  leur  cminlilt'  siiipiise  par  les  ariKiros  des  mar- 
chands, rapilaiiics  de  navires  et  aiiliTs,  ne  donne  lieu 
à  la  conlinnalion  des  plaintes  (pi'aucuns  deux  ont  faites 
et  font  de  la  dure  rondilion  d'un  si  loni;  euf^n^euïent 
dont  sojiven»  on  ne  leur  dit  rien  avant  leur  dt'parl  de 
France; 

Le  roi,  estant  en  son  conseil,  a  aboli  et  ahro;;»''  la  Cou- 
tunic  introdiiite  dans  toutes  les  terres  de  son  obéissance 
i\v<>  Indes  Occidentales  cl  qui  \  lient  lieu  de  Loi.  ipie 
toute  personne  ipii  a  esté  passée  audit  pavs  au \  frais  et 
tb'pens  d'autriii  «'st  sujette^  à  ren^'aireinent  de  trois  ans 
pour  le  paiement  de  son  passajie.  désirant  qu'elle  n'ait 
plus  lieu  (pi(^  pour  le  temps  de  18  mois;  lequel  expiré, 
Sa  Majesté'  dc-clare  tous  «-eux  de  cette  condili(»n  libres 
et  en  pou^oir  et  faillite''  de  choisir  les  maisires  tels  (pie 
bon  leur  seudilera.  ou  de  vaquer  à  la  culture  des  terres, 
et  prendre  d(>s  habitations,  ou  s'attacher  à  telle  autre 
vacation  qui  leur  paroilra  la  plus  con\enable.  sans 
qu'aucun  d'eux  puisse  estre  oblip'  à  aucun  service  et 
séjour  en  la  maison  où  il  aura  esté'  en^a^é'.  ledit  |euq>s 
expin''  :  n'entendant  néanmoins  Sa  Majesté'  eslendre  ce 
présent  rèjilemeut  sur  les  artisans  et  j^ens  de  métiers 
(|ui  auront  passé  des  contrats  en  Fi-ance  sous  de  jj;ros 
i:aj;es,  et  re(;u  des  a\ances  considé-rables,  lesrpiels  seront 
tenus  de  satisfaire  à  la  ten<'ur  de  leurs  c<»ntrats  et  de 
rendre  le  serNice  (pi'ils  auront  promis  par  iceux,  si 
même  ils  n'aiment  ieud>ourser  ceux,  aNcc  lesquels  ils 
auront  contracté.  îles  avances  et  nom-rituie  quils  auront 
reçus  d'eux,  et  des  frais  (jui  auront  été'  faits  à  leur  oc- 
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cnsion.  ot  do  lonr  passapo,  on  quoi  l.-»  .liigos  (\oii  lieux 
suivront  In  loi  oïdinairo  dos  contrats  sans  y  dëro|ior  iiii 
cunomont  on  vortu  du  présont  arr<^t; 

Ordonno  Sa  Majostô  au  IJoutonant  p(''n«''ral.  ostnnt  pour 
son  sorvico  O's  dits  Pays  fîouvornour,  ot  sos  li(Mil('naii>. 
tant  ôs  islos  quo  Icrro  fornio  do  l'AiPôiicpio.  do  lonir  l.i 
main  à  l'ox«''cution  du  |)n''sont  ArnH:  coninio  aussi  qii' 
coux  qui  so  Irouvoroul  oiiiïajiji's  pour  io  louq)S  dos  |s 
mois,  soioiil  biou  lrail«''S  par  Jours  maistros,  qu'il  lonr 
snit  lourni  par  oiix  uno  bonno  ot  sunisanU'  nourriture, 
ol  qu'ils  soient  bien  assistés  pondant  l(»s  maladies  qui 
loui'  poiMToient  survenir  pondant  le  temps  i]o  leur  on- 
j^a^'omont.    Kait  au  oonsoil  d'Ktat  du  Roi,  oto. 

Signé  :  Colhert. 


On  a  vu  que  cet  arrêt  avait  ôté  rapporté  par  un 
aulr(>  on  date  du  31  octobre  1072. 

Quand  nous  avons  dit  précédemment  que  le  roi 
avait  exigé  que,  dans  les  colonies,  il  y  eilt  au  moins 
un  engagé  pour  vingt  nègres,  sans  compter  le  com- 
mandant, nous  avons  parlé  en  considérant  ce  qui 
existait  d'ordinaire. 

Mais  il  y  eut  des  moments  et  des  localités  où. 
dans  le  désir  de  précipiter  la  colonisation,  on  adopl.i 
sur  ce  point  des  mesures  exceptionnelles.  On  en  a 
connue  exemple  l'ordonnance  suivante  du  '^^)  sej»- 
tembre  1081),  laquelle  s|>écifiail  (jue  les  planteurs  de 
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la  cote  (lo  Saint-nomin^uo  devraient  avoir  un 
nombre  d'cnsajiés  égal  à  celui  des  nèf^rcs  (|ii'ils 
occupaient  : 


Sa  M«j('st(''  ('(fint  infonntV.  dit  on  cITol  ivUo  onlnu- 
iiiinn>.  i|ii(>  ce  qui  a  1<>  |)lus  «(iiitriltiu';  à  ran^'intiilalion 
«le  la  roloiiic  de  la  (V»lt'  de  SHiiit-l)oniii»j,'nf'  (>sl  le  ^'l'and 
nondnc  dlCngai^ôs  ([iii  y  ont  passé,  dont  jtlnsiciu's  se 
sont  rendus  liahilans  dans  la  suilc  du  temi>s  et  )  ont  tail 
luènie  <l(>s  lialiitations  considérahhs;  et  étant  iinporlant 
non  st'uleniont  de  conliiuier,  mais  même  d'aujiiuiMiter 
ces  sortes  il'envois,  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne, 
veut  et  entend,  (|u"à  eommenrer  du  l'^'^de  mai  1GS7.  Ions 
les  habitants  de  ladite  côte,  de  (pielque  qiialilc'  et  con- 
ditions qu'ils  soi(>nt,  soient  tenus  d'axtir  un  nond)re 
d'Eu{;aj^(''s  pareil  à  celui  des  nègres  (ju'ils  enlreliendronl 
pour  l'aire  \al(»ir  leurs  hahilations;  voulant  ipie.  ledit 
temps  passi',  les  nègres  que  h  sdils  liahitaiis  auront  au 
delà  (In  nond)re  d'Engagés,  demeurent  acijuis  et  con- 
lisfpu's  à  Sa  Majesté,  laquelle  enjoint  au  sieur  de  Ctissy, 
gouNerneur  de  ladite  côte,  de  tenir  la  main  à  l'evc'cu- 
tion  de  la  pn'sente  ordonnance,  (pii  sera  lue,  publiée» 
«'t  alllcliée  où  besoin  sera,  alin  que  persoime  n'en 
ignore.  Fait,  etc. 


il 
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En  1700,  au  moment  où  la  Franco  était  en  pleine 
guerre,  Louis  XIV  fut  contraint  de  suspendre  FeUét 
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(1rs  oidoiiiiaiins  qui  nliligcairiit  les  ciiMl.iino  <li> 
ii.'iviros  iillaiil  .iiix  liulos  (l'<'inlMn|iior  mvim-  ni\  ilrs 
iMi^a^vs.  I,a  raisiHi  i|ii'il  (Mi  «loiina  iiHlinvIviiiciil 
dans  runloniiant'i'  ipii  lui  midiic  à  rrllc  ocrasinn. 
i>sl  i|ii(<  It's  individus  i|iii,  en  Irinps  n<»rnial,  se 
rciHJaicnl  atix  rolonics,  sriu^Maicnl  alors  dans  les 
armtVs.  cl  i|n'il  ne  s'en  pn'scnlail  pins  pour  1rs  cin- 
Itanpit'incnls. 

(!(<ll<>  simple  indication  inonirc  ipu»,  sons  rancicn 
rci^iinc,  le  personnel  <lcs  cnj;a;^cs  s»»  recrntail  paniii 
les  clcmcnls  1rs  plus  ciuM-^iipics  du  pays.  iMais  une 
anin»  réncxion  csl  sutificice  par  la  somme  de  MO  li- 
vres que.  d'après  la  incmc  ordonnance,  joui  armaieiir 
devait  verser  par  «'haque  cn^ap'  ((u'il  n'emmenail 
pas.  l,ors(pi\)n  lient  compte,  en  elî'el,de  la  valeur 
de  l'arpMil  à  l'époque,  en  regard  des  dép«'nses  nc- 
cessitces  pour  clwupie  en^aiié  avant  i'emhanpie- 
ment  cl  après,  on  est  porté  à  juner  que  trois  années 
de  travail  ne  devaient  pas  être  trop,  vu  (juil  y  avait 
pendant  le  même  temps  à  l'aire  l'ace  aux  frais  de 
nourriture,  d'entretien  et  de  maladie. 

Car  il  est  connu  de  tout  le  monde  que  les  indi- 
vidus qui  cntniivut  alors  en  service  étaient  relative- 
ment tr''s  peu  payés.  Aussi,  comme  cette  somme 
de  00  livres  n'était  pas  une  amende,  doit-on  la 
regarder    comuje    représentant    le    minimum    des 
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il«''|MMiH's  «MC.isioiiiM'i  S  \y,\v  le  lr;jns|KU'(  «1(111  «'ii^ii^r. 

(>  «It'lail.  «Ijiiis    IVs|m'(«',  c?*!  .'i»is«'/,  iiniKtrlant  pour 

(|lli'  lions  l'rpnxillisioiis  If  ti'vir  ilrrrllr  ordonnaiirr  : 


S)i  Miijtsli'-  aMiiil.  |iiii'  urfldiiiiaiin-  <|ii  |!l  IV-MJn'  \{',\\H. 
(At\\\H''  1rs  iK'i^'Mriiiiis  qui  riiNninil  des  \)ii>s<';iii\  ;'(  l'AllH' 
i'i<|iir.  (l'y  )>Mil)Mi'«|iirr  un  m-laiii  iioinlirc  <|'rii;^M<;rs  rn 
|ti'<i|Mti'linti  i|t>  In  jonc  (l<>  IciiiN  ItntiiiK'iils.  non  scnirnicnl 
pjM'  l*>  iM'snin  t\nr  ji's  hiil)ilanls  (les  cMlonii's  en  ont.  mais 
«'iicofc  pinrc  ipic.  en  sV-laltlissinil,  ils  1rs  l'orlilirnl  »l 
aii^ini'iilfiit;  rllr  iinrail  «'It-  inlorini'i' <pi*>  lu  Icnit  de  ces 
<'n^,ii,u»''s  csl  (IrNcinif  In's  dillirih*  i-l  p<  n  possiltic,  par 
les  recrues  <pii  se  l'onl  pour  les  .irilK'es.  et  (|ue.  tpiel- 
ipies  soins  <pie  les  {K'^ocintis  se  doinient.  ils  ne  |iourronl 
reinpiil'  les  ronililions  de  leiu'S  piisseports  ni  relie  ordon- 
nance, si  elle  ne  \eul  hien  entrer  dans  ipielipie  |eni- 
p(''rainenl  <pii  les  mette  en  *-tal  d'\  sup|i{i'-er,  au  moins 
pendant  la  conjoncture  de  In  ;;uerre  ;  sur  «pioi,  vtailant 
pourxoir,  Sa  Majesl*'>  n  ordoniK'  et  ordonne,  \eut.  et 
entend  «pie  rordonuance  du  li>  l<'-\rier  IDIIH  et  la  clause 
des  passe|»orts  ipii  s*exp(''dient  ptair  les  liiitinienls  desli- 
iK's  pour  rAint'i'iipie,  concernant  les  en^'a;;i's,  soit  e\»'- 
cut('0  selon  sa  lorine  et  teneur,  et  ce|ieiidanl  que.  pen- 
dant le  temps  de  la  ^'lierre  seulement,  il  serji  permis 
ail\  iK-^'oriims  qui  n'auront  pu  eu  trouNcr,  de  remettre 
soixante  liM'es.  pcair  chacun  de  ceu\  ipills  seroient 
ol»lif;i's  daNoir.  au  caissier"  du  tit'sorier  de  lu  .Miiiine. 
mo,\eunant  ipioi  et  sur  la  (piittance  dudit  caissier,  ils 
seront  di'najit's  de  ladite  condition  et  de  la  [teino  encoii- 
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l'iir    |i(Mii'    lu    (')iiitniV(Mitioii    tir   liidilr    onluiiiiiinr*'. 
ipii  ii<>    siilisislcra    <|ii*>  jnsiina  la   piiix,  aiii|iifl    lt'iii|i- 
l'cnsoi  «li'sdils  rnna^'t's   rfilcNicridra  ultsoluinoiil    iicn-- 
sairo  cl  sans  qu'il  y  puisse  »Hn'  snpplt'»'. 


A  liln'  d'i'xt'inplo  d(*  la  siiivcillaiico  iiirliriiieiiM' 
à  lii([ii(îllc  l(îs  plaiilt'urs  (Haiciil  n\  hutte  à  propos  de» 
durs  traiUMMi'ids  cpiils  auraicnl  pu  infli^vr  à  l<>ui> 
cni^a^V's,  nous  donn(M*ons  je  iv<;l('inent  de  polirc  siii- 
vaid.  rdic'tr  à  et*  sujet  {i,!  janvier  l"00)  par  l'iii- 
lendanl  général  ou  re|irésenlanl  du  roi  dans  li> 
îles  (je  I  .\niéri(pic  : 


rnuK.itis-ltuiiiM-  HolicrI.  de. 

ÉInnt  inluiiut'  (pi'il  se  j^lisse  pliisituns  alms  dans  Ir^ 
isics  à  ['(Mcasion  des  eiii;a;i(''s,  lesquels  pourroieiil  ètif 
très  préjiidicialdes  au\  a\aiila^'es  ipie  les  colonies  doi- 
\eid  ressentir  du  nombre  de  ces  eni^Mîiés  (pii  soni 
amenés  par  tons  les  \aissenu\  marchands  suivant  \r< 
ordres  du  r«»i.  s'il  neloit  pas  pourvu  à  en  ai'ièter  {<■ 
cours  ;  nous  avons  estimé  nécessaire,  pour  l'ain'  cesser 
c<Mi\  qui  n(»us  sont  connus,  d'y  poiu'voir  do  la  meil- 
leure mainère  qu'il  a   é'té  possible;  et,  coniuie  un    t\i'< 
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s  eu"at;és  est    de    tenir 


la  main  à  ce  (pi'ils  soient    nourris,  panst's   et    uK-di 
meidé's  dans  les    maladies  (|ni  leur    ari'i\eid,   noib 
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d(»nnons  à  tons  l(>s   liahitans  qui  ont  on  (pii  auront  de 
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<*n;;ii^t''s  à  ItMir  s«'i'\ii'r,  ilr  Inir  tiiii'c  l'oiirtiii'  mu  moins 
M  chiK-Ull  (l'riix  piil-  sfllliiill)'  )|i|;il|-r  pois  <lt'  lai'ilir  (I)' 
iiiiiiiiot'.  on  <|i>  la  t-ass.i\<>  à  rt><|iii\al«>nl,  <!  <'int|  liM'is 
(if  liii'iif  S!il((,  ri  (le  ItMir  Ifiii'c  roni'iiir  l<'s  lianirs  ni'n's- 
saii'i's  |M)iii-  It's  \(^tir  siii\aiil  l'usa^'c  du   |)a>s; 

nrdonnons.  on  onlic.  (|nr  Icsdils  hahilans  sci-ont  Iimmis 
de  garder  Icnrs  ('nt;ai;t''S  pendant  lunl  le  h'mps  ^h'  W\ir 
cnuajicnit'nl.  sans  p(»nNtiir  les  rcnN  '\ry  pliilùl.  à  moins 
(pie  ce  ne  soil  en  lenr  (ItnnanI  uii  nio\<'n  snr  de 
^a^ner  lem*  \ii'  dans  le  |»a}s  an  soilir  tie  riiez  en\  ; 

Iwiisons  expresses  inliiliition;  et  di!"  uses  uix  dits  'lalii- 
lans  de  renvoyer  lenrs  eni^aj^t'-s  loL-ipTils  son'  malades, 
t  lem*  enjoijirions  de  les  laiii-  traiter  cl  niMlicamenler 
jnstprà  I  artaite  ^iK'rison.  sons  peine  ;ni\  contreNenans 
de  pa>ei-  (piinze  sols  par  jour  ponr  la  d(''p(  n  :e  dr  cliaipir 
en,i;iij,'('  à  l'hôpital  où  ils  seront  reens  ;  d^^  trente  Iimcs 
loiiiiiois  d'amende,  applicalile  aussi  à  l'IiAfiital.  et  de 
plu.    .grandes  sonnnei  en  eas  de  rt''iidi\e. 

An  sui'plns.  \oulant  aussi  mettre  (wdvo  à  la  iiherli' 
•  pie  pi'ennent  plnsieiu's  en.na^t's  de  di'serler  la  maison 
de  leins  maîtres  et  d'aller  ser\ir  d'antres  haliitans  (pii 
oïd  la  l'aeiliti'  de  les  receNoir  sans  a\oii'  ('^ard  an  tort 
ipTils  l'ont  à  lenrs  maîtres,  nous  taisons  très  evpresso 
(h'Iense  à  Ions  liahitans  des  isles  de  retirer  et  garder 
de  ces  en};aj;i''s  d('sertenrs  et  l'n.uilil's.  :<»ns  peine  de  dix 
li\re.^  tournois  d'amende  par  eliaipie  joui-  pour  la  réten- 
tion de  l'un  desdits  en,ua^'(''s.  ladite  amende  appliralde 
an  maître  de  l'engajii'  et  ce  contornu'ment  à  te  cpii  est 
ordoimé  par  le  |{èj;lement  du  roi  de  li'tH'i  à  l't'itard  de;; 
es(la\es  l'iiuitils.  Mandttns,  etc. 
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NOTICES   ET    PIKCES   J  IJ  S  T  F  f!  A  T  I  V  K  S 


L'ohlip,ati()n  ù  laquelle  rtaionl  aslroiiits  K-s  navires 
inarchaïKls  qui  allaicnl  aux  Indos  (l'cniniencr  (!<> 
engagés,  subsista  jusqu'en  1771. 

.\()us  devons  faire  observer  que,  depuis  Louis  XIII. 
les  conditions  (|)ii  avaient  été  imposé<'s  sur  ce  |)()inl 
aux  armateurs  subinjut,  à  ditFénMites  reprises,  nii 
certain  nond>re  de  modillcations,  dont  l'objet  avail 
clé  de  perfectionner  sans  cesse  l'institution. 

Si  nos  lect<'urs  veulent  savoir  en  quoi  consis- 
laienl  ces  conditions  le  16  novembre  1716,  ils  n'au- 
ront quà  lire  le  règlement  qui  fut  promulgué  à 
cette  époque. 

Ils  verront  (|u'il  allait  jusqu'à   spécifier  la  taille 
l'àg*'  et  les  capacités  de  travail  des  hommes  rpie  les 
navires  devaient  embarquer  comme  engagés.  Voici 
d'ailleurs  ce  règlement  : 


Art.  I.  —  Tous  les  capitaines  des  bâtiments  iiuit'- 
(^liaiids  (pii  iront  aux  colonies  des  Mes  !"rau(;oises  de 
rAmt''ri(|uo  et  de  In  Nouvelle  France  ou  Canada,  (>\(eplc 
ceux  (pu  iront  à  la  traite  des  néi^res,  seront  tenus  d'\ 
poi'Ier  des  engagés  :  savoir  <lans  les  ItjHiinenls  de  (il) 
tonneaux  et  au-dessous  trois  engagt's  ;  dans  ceux  de 
(10  lonn(\'nix  jusipi'à  100,  (piatre  engagt's;  et  dans  ceux 
de  100  loiuieaux  et  au-dessus  six  engagés. 
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Aht.  h.  —  La  corulitioii  de  porter  Icsdils  engagés 
sera  insérée  dans  les  congt's  de  l'Amiral,  qni  seront  dé- 
livrés pour  la  navigation  desdils  navires. 

Art.  III.  —  Lesdils  engagés  auront  au  moins  18  ans, 
et  ne  pourront  être  plus  àg<''s  de  40;  ils  seront  de  la 
grandeur  au  moins  de  i  pieds,  et  en  état  de  travailler; 
et  le  terme  de  leur  engagement  sera  de  trois  ans. 

Aki.  IV.  —  La  reeonn.Mssanee  en  sera  l'aile  |»ar  l<'s 
oiriciers  de  l'Amirauté  des  ports  on  les  l>àlinieidsser»)nt 
ex[)édi('s.  h'srpiels  rejetteront  eenv  (pii  ne  seront  pas  de 
l'âge  et  de  la  (pialil»'  nientionnt'-s  dans  le  |»rée(''(lent 
article  ou  t(ui  ne  leur  paraiiront  pas  de  bonne  complevion. 

AiM.  V.  —  Le  signalement  desdils  engag(''s  sci-a  nien- 
tionn''  dans  le  rôle  (réipiii)age. 

Ari.  VI.  —  Les  engag('s  (|ui  sauront  les  métiers  de 
maenn,  tailleur  de  pierre,  forgeron,  serrurier,  menui- 
sier, tonnelier,  charpentier,  cali'at,  etaidres  méti<'rs  (pii 
peuvent  être  utiles  dans  les  colonies,  seront  passé's  poin- 
deux,  et  il  sera  lait  mention  du  nii'tier  (pi"ils  sauroid 
dans  leur  signalement. 

Aiir.  VIL  — Les  capdaines  (lesdil-  hàlimenls  aliordant 
dans  les  colonies  seront  tenus  d»;  pnsenlrr  aii\  gou\er- 
neins  et  inlendans,  ou  connnissairt's  nrduimaleurs.  lesdils 
engagt'S,  avec  le  rôle  de  leur  signalemeiil.  pom'  \crilier 
si  ce  ;(»nt  les  mêmes  (|ui  auront  dû  éhi'  endtanpn's,  rt 
s'ils  .;nnt  de  la  (|ualiti'  presc  lilc 


h  I 


il 


iî 


h 


I  H    I 


I' 


'./ 


I 


I 


274 


N(»Tir.r:s  kt  imkcks  jijstiimcativi'.s 


Ai«T.  VIII.  —  Ils  »'<inviomli()iil.  «lu  prix  mvcc  les  liiilii- 
liiiis  j)(>ui'  Icsdils  ('ii},'iip''.:,  cl.  (Ml  ras  (|ii(>  Ic^dils  ciipi- 
laiiics  lie  piiissciil,  piiscii  ((niNciiir,  les  j,'(tii\('i'ii('iiiN  ci 
iiilciulnus,  (»ii  fommissaiivs  orduiiiialcurs,  oldi^^crdiil  lis 
lialiilans  qui  n'en  aiironl  pa:.  Ir  noiidti'o  pn'scrit  par  |i'> 
(irdoimaïu'cs  de  s'en  cliai^^i'!',  <•!  ils  <'ii  i-rglcront   le  |iii\. 

Aiii.  I\.  —  Lt'sdil.;  rapilaiiits  sri-onl  Icmisdc  prciidiv 
lin  ct'i'liliral  dcstlits  .yoiiNcnK'iii's.  visé  de  riiilriidant 
un  (-oiiiinissairr  urdoniialciii-.  (pii  Ici'onl  inciilion  d<'  l.i 
rciniso  dosdils  cn.ua.ycs  an\  liahilans  <'l  (pi<>  ce  .;uiil  |c> 
inèiuosqui  aiirctnl  {\n  (Mn-  cinhariiius. 

AuT.  X.  —  Les  caidlaincs  dcsdils  liàtiincnis  mtihiI 
It'iuis,  à  leur  rclonr  en  Kniiuc.  en  laisaiit  lours  dt-ilaïa- 
lioiis,  de  rcmcllrc  l(>sdils  ccrUlitals  aux  olïidorsdc  l'Aini- 
l'aut»'. 

Ain.  Xi.  — Les  (•apilain<'.^  ol  propridaircs  dosditslià- 
liinonls  seront condainnt's  sdlidaireineiit  par  les  onicicr.- 
de  rAmirauléà  "lUO  livr<>s  danieiide  pourcliafpieenga,:;!' 
qu'ils  n'auront  |ias  porli'  dans  les  colonies,  sauf  l'appel 
aux  cours  de  ParlenienI  où  le.^diles  annraiil<'>  ics- 
sorlissent. 


On  pense  bien  (|iril  arrivai!  parlois  que,  apnV 
avoir  signé  leur  c.onlral.  dos  engagés  t'lieivhai<'iil  à 
s'y  dérober. 

Des  sévères  mesures  (Je  c'oercilion  avaient  clé  édic- 
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U'cscn  (X'Ur  ciicoiistînKt'.  Les  deux  articles  ci-dt'ssoiis 
d'un  arnM  du  (loiisod  d'Klal  du  roi  de  1718  leroiil 
voir  en  quoi  elles  consistaient  : 


Am  I''.  —  fit's  soldats,  ouvriers  cl  Ions  aiilrcs.  (|iii  se 
sci'oiil  «'iiii'.i^t's  iiNcc  lii  ('.om|iii^liic  d'Ocridciil.  soil  piir 
Jii'lo  pass»'^  dc\aut  notaire,  (tu  sons  siijnalnr*' |»ri\i't'.  |toin' 
allei'  servir  dans  la  |iiovinc<'  de  la  Lonisiannc.  seront 
tenus  de  se  rendre,  an\  ternies  de  leurs  cngaiicnicnls. 
dans  les  [torts  qui  lenr  auront  ('I*'  indi(|uc/.,  et  de  s"ein- 
liar(|U»'r  sin-  les  vaisseaux  destinez  à  lenr  passaj^e  et  à 
leur  trans|K»rl.  à  [H'ine  d'estre  arrcslez  ri  conduits  m 
ladite  ))t'o\inc<*  de  la  Lonisiannc,  |)oiu-  y  servir  ladite 
(lonipagnie,  et  ,\  li'a\aillci'  sans  aucuns  gages  ni  antres 
it'lriliutions.  aux  ()UNra},'cs  auxquels  les  diiecleuis  de 
ladite  (!onq)ai:.nic  dans  ladite  |)i-oviii('e  jnjL;'ci-ont  à  propos 
de  les  cnqdoyer.  et  ce  pendant  le  doidile  dn  tenq»s  porti- 
par  Icnrs  cn,y:a,nemcns. 

Ain.  II.  —  Les  ouvriers,  doniestiipies  e|  joiis  antres 
(pu  se  seront  (Mijuagez  par  acte  par-devant  ik tla ire  avec  Irs 
haliitausde  ladite  province,  on  avec  ccnv  (pu  veulent  aller 
s"\  haliituer.  sei'ont  aussi  teunsde  se  rendre  an\  termes 
de  leurs  euj;af^('uienls  dans  les  ports  (pu  lenr  auront  ('-te 
indi(pie7.,  et  de  s'enibaripier  snr  les  vais.»ean\  destinez  à 
leni'  transport,  à  peine  d'eslre  arrcslez  et  conduits  en 
ladite  province  de  la  Ijtuisianne ,  ponr  v  servir  et  y 
travailler  sans  aucuns  i^a^cs  ni  antres  r(''lrilMUions.  aux 
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(Mi\rfij;<'s  fiii\(|ii('ls  Jiif^ci'diil  M  |(i'«»|»»s  de  les  ciiiplitM'i- 
('('ii\  MNcc  l('S(|ii<'|s  ils  se  seront  »'ngaj,^i's,  cl  ce  |MMi(litMl 
je  Iciiips  i>or((''  |iiu'   les  ('iij;ilji,'('int'iis. 


L'IioMiHMir  «riiii  iirirl  (lu  (loiiscij  d'Kliil  accordi 
ici  à  (les  (lillcrciids  aussi  minimes  proviciil  de  ce 
fjiil,  (|u'eii  ce  (|iii  conceiiiail  la  (l(>m|>a|;Mie  (l'Occi- 
(leiiL  par  diTo^aliou  à  toutes  les  K'gles  judiciairo. 
le  roi  avait  voulu  altriluier  la  connaissance  et  l;i 
juiidiclion  de  toutes  ses  all'aires,  «  aux  intendans  el 
aux  commissaires  d(''pailis  dans  les  provinces  cl 
};(''n(''ralil('/  de  son  royaume  et,  en  cas  d'ahsence,  ii 
leurs  sult(l(''l(''^uez  ».  ('/('tait  lii  une  mar(pie  d'hon- 
neur extraordinaire  (|u'en  raison  de  rint(''r(''t  (pi'il 
prenait  à  la  colonisation  d(î  la  Louisiane,  le  roi  aval! 
jn^('!  à  prop(js  d'aecorder  à  cette  (!om|»a^ine. 
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rniilciiM'iil  iiillip'  !iii\  rtridivislcs  sous  l'fiinit'ii  n'j;imc.  —  IN 
(iairiil  «-oiiiIiiiiiim'-s  iiiix  ^'iilcifs  cl  )l(''|i(irt)'s  i'i  Innps  niiN  >'n|ii 
liii's  (liills  (les  cspcn-s  <lt'  (OMiliiijfnirs  tic  iliscipliiii'.  —  Smi^ 
l.diiis  W,  ou  les  \  lniiis|inrl;i  à  lilrr  (rciif;;i^'r>  |HMir  iiiii| 
iiimt'fs,  cl  un  les  (•nlMil  i'i  ilcs  |iiirli(iilicis  <|iii  piciiiiicnl  viin 
•  l'ciix  cl  les  l'iiisiiiciil  tiiiviiillcr. —  Kiniiiiiiii<'s<|iii  en  ivsiilliiicnl 
pulir  les  lillillH'cs  plll)lii|llcs.  —  (!<'i|e  IIKilillisilclll' de  ec  iiinije 
(le  proet'dei'.  —  Sur  les  r(rhiiuiilii>iis  îles  euliiiiies,  ou  «lut  reiMUi- 
rer  à  celte  l'cléjiJilioii. 


Il  csl  r<'f;iclUil)I('  ((uc,  dans  los  dphals  (|ui  oui  eu 
lieu  CCS  aiUK'os  passcTs  à  propos  dos  ivcidivistos  ot 
di'  lour  rcli'^alion  aux  colonies,  les  orateurs  et  les 
('iTivains  ii'jiicnl  pas  en  rider  de  leclicrclier  (pielles 
mesures  exeeplionnelles  avaient  été  a<l()ptées  a 
leur  sujet  sous  l'aïK'ien  léoiinc.  Notre  ()[»inioii 
est  qu'ils  onl  eu   d'autant  plus  torl  qu'ils  auraient 
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lioiivc  ili>  (•('  n\[(\  des  pivcvdcnls  Irès  cinioux  à  iiivd- 

Ollc  «|iioslioii  (les  «  v;i|;al«tii(ls  D.dcs"  in«'ndi;i:il- 
valides  »,  d«'s  «  «;ens  sans  avoii  »,  c'esl-à-din'  (\r 
ceux  ((ii<*  nous  iioiiiiiioiis  aujourd'hui  les  ivcidi 
visics.  lut  ofleclivenuMil  lUlc  do  celles  sur  les(|U('||(> 
il  n'y  a  jms  d(;  roi  (|ui  n'ait  dit  son  mol,  c'esl-à-din 
rendu  (juehiue  (''dit  ou  (juehiut;  onlonnanec  Toii^ 
oïd  cherché  à  la  résoudr»'  dans  un  sens  ou  d;iii- 
laulre;  et  chacun  d'eux,  à  un  certain  uioniini 
de  son  rè^ne,  a  con«;u  le  dessein  de  dcharrasscr  Ir- 
i;randes  villes  et  les  provinces  de  la  jK)|tulati(iii 
corrompue  ou  paresseuse  .prelles  pouvaient  renier 
mer. 

Kn  lait  de  retour  sur  le  passé,  on  s'est  purenieiil 
contenté  (h»  rapporter  les  procédés  sounnaires.  illus- 
trés par  iManon  Lescaut  et  (jui  étaient  ein[)loyés.  ik 
temps  à  autre,  par  le  lieutenanl  de  police  à  l*aii> 
ou  dans  les  autres  cités.  Kl  cependant,  nous  le 
répétons,  il  aurait  été  intéressant  d'exposer  tout  rr 
qui  avait  été  l'ail  par  l'ancieiuie  royauté  [)our  utiliser 
ces  éléments  sociaux  ou  pour  les  rendre  sans  danyir. 

L'idée  d'envoyer  aux  colonies  la  catégoiie  d'in- 
dividus englobée  de  nos  jours  sous  le  nom  de  récidi- 
vistes, fut  produit»'  pour  la  première  t'ois  dans  l'As- 
semltlée  des  notables  de  \&21. 
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Ollc  A  SSCI!  il  »!(''('  avait,  en  t'Il'cl,  ('X|)i't'ss4''iin'jil  dc- 
iii.iiidr  (lUf  l'on  ('lahlll  dnns  cliafiiic  J'arltMiiciil  un<' 
ooiiiniission  s|M''(;ial<',  iioiiiin(''<'  pour  s(i  coikum'Ut  avec 
rr\v(|ii('  diort'sain  sur  cr  que  l'on  l'crait  des  ^ciis 
(le  celle  sorte.  Klle  voiilail  qu'ils  lussent  ohlù/os  dp 
prendre  rln  service  ddiis  les  comjuujnii's  de  commerre, 
de  s'eiidfdrquer  pour  les  Indes  ou  de  s  enrayer  dans 
la  marine. 

(lliose  curieuse,  à  piirtir  de  ce  moment-là,  toutes 
les  mesures  édictées  contri'  eux  par  la  royauté  loiii- 
iieiit  autour  de  la  même  solution.  L'année  suivante. 
1(128,  un<' compagnie  dénommée  /a  Xarr/le  de  saint 
Pierre  Fleurdelisée  s'élant  constituée  avec  privilèf;(' 
du  roi,  parmi  les  articles  de  sa  charte;,  il  en  Iij4ur(.'un 
ainsi  conçu  :  «  Kt  pour  ce  qu'il  y  a  on  c(^  royaume 
^rand  nombre  de  mandiants  et  vaj;al)onds,  les(|uels 
quoique  propres  au  travail  passent  néantinoins  leur 
vie  à  la  ji,ueuserie  et  à  l'oisiveté,  S;i  Majesté  ordonnera 
à  tous  lesdits  mandiants  et  vaj^altonds  de  se  mettre 
au  service  de  la  Com[)agnie  ;  sinon,  après  un  délni 
do  deux  mois,  la  (lompjignie  pourra  s'emparer  d'eux 
ol  les  garder  j)eiidant  six  ans,  sans  leur  devoir  autre 
chose  que  la  nourriture  et  le  vêlement.  » 

Nous  iiiuorons  combien  de  ces  mallieureiix  en- 
trèrent de  gré  ou  de  force  au  service  de  /a 
Nacelle  de  saint  Pierre   l'Heurdc/isée.     Mais  il    est 
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prôsuinablc   ((iic  V'u\ôo    n'était  pas  trop  mauvaisH. 

Ce  qui  nous  le  fait  oroiiv.  cVst  qu'en  lit.'i*). 
Richolicu,  (|ui  avait  iniprinit''  une  grande  iin|Kilsinii 
;i  la  co^islrnction  des  naviros  do  l'Klal,  s'élanl  loul  .1 
eou|>  trouvé  avec  un  ccrlMin  nombre  de  galères,  s.iii- 
rameurs  ;i  leur  donner,  demanda  an  roi  l'aulorisii- 
lion  (le  s'en  procurer  en  s'emparani  de  tous  1»^ 
vagabonds,  mendiants  et  gens  sans  aveu  pour  en 
former  une  cluourme.  Ce  qui  fut  accordé.  Le  mj. 
afin  d'expliquer  sa  conduite  à  ce  propos,  déclarant 
'(  (pi'on  ne  sauroit  mieux  employer  l'autorité  <\r  l,i 
justice  qu'en  i)rivant  d<'  la  liberté  ceux  qui  eu  ont 
usé  avec  trop  d'excès,  les  faisant  occuper  par  un 
travail  utile  à  l'Estat,  au  lieu  (pi'ils  vouloienl  de- 
meurer, eu  ne  faisant  rien,  les  instrumens  d'une 
ojjpression  publique  ». 

Le  fait  (pii  donne  le  droit  de  penser  que  le  pro- 
cédé fut  jugé  excellent,  est  qu'à  une  douzaine 
d'années  de  là,  la  royauté  l'éleva  à  la  hauteni 
d'une  inslilution.  C'était  évidemment  un  moyen 
d'avoir  des  bras  à  bon  niarcbé. 

Mais  les  cinourmes  que  l'on  constitua  de  celte 
manière  n'élaieul  pas  seulement  destinées  à  l'oin- 
nir  des  rameurs  aux  galères  du  roi.  Ou  li- 
avait  assimilées  à  quelque  cbose  d'approcbant  de 
nos  compagnies  disciplinaires  des  colonies,  que  Ton 
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charp'  (]o  corlains  Iravaux  de  l'Klal.  Si  fnicliiiics- 
tincs.  on  elTcl.  «''laiml  canloniKv-i  <lai,is  certains  de 
nt>s  ports,  la  plnparl  rtaicnl  envoyées  dans  nos  pays 
colon  ianx. 

A  titre  do  docnnionls.  nous  citerons  nn  édit  rendu 
en  KiGl  contre  ceux  (pie  la  royauté  a|»pelail  des 
UMMidiants  valides: 


P 


Ldiiis.  Ole.  Lii  niendicih'  tics  pcrsuinies  \nlicies  .1  luii- 
JoiU'S  (''l(''  si  (idinise  n  tous  les  peuples,  «piil  lie  s'en  est 
peiiil  li'(»u\('  (pii  faieni  noiiIii  sniilliir.  cl  Ions  les  Kliils 
oui  ordouiK'  (les  cliAlimeuts  eoiilre  reii\  (pii  veiilml 
\iM'e  (l.ins  roisivelt',  sans  conlrilmer  au  pi  hlic  ipielipic 
eli(»se  (le  leur  Ir.niul  ou  de  leur  iiiduslrie.  Ainsi  les 
rois  nos  pr(''(l(''((\-;s<Mirs  oui  l'iiil  plusieurs  ordonuauces 
pour  ('oiitrniudi'e  h  IraNiiiller  les  lueiuliauls  l'iuiK-iius. 
(piiiud  ils  se  soûl  lrou\(''s  Nalides  ;  el  nous,  porté  d'au- 
taiil  de  (•onuuis('i'atiou  jutur  l(>s  lailih^s  que  de  juslc 
s(''V(''ril(''  ('outre  l(>s  laiiKsins  lualicieux.  a\ous  ('lalili 
rilôpilal  ji(''n(''ral  eu  noire  hoiuie  \ille  (l(>  l'aris,  pour 
relirer  el  inslriiire  les  enfanis  d('laiss(''s  et  s(}«'ourir  les 
vieilles  persoun(.>s,  les  iiiliriiKs  el  les  invalides,  el  ((^  h 
dessein  de  pouvoir  rtYounollre  les  véritables  pauvres 
pour  les  assister,  et  les  taiiK'aus  (|ui  s'opiiiiàlreul  à  la 
luendicitf'  pour  les  employer  aii\  ouvrap's  (  u  les  clià- 
tier...  A  ces  ciïuses  eonsiih'raul  que  la  uicudicilt'  opi- 
iiiAlre  et  ané('t('e  par  les  ])ersouues  valides  est  la 
source  de  tous  l(>s  criiiKs  contre    Dieu  d    le  public,  el 
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aK2         LKS   nJÎICIItlVISTKS   SOt'S    l,AN<'.IKN    H^fllMT. 

<>sl  (>ii  soi  iiii  criiuc  <l(>  pnlirt'.  i|iii  iiH'i'itc  dis  rlijUiinrii< 
(l'iiiiltiiil  plus  »'\»'inpli»ir<'-^  <|iic  Ifllrs  unis  si'  itihIciiI  in- 
ritn'i^'ililcs  |ijir  li'iirs  iiiiHiviiisrs  liiiliiliitics;  siiM»ir  r)iiM»ii< 
i|nr.  |Miiii'  ces  raiisi-s,  rir..  MMiluiis  rl  lions  |ilail.  (pif  iini* 
jours  iipivs  lu  |Mil)lii'.'ilioii  i|i<>;  |)i'<'>si>iilrs  à  somli' tidinpr 
l'I  l'I'i  pllhlir.  Ir>  llirlliliiilis  \iilii|rs  ili>  l'ilii  rl  l'iiiilir 
HAc,  ipii  iiiMonl  iMi'  |iiir  ln>is  fois  pris  [»iir  li's  iinlnf.. 
si'i'oiil  clirilii's  lie  1,1  prison  rl  (In  l'oiicl.  cl.  ^'ils  -Mini 
cncoii'  repris  incndinnl.  (diKlinniii-s  les  lioiniiics  de  sci 
\'\y  en  nos  filières  pcnd.inl  iiMi|  ans  rl  les  rcinnics  mi 
lillcs  an  l'oiirl.  à  (''Ire  rasiVs  <•!  Itannii-s  pour  dix  an^ 
de  la  pn-vAli'  rl  viroinli'  di'  l'aris.  le  loni  sans  aïKinn 
rorinc  de  pror^^'s. 


ri 
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Il  u'i'sl  [»iis  ln'soiii  lie  ilii<*  ipiris  (li'pjor.ihii's  co- 
lons CCS  iiiailicniciix  dcviiiciil  laiic  li»isi|ir(iii  Ic» 
avail  ciivoycs  ans  colonies  et  (jirils  «'daiciil  remis  en 
lilicric  après  cinij  aiiiiccs  de  j;alères.  Il  esl  pio 
baille  ipiils  iliireiil  »Mre  la  |»épinièi'e  on  se  recrii- 
(èrcnl  ces  hoinincs  île  sac  l'I  de  corile  auxijuels  nu 
donna  à  celle  époque  le  nom  de  honcaniers,  {\i- 
nibusiiers,  et  qui,  jiendanl  près  de  soixaiile  aimées, 
vécnreril  en  vérilalilcs  lorlians  dans  les  Anlilles  cl 
sur  les  cotes  tin  continenl  américain. 

Cependant,  on  avait  sans  donle  fini  par  s'aper- 
cevoir que  les  compagnies  de  lorijals  élaionl  de  l'oil 
mauvaises  écoles  prépara loircs  pour  la  colunisalioii. 


utitÉ 
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c.irhi  loyaiitr  (li'cidî!  d'aiAir aiiln'inriil;  «l'aiilaiil  plus, 
iMi  rlVcl,  (|ii(>  Imiis,  I;iiiI  s'en  t'iiiil  nrlainil  pas  cxim'- 
(lii's  ;ni\  rohmics.  cl  (|ti'apn's  li-s  cimi  aniH'cs  aiix- 
(|ii('ll('s  s'rlcvail  leur  pciiK',  il  \  .ivail  à  les  rriKJrt' 
;'i   la  lilici'lr. 

h<-    l;i     it'llc  (Jrclaialioii  <lii  H  janvier  171'.)  dont 

imils  (IrliU'Iloils  |r  p;iss;i;j,(>  s||j\;m|,  i>|  ipii  (Ircivl.'iil 
leur  n'l('';;;ili()ii  aux  colonies  : 


Mills  rcxpt'i'iciicc  iiviiiil  l'iiil  rdiinuislrr  ipif  (•••ti\  (pii 
Minl  iircoiilinni's  .111  (-riiiic  im*  mimI  piis  moins  i'i  iiiiin 
(ire  ii|)rrs  le  hMiips  de  Inn'  rondinini.ilion  (|iit'  |M-ii(liHil 
le  h'nips  ni»*nir  poili'  |»jir  le  jii,ueiiicnl  (pii  les  con- 
(liUMnc,  nous  .'i\ons  jn;^*'-  ii  propos,  poni-  iniiinlrnii*  le 
lion  oi'di't'  (liiiis  noli'c  lionne  \illi>  dr  Pnris,  d'.\  inlri-dli-r 
le  si'joiic  il  Ions  ci'nv  ipii  iinroicnl  <''lt''  condiiinnt's  aux 
j^iilrrcs  ou  iin  liiiiinissciiK'nl,  inrnic  apirs  Ir  Irmps  de 
leur  roii(|,'iiinialioii  (>\[iin''.  Kt.  i-oinni<>  d'aillrnrs  nous 
sonnnes  dans  la  m'-ccssili''  d"rnvi»\rr  des  lioinnirs  dans 
nos  nilonies  ponr  \  st'iNir  coiniiH'  cnjfairt's  ef  liiiNaditr 
à  la  cnlIniT  dts  Iciits  on  an\  anln-s  oiivraL^cs.  sans 
lesquels  noire  royanni**  ni>  lircroil  anciin  l'rnil.  diieorn- 
nien'(>  de  n>s  pays  soumis  à  noire  dominalion,  iion-^ 
avons  cru  ne  pouvoir"  rien  l'aire  de  pins  convcnalile  au 
liieii  dr  uolro  Kslat  ipje  dVialilir  eonirc  les  lionnnes  ipii 
fonlreviendroienl  laut,  à  la  préscnle  -dcclaralion  (pi 'à 
celles  du  Ml  nmi  U\H'2,  29  aMil  1(;«7  il  27  août  1701 
la  peine  d'être  transportés  dans  nos  colonies. 
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|{n<r,  loiis  les  j;viis  sans  avi'ii,  iiiriKliaiils.  va;:ii- 
IxmmIs  ou  t>n  ni|)hin*<l<'  han,  «'te,  (|iii,  de  par  li>snlii<. 
oidnmiann's  ou  (l«''('laruli(»ns  aulrrirurs,  auiaitni 
('Ir  passibles  «Ir  ciiui  uinircs  de  galères,  avaii'ni 
leur  jM'int'  roniiuuée  eu  celle  de  eiii(|  années  (!.■ 
séjour  aux  colonies,  en  (pialilé  d'en^a^és, 

SeuleuienI,  connue  le  sens  pratique  e|  l'espiil 
dVronoiuie  dont  l'ancien  régime  nous  a  donné  ImiiI 
de  preuves  dans  sa  |»oli(i(pie  coloniale,  ne  penl.iil 
jamais  ses  droits,  on  va  voir  de  (|uelle  façon  *'\ 
prit  la  nionarcliie  pour  réaliser  la  fuènie  idée  (|iie 
se  sout  proposée  les  auteurs  eux-mêmes  de  noliv 
récente  loi  sur  les  récidivistes. 

On  n'ignore  pas  ipielles  charges  énormes  semni 
pour  notre  budget  les  dépiMises  de  la  reiégatioii. 
telle  (ju'on  l'aiMitendue:  Trais  de  transport  des  cmi- 
danmés.  dépenses  (U'  leur  entretien,  de  leur  lo;;e- 
menl.  de  leur  nourriture,  do  leur  surveillance  il 
de  leur  garde. 

Kli  bien,  ces  dépenses  considérables,  l'ancien 
régime  s'était  arrangé  pour  les  éviter  ;  et  la  lettre 
suivante,  écrite,  le  18  juin  1720.  à  MM.^e  Sorel  cl 
.Milhon,  le  premier,  lieutenant  et  gouverneur  général. 
et  le  second,  intendant  de  justice,  police  et  fmancrs 
des  îles  Sous  le  vent,  montrera  à  nos  livteurs  com- 
ment il  y  arriva. 


"!| 


i,i,<  iir.cinivisTKs  sniji*  i.  A\<:ih:\  kklimk       isj 


Voici    rt'llc»  lettre 


Mmijs.  «le  S«»re|  et  M<»IIS.  Million,  j'iij  <le<tiin'  piil'  dil- 
iV-reiils  ordres  pliisir'iirs  |iiii'liciiliers  à  tMre  lr)ins|Mirir'> 
il.'llis  iiwi  colonie  (le  lii  Lonisiiine;  (|e|iilis  re  temps,  je 
les  jii  (lestint'S  poni'  Mies  iillll'es  rolonies.  sili\j|llt  l'iir- 
iv|  (le  Mioii  Conseil  dii  <)  du  iiioi>  dernier:  et.  l'oinine 
je  \('ii\  hieii  (pi'ils  soient  donnes  iiii\  iiniiiiteiirs  de 
\!iisseiiil\  de  mes  snjet>.  destilK's  pour  mes  ((doiiio  de 
rAiii(''ri(pie.  pour  leur  tinir  lien  de-  en^'iij;t's  (pTils  >onl 
•lt!i^(''s  (I'n 
rendu   le  H)  iio\emlire  17H».  j'ai  doniK'  mes  ordres  iiiix 


\'\   piisser  (diiloriiK'nient   an  r(\i,dement  (pie  j'ai 


commissaires  de  la  marine  (pii  sont  dans  les  ports,  de 
remettre  an\  armateurs  des  \aisseaii\  les  prisonnier<poiir 
eti'e  lriiiis|)orl(''s  dans  mes  c(»|oni('s.  el  de  prendre  d'eiiv 
des  soiimissions  d(>  nous  les  remettre  on  an\  coinman- 
daiit  ou  snl>d(''l(''j,ni('s  des  endroits  on  ils  arri\eront.  a\ec 
mes  ordres  particniiers  tpii  les  destinent  pour  la  Louisiane 
ou  pour  mes  antres  colonies.  ii'('tanl  pas  juste  (pTils 
vendent  des  |ti'isoiiniers.  puis(prils  ne  leur  content  an- 
ciiii  enji;a,i;ciiient.  Je  leur  ai  aussi  ordoniK-  de  vous  en- 
\o_Ver  ladite  soumissi(Hi  par  le  HM'-me  vaisseau  sur  l(>- 
(piel  ils  s'emliar(pieroiit.  et  de  l'aire  passer  >nr  le  pied 
(reiii;aj,'(''S  les  lemiiies  et  les  entants  de  ces  pris(nmiers 
(|ui  sont  destiiK'S  pour  mes  co|(»nies.  ou  ipii  vondroieiit 
les  suiM'C  de  honiie  volonl»'. 


.!( 


NOUS    lais  cette    lettre 


avis  (t(>   mon  oiic 


le.    I. 


Duc  (r<>rl(''niis.  |{('gent.  p(»ur  \on>  dire  (pie  mon  iiileii- 
lion  est  (pie  NOUS  vous  tassiez  romeltre  lesdits  prison- 
niers aussitôt  leur  arriv('e,  a\ec  mes  ordres  ([ui  les  des- 
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iHii       1,1  .   III  1  iiH  \  is  I  I  -^  '^iii's   I    V  M  ii;n   11  I  i;i  mi 

liniMil   jiiMir  la  Lniii-ijani'  mi    |imiii    mes  iiiilirs   inlmiii 
(|ii('   \on^   iMi    (litnniiv    iinc  ilci  liiiiiv    vnlalilr  iiii\  ia|H 
luint'^  <lo-<  xajs'^ciniv  i|iii  !(k  npiiMiitrnui.  il  ipii'  mhis  \r 
l'iis^itv,  t'imiir^i'i    pKiir  riiii|    nii<  avn    \r<  lii)|iiliiiil^  ipii  i  n 
iuironl  Iti'soiii;  \niis  aiiiiv,  sniii  ipi  il'^  -;nii'iil   lriiil('<  |H  II 
(liinl   l<'   (l'iiips   »li>    Inir  i-ii;iimiMiiriil    axn    liiiinaiiiir'.  .i 
(ju'ils  s'iMahlisscnl  !i|»ii''*-  ilaii^  la  rnlmiir  ;  iiimi  iiiliiili 
\\'v^\     |ioinl    (lll'lls    li'\  iriilirill    l'il     IVailci'.     l'csi    i)    i|ii 

\oiis  aurt'/  imo  |)arliriilii''ii'  atli-iilitiii. 

Coinmi'    il    iir    ^rroil    \\;\^    jii'^to    i\r  laiic   ('ii;;aL',i'i    1' 
li'iMKiiM  i>|   II»;  ('nlaiiU  ili'  ri'><   |<i'isiiiniii'i<.    i|iii   m-    -mil 
|i.>ml   ilcsimi"-  par  mr-;  oiilir.  iiailiriilnT;  |iiiiir   la  l.nin 
siaiii'oii  pour  ji's  aiitri>^  rolniiii'-.  \iiii<  Ir-^  lai^^iTiv.  IiIm' 
i|('    liaxaillrr    pimi    ipii    ih    Miinlriiiil,    Sur   cr.    jr   piif 
iM'Mi.  oie. 


iiii 
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Il  t^^l  liv>-  |>r;>l)al»li'  i|ii(>  li'^  coinmissjurc'i  Ar  la 
)n;nin(*  d.nis  Its  |)iirls  dnriMil  ii-cr  do  loiir  siliialu'n 
\\o\\Y  t'(M\'»M'  les  capilaini'sdi'  iiaNirc^  à  iMiiii.inpitM'  n- 
)Mi>-<Mun(M's.  dt>  pit'ti'i't'iifi' .ni\  parlinilicis  lioiiin'lr 
ipii  auraiiMil  |>u  rcc'amci'  doux  liMir  passaur  aii\ 
»^(>l<>nios.  (>  ipii  doil  l('  l'aiit' ^iippo^iM'.  <'sl  rtmlnii 
nanrc  qui  siiil.  laipirllc  lui  (''vidciniiD'ul  irudii<<.  aliii 
de  \ou\r  à  Ixnil  d(>s  ivsislaii('(>s  («I  de  la  iiiauvai-c 
Nolonli'  dt>«^  anuat(MU's  : 


Sa  Maji^^tc  axant  I'im'  pai"  un  n^'i^lrimail   du    mni<  il' 
nn\ond>rr  iTId.  If  niMnhit'  d"i'iiuaL;c><  ipn'   rhaipn-  \ai- 


lll.UIVill^i' 


Ainsi.  |i(Hir  hi  i('lr^;ili()ii  di'-.  i<riflivi-lfs  ;iii\  rol(»- 
iiics  aiiciiiic  (les  (Irpciix's  rlonl  non-  \<non- do  fîiirc, 
!'(''iiinn(''r;ili(in  cl  (|ui   seront,  n<)ii>  !<•   ivpéions,  nnr' 


Il      lllIl'IlIlMll 


III     III'       nul 


I'  siliiiilmii 


;ir<iiu'r  ('t'-^ 


?,HH    II  f;(    I  II  1  \   I  s  I  I  '.     s  ((Il  s     l\N(./I.N    ll/'IMK  IHI 

^•■llll  t|i'<lilii     |iiilll     \i<  riiluiijt  <   iImII    \     |i(i|l'r,    (  ll<     tiiiiuil 

<li'|iiiis.  rii  Milii  (Il  -.(  -  (ikIus  (iiiiliciilicrH,  (h-Klin»'  dif 
lrniil<  de  SIS  siijf  Is,  liiiiidi  iMw  de  <<■<  droits,  vii^fiilionds 
I  1  Miilics.  |)iiiii  \  idlii  linliili  1.  Il  iiMils  y  ^"id  <'mk(i{(«''s 
l'ii  iiii'ImiiiI   |iiiiii    )  iii'i  Diiiii  1^  uii\    Indiiltinl^  ijim   y  s'iol 

•  ■tidilis;    Su    Miijisli'    iminil    liim   vniilii   l's  l'uiri'  donn' i 
iiii\   iii'iiiiiliiiis  (IcH  viiis«iiii\  i|i -liiii -,  (KiiH   l«-(lil«s  ro|(i 
iiii";  |iniii    li'iii     jciiir  lii'ii  ili's   f'ii^'fi',''  -  '|u  il-   y  (joivril, 
|PMi  |i'i'  ;    iiiiii-.    riaiil    iiilm  im'i'  'iii'it    s  <  ii  c-t  rl/'jri   siifivé 
dr   ri'lix    i|ill    mil    I  il'   i|iili;in|i|i  <.    |i)ii     In    rfilllc   »I<'S   ((ipi. 

iiiiiH'  i|i"-dil<  \iiif.si'iiii\.  |iiiiii   il  <|ii()i  Kiiii'dicr,    S/i    Ma- 

jrsli'.  (le  I'mnJs  (|i'  m.  le  |hl(  d  <  M  |(-ji|is.  ||f'|r((|l ,  H  iiV- 
ilnillli'    l'I    iildiilllM'    i|IH'     Il  V    (  ;(|i|lilil|(  s    (Icsdils    VIHH^fdUX, 

du  Imnl  di'<i|i(i  I-  Irsdils  |iiisiiiiiii''i'S  se  sJiiivcionI  dans 
1rs  |in|'ls  di'  Il  lir  di'pait.  scioiil  IriiiH  d'en  'inliai '|il-  r 
le  duidili'  di'  la  i)iiaiilili''  i|ili  se  scia  S(iijv('<  ,  à  (n  iiic  <|c 
110  li'>  IIS  d  aiiii'iidr  |iiiiii  I  Iiai|iii'  |ii'i<iiiinii'r  (|irils  aiiniMiit 
dû  n'iidiiir(|iiri  :  miiI  aussi  Sa  Ma|c<li'  ((n'ils  -i'aiid  loii 
dilIlllM's  à  iiiir  |iai'i  illi' atiiriidi'  di'  fil)  livi'-^  (Mail' i  Im<|iii' 
|il'isniiliii'l'  i|tii  ^1-  >aii\iia  dans  lis  |)iiits  ou  il-  (loiii- 
ritlit  r('li\(  Ih'I'.  Maiidr  .>a  Majcsli'  ;i  M.  If  roiiil*  de  ToM- 
loiiHi'.  Viiiiial  i\f  Iraiiii'.  df  liiiir  la  main  a  rcx/Tiiliori 
di'   la   |tir'sciiti'  iiidniiiiaiii  ••  i|iii   scia  lut',   piildii'»-  cl   alli- 

•  licc  piiiloiil  (Ml  Itcsdin  W'ia,  etc. 
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2"*N  IIS    ni.l    II»!  V  IS  I  r.S    SOI    ^    I.ANCIKN    llldlMl; 

t'Iiiii'fAt'  ('crasaiilc  |mi(ii'  iioIi'c  liiHlf^cl.  iriiu'iuiihiiil  an 
roi. 

I,('s  Irais  (l»>    Iraiispoil    (|iii    ikmis   scionl  si  oiir 
r«Mi\.     il    se    les    cparfAnail   en    iililisaiil    les    iv^lc 
mciils    par   Icsiiucls  les   aiinaUMirs   (|iii   riivoyaicnl 
leurs    vaisseaux   ans    IimIcs  riaicnl  ohlip's  ij'v  lain 
t'iiil>ari|ii«>r  un  (-(Mlaiii  iioiiiltri-  (rcii^ap's.  („)iiaiil  aii\ 
(li''|»t>iis('s    «rcnlrt'licii.   de    iioiirriliirc.  de    IdjAciiiciit, 
(le  surveillance  el  de  i;artle,  il  l(>s  laissait  aux  |taiii 
eiili(>rs.   Ies(|uels  avaient  W    travail        .    |i;ms|t(»ilé«« 
|»(tur  sindeiniuser. 

Si  Ion  l'ait  niainlenanl.  altslraetioii  de  ces  con- 
sidérations di>  dépenses  pour  ne  v<»ir  «pie  l'oMivre  iW 
iiioialisation  à  accoiiiplir,  il  est  inconteslalile  (piVn 
eiiNovanlses  récidivistes  dans  h-s  colonies,  et  en  le- 
v  iiitMlaiil.  si  nous  pouvons  ainsi  parler,  en  sulisis- 
lance  clie/  l(>s  particuliers,  où  ils  pouvaient  vivre 
de  la  vie  i-ivile  el  liiiNailIcr  à  des  cultures  ipi'ils 
pouvaient  plus  tard  entreprendre  poiii'  leur  |>ropiv 
compte.  il  est  incont<'stal»le.  disons-nous,  sans 
être  un  psyclioloi;ue  éinérile,  que  l'ancien  réiiiiiic 
aj;issail  avec  heaucoiip  plus  d'hahilelé  et  de  sens  «pie 
nous.  Il  taisait  évideiuinenl  tout  ce  ipii  était  humai 
nemcnt  possihle.  pour  r(>metlre  ces  malheureux  dan- 
le  droit  chemin,  et  pour  ipic.  leiii's  cim|  année- 
achevées,  ils  pussent  rester  et  preudre  leur  place  dan- 


i,i;s  iiKtini  V  I  s  I  i;>  soi  s  i/amiikn  itij.iMi, 


iHIt 


la  s<»('irlr  coloiii.'ili'  on,  siirloiil,  alors,  on   im'  (Irvuil 
pas  rcf^ardcr  dr  Irrs  (mvs  ;i  l'oiif^iiH'  des  f^nis. 

(^iK'llc    (lillV'iciicc,    r(    à  iioirc  «l<''savaiila^<',    Inrii 
cnlciiilii.  avec  it's  (lis|M>silioiis  <|iii  coiisliliimt  le  fond 


iiiciiic  (le  iiolic  loi  sur  les  nTUJivisK's,  «lis|»o>iiioiis 
({iii  n'IiiuicJK'iil  à  jamais,  à  |M'i|M''liiil(',  nos  rdr^iiôs 
du  iniliiii  social  où  ils  soiil  iirs,  où  ils  sr  soiil 
d<''V('lo|»|M''s.  don!  ils  on!  juis  les  idrcîs,  1rs  )»assi(»iis. 
Ii's  ;;oùls,  l(s  iiuriirs,  cl  (itii  les  conliiiciil  pour  Ion 


jours  dans  des  caiiloiuiciiicnls  oii  ils  .luroiil,  à  loruicr 
iinc  s<*cicic  à  iiarl,  dans  huincllc,  la  surveillance  tUs 


lonclionnaires  les  suivra  jusqu  au 


loliil 


teaii 


iMallK'ureuseiiienl  re\|)érience<|ue  la  déclaru!ioiMle 
janvier  1711)  aurait  permis  de  l'aire  ne  dura  nièni- 
pas  trois  années  :  car,  le  ."i  jnillel,  1722,  «•elle  dérlara- 
(ion  élait  remplacée  par  une  aulre  ainsi  coiiçuo: 


Louis,  elf.  Siilul,  !,(•  léii  lui.  nolic  liés  lloii(»r('r  H'iKIieui" 
ri  liisa>eul,  .1  lixi'  |iiir  pliisieins  (i<  rljuntidiis,  et  iioliiiu- 
uieilt  |»ar  celles  des  i'i  juiljel  1700  e|,  "il  iioùt  1701,  les 
ilinV'reilles  [(cilies  ipii  (l(ii\eii|  clic  |)|(iiiuii((''es  Cdlllre  les 
Nii^^alxtiids  et  î;ens  sans  îincii,  ((hiIic  les  iiiendiiiiil-.  eL 
ciHlIie  ceux  (pil.  peudiml  le  Iniips  de  leur  l)iiiuùssenieii?. 
se  rclirei(»ieiil  diiiis  iii»tre  \ille.  |ir(''\(*»li'-  e|  xicuiiili'  de 
l'nris,  ou  à  l<l  suite  de  iioire  ('.uni';  le  liesoili  (|ue  iiuii-, 
;i\(tus  eu  de  taire  passer  des  liahiliiiis  dans  nos  l'oluiiies 
nous  aN(tit  p(»rtt'  à  pennettie    à   nos  cours  ei  jii),'es.  par 
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nos  (li'cliiralioiis  lies  8  janvier  et  12  mars  1719,  ironloii- 
iiei'  ({ue  les  lioninies  seroient  traiispoi-lés  dans  nos  colo- 
nies, pour  }  servi  i*  comme  engagés  au  délViclKMnent  d  ;i 
la  eiillure  îles  terres,  dans  le  cas  oii  les  ordonnances, 
édits  et  déclarations  avoient  prononcé  la  peine  des  ga- 
lères contre  lesdits  vagabonds  et  bannis;  ce  que  nous 
aNons  permis  aussi  par  la  déclaration  du  8  janvier  17l!i. 
|)ar  rapiKtrtaux  lionnnes  qui  seroient  repi'is  faute  d'aNoir 
gai'dé  leur  han,  et  pareillement  pour  ceux  qui  a\aiil 
et»'  <'ondanmés  aux  galères  ou  an  bannissement  se  rcli- 
remient  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  et  faubourgs 
d"icelle,  même  après  le  temps  de  leur  condaninalion 
expiré. 

Mais  les  colonies  se  trouvant  à  présent  ixMiplées  par 
un  grand  nond)re  de  familles  (pii  y  ont  passé  volontai- 
rement, plus  {iroitres  à  enlrelenir  un  bon  conmiercea\(r 
les  naturels  du  [»ays  que  ces  sortes  de  gens  qui  y  porloiciil 
iiveceux  la  fainéantise  et  leurs  mauvaises  uKeurs;  nous 
avons  estimé  à  pro|)os,  tant  pour  le  bon  ordre  de  nohv 
royaume  cpie  pour  le  |)lus  grand  aNaiitage  de  nos  colo- 
nies, de  l'établir  à  cet  égard  lexécution  des  déclarations 
des  2o  juillet  1700  et  27  août  1701  et  des  déclarations 
données  contre  ceux  qui  ne  garderont  pas  leur  ban. 

A  ces  causes,  etc.,  disons,  déclarons  et  ordoimons,  vou- 
lons ei  nous  plaît,  que  les  déclarations  des  31  mai  lOS.* 
et  20  avril  1687,  contre  ceux  ou  celles  (pii  ne  gardcnl 
[)as  leur  ban,  ensemble  celles  des  25  juillet  1700  tl 
27  août  1701  contre  lis  mendiants  et  vagabonds,  soient 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  qu'il  puisse 
être   [terniis  à  l'avenir  à  nos  cours  et  juges  d'ordonner 


Mi 
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quo  les  controvonans  nuxdilcs  fk'clara lions  soient  trans- 
porlés  dans  nos  colonies,  révoquant  à  cet  égard  nos 
déclarations. 


Le  démenti  que  se  donnait  ainsi  le  roi,  en  rappor- 
tant h  trois  années  de  distance,  sa  déclaration  de 
1719,  eut  vraisemblablement  pour  cause  des  récla- 
mations analogues  h  celles  que  les  Australiens  firent 
à  un  certain  moment  entendre  à  l'Angleterre.  Il 
est  évident  ([ue  la  population  créole  ne  devait  pas 
tenir  à  servir  de  déversoir  et  de  récej)lacle  à  des 
individus  dont  la  métropole  était  trop  heureus(;  de 
se  débarrasser. 

En  dehors  de  la  ([uestion  proprement  dite  de  la 
tran(|uillité  publique,  il  y  en  avait  une  de  dignité. 
On  ne  voulait  pas  recevoir  ceux  que  la  métro|iole 
expulsait  de  son  sein,  pour  n'avoir  pas  à  être  con- 
fondu avec  eux. 

La  même  répugnance  s'est  manifestée  encore 
tout  récemment  dans  nos  colonies,  à  la  Réunion 
notamment,  lorsque  notre  Direction  des  colonies 
leur  a  demandé  si  elles  voulaient  que  des  récidi- 
vistes leur  fussent  envoyés» 
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r^s■rRUC■no^.s  dk  loiis  xv  pour  i,.\  colonisation 

DE  LA  GUYANE 

Eli  176;{,  apri's  lit  ptM'to  du  (lanada,  It;  roi  soiiffoa  à  la  coldiii- 
salioii  (lo  la  (iuvaiio.  —  Il  ivsulul  de  la  l'aiit'  l'aire  au\  liais 
et  par  riiiiliativo,  do  TKlal,  pour  (pu'  les  n'-sullals  lussent  plus 
rapides.  —  Or^'auisalion  (pi'il  donna  à  la  colonie.  —  Mais,  s"il 
se  mellait  ainsi  au  lieu  et  plaee  de  la  eonipa^nie  cpie  ses  pré- 
déeesseui-s  n'auraient  pas  manqué  de  faire  constituer,  il  est  bon 
de  dire  (|ue  le  roi  eut  en  la  circonstance  toutes  les  préoccn- 
paiions  pratiques  dont  celle  coinpaf^nie  aurait  étt'  aniin(''e.  — 
Texte  complet  des  inslruclionsdorniées  par  lui  à  son  (iouverneur 
et  à  son  Intendant  à  la  Ciu\an(!.  — Mesui'cs  pour  pousser  à  la 
colonisation. 


Nous  avons  dit  plus  luiiil  que  le  syslèiiie  des  pro- 
U'clorals  do  M.  di'  Freyciiict  devait  être  rej^ardé 
coimiie  un  aclieiiiiiieinenl  vers  la  fa(;on  dont  l'aii- 
cieii  régime  {)raUqiia  la  polili([ue  eolcjiiiale  et  ht 
colonisation.  Nous  n'en  saurions  fournir  une  preuve 
plus  convaincante  qu'en  reproduisant  ici  les  in- 
structions données  en  septembre  1703  au  gouverneuf 
et  à  l'intendant  que  le  Gouvernement  de  Louis  \\ 
envova  alors  dans  notre  colonie  de  la  (juvane. 
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COrOMSATION   DE   I.A   r.UYANK  (1763^  2i»3 

Le  traitr  du  10  frvrior  1763  avait  fail  subir  ;"i 
noin;  empiro  colonial  ïlt>s  Indos  Occidentales  la  plus 
cruelle  des  amputations  :  nous  avions  dû  aban- 
donner le  Canada  aux  Anglais.  La  perte  avait  été 
jugée  d'une  lelh»  importance  par  le  duc  de  Clioiseul. 
alors  ministre  de  la  marine,  rpi'il  s'était  préoccupé 
de  la  réparer  sur  l'heure,  et,  la  (luyane  lui  ayant 
été  signalée  comme  une  contrée  j'iche,  fertile,  pleine 
de  ressources,  dans  l'année  même  il  avait  l'ait  dé- 
cider par  le  roi  d'en  entreprendre  la  mise  en  valeur. 
i\ous  n'avions,  à  ce  moment-là,  dans  laduyane  qu'un 
seul  établissement,  celui  de  Cayenne  ;  il  s'agissait 
de  pnMidre  pied  sur  la  terre  ferme  el  d'y  dévelop|M'r 
aussi  vite  que  possible  la  colonisation. 

Le  Gouvernement  était  si  pressé  d'arriver  à  de 
prompts  résultats,  ([ue,  dérogeant  par  excej)ti(>n  h 
tous  les  principes  en  usage  jusque-là,  il  voulut  créer 
la  colonies  lui-même,  craignant  (pi'en  passant  par 
rintermédiaire  d'une  compagnie,  celle-ci  man(piàtdu 
zèle  et  de  l'activité  qu'il  fallait. 

Nous  n'avons  [)oinl  à  faire  l'historique  de  cette 
colonisation  par  l'Klat,  (|ui  fut  un  véritable  désastre  '. 


l.Nous  savons  quo  doux  clioivhouis  (U\  inérilo  liavaillont  ou 
00  luoment  au\  iiicliivos  f(tloiiia!os  du  uiiuistôro  do  la  uiai'ino 
ot  dt>s  folouios  |)ourduuuor  un  rtVil  ((pinplt'l,  sur  docuuiouls  U(mi- 
Yoaux,  do  00  lanitiulaljlo  éi*''*"''''  *'•'  ""tio  liisloiro  oulouialo. 
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On  avait  voulu  alIcM*  trop  vito  ;  on  no  s'rlait  pas 
cnloui'ô  de  rt'usei^neincnts  suMisanls;  on  n(^  prit 
pas  tonh's  les  mesures  (pTon  aurait  dû;  on  n."  cal- 
cula pas  les  saisons  pour  les  départs  de  France,  i>n 
sorte  que  les  colons  arrivèrent  juslement  (piand  les 
lièvres  sévissent  dans  toute  l(Mir  f(jree,  et  cpie  la 
pluie  tombe  pendant  des  mois  ;  on  s'était  imaginé 
que  l'on  trouverait  là-bas  des  vivres  en  abondance, 
lorsqu'il  y  régnait  la  disette  ;  on  avait  emporté  une 
provision  ridiculement  insullisante  de  médicaments. 
Bref,  nous  le  répétons,  ce  fut  un  véritable  désastre, 
et,  dès  les  premiers  temps  de  leur  arrivée,  les  neul 
dixièmes  des  colons  périrent  à  Kourou,  où  l'on  avait 
décidé  (|u'ils  seraient  établis. 

Mais,  en  ce  qui  regarde  notre  étude,  ce  qui  mé- 
rite de  nous  arrêter  dans  cette  tentative  du  gouver- 
nement, c'est  la  manière  dont  il  procéda,  et  donl 
nous  venons  de  nous  rapprocher  par  notre  système 
des  protectorats. 

Le  roi,  en  effet,  confia,  pour  ainsi  parler,  tous  les 
pouvoirs  à  deux  fonctionnaires  l'un,  le  chevalier 
de  Turgot,  qui  devait  être  le  gouverneur  en  (iln* 
de  la  colonie,  l'autre,  Thibaut  de  Chanvallon,  l'in- 
tendant, donl  les  attributions  consistaient  plus  par- 
ticulièrement dans  la  gestion  des  ressources  en 
argent  ou  en  marchandises   mises  à  la  disposition 
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fin  la  coloiiit'  on  que  l'on  ponvait  retirer  d'cllo. 
(^('s  fl(3n\  lonclionnaiies  s(>  ('(tnlrôlaicnl  Tun  l'iuiln'. 
On  |)(Mi(  (liiv  néanmoins  qnc,  lors(|n'ils  élaicni  d'ar- 
oord,  ils  riaient  les  sonvenins  dn  pays:  car  ils  y 
jonissiiienl  du  pouvoir  législalii",  ils  avaient  la  liante 
main  sur  les  forces  militaires  ([ni  s'y  trouvaient,  nom- 
maient aux  emplois  quels  (pi'ils  fussent,  etc.,  etc.  Ils 
n'étaient  limités  (pie  sur  les  points  spéciaux  on  les 
instructions  du  roi  avaient  indiqué  une  solution: 
mais,  pour  h^nr  conduite  en  général,  ils  avaient  sim- 
plement à  Jie  pas  trop  sNVarter  des  vues  d'ensendile 
on  du  but  final  (pii  leur  avaient  été  tracés. 

Ce  duumvirat,  dont  l;i  royauté  til  })res(pie  toujours 
usage  toutes  les  fois  (pi'elle  eut  à  organiser  le  gouver- 
nement de  colonies  ([ni,  en  sortant  des  main^  d'une 
com[)agnie,  passaient  sous  son  autorité  directe,  l'ut- 
il une  conception  tr(''s  heureuse? C'est  peu  ])robal»le. 
Couverneurs  et  intendants  s'entendaient  rarement, 
et  celles  de  leurs  corres[)ondances  f[ui  ont  été  con- 
servées aux  archives  coloniales  sont  presque  entière- 
ment employées  à  des  [»Iainles  et  à  des  dénoncia- 
tions mutuelles.  En  tout  cas,  il  est  manifeste  que  la 
délégation  de  [louvoirs  qui  en  formait  la  hase,  connue 
aussi  le  princi[)e  de  considérer  cha([ue  colonie  en 
elle-mèuK»,  sans  qu'il  vint  à  la  ()ensée  de  i)ersonne 
de  l'assimiler  en  tout  et  pour  tout  à  la  métro[)ole, 
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ronstiliiaicnl  un  élnl  de  clioscs  particulier,  ayanl  1»^ 
plus  grands  points  do  siniililudo  avec  co  (ju'on  a 
voulu  ('iablir  par  \o  sysloino  des  protcctornts. 

Assnrénionl  la  rcsscunbianco  nVst  pas  conipl/lf. 
On  poul  aHirnior  d'al)ord  (pi'il  ne  se  produisait  alors 
aucun  de  ces  conllils  entre  le  civil  et  le  militaire,  <pii 
ont  été  et  seront,  par  exemple,  la  plaie  du  Tonkiii. 


tant  nu»!  le  protectorat,  dans  ce 


pays,  u  aura  pas  son 


armée   à   lui,  levée  et  entretenue  par  lui.  et  placée 
en  dehors   (h;  toute    ini:érence  du    ministère  de    la 


i-uerre 


Mien  une  nous  n'en  avion? 


pas  eu  communicati(»ii, 


il  est  probable,  en  outre,  que  les  instructions  em- 
portées |»ar  le  rej^retté  M.  Paul  Itert  (tnt  été  beau- 
coup moins  larges  (jue  celles  dont  nous  allons  don- 
ner le  texte,  et  que  le  plus  souvent,  dans  les  cas  on 


les 


s  administrateurs  de  la  Guyane  en  171)3  auraient 


en 


carte  blanche,  il  n'a  pu  a,i;ir  (ju'après  avoir  ohteiiii 
l'autorisation  de  Paris. 

Mais  il  n'y  a  là  qu'une  ((uestion  de  tenq)s  ;  car  la 
réforme  apportée  i)ar  M.  de  Freycinel  est  tellemeni 
contraire  à  nos  idées  actuelles  en  fait  d'organisation 
et  d'administration  coloniales,  qu'elle  aurafalalemenl 
pour  effet  de  les  faire  mettre  en  discussion,  que  tout 
ce  qu'elles  ont  d'abusif  et  d'irrationel  frappera  dès 
lors  tous  les  yeux,  et  que,  d'améliorations  en  amélio- 
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mlions,  de  progivs  on  in'ogivs.  nous  on  arrivornns  à 
nous  retrouver,  un  beau  jour,  presque  sans  nous  m 
douter,  avec  (Wri  ])rineipes  eoiouiaux  très  sensilde- 
inent  les  uïènies  (pie  ceux  de  la  France  d'avant  la 
Révolution.  Il  noussutïira  pour  cela,  en  même  temps 


(pie  nous  au 


rons  renoncé  à  la  doctrine  absurde  de 


l'assimilation,  de  vouloir  (pie  les  c(^lonies  ne  coi'llenl 
plus  d'argful  h  la  métropole  et  qu'i'lles  soient,  pour 
ses  produits,  aiilanl  de  marcliés  aussi  exclusifs  (pi'a- 
vantageux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si,  en  proposant  à  Louis  XV  de 
l'aire  coloniser  la  (juyane  par  rinitiativ(Mlu  p»uver- 
nement.  le  ducde  Choiseul  se  mettait  en  contradiclioii 
avec  les  |)ures  traditions  de  la  monarchie  en  cette 
matière,  il  est  bon  d'ajouter  (pie  des  raisons  poli- 
tiques majeures  jusiiliaieut  sa  conduite!. 

En  tout  (^as,  nous  d(>vons  dire  (pi'il  ne  s'en  ('carla 
guère  que  sur  ce  ])oinl  ;  attendu  que,  |)our  |>resque 
tout  le  reste,  comme  on  peut  s'(mi  assurer  par  ses  in- 
structions, il  ne  jtarla  pas  h  ses  administrateurs  autre- 
ment (pie  ne  l'aurait  fait  une  coin|»a,unie  monopo- 
lisée, intelligente,  soucieuse  de  ses  intérêts.  (lésireus(^ 
de  faire  de  la  Guyane  une  colonie  puissante  et  d'avoic 
chaque  ann(''e  de  gros  dividendes  à  j)artager. 

ce   dernier  rajtport.  et  à  titre  de 


H 


len  que  sons 


document    historique,    ces   instructions,    en    dt''pit 
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(le  li'iii'  l<)ii,i;iii>iir'.  iiirriliiinil  dV'dv  n'itrodiiilcs  (l.ins 
ct'l  Olivia^'.  Mais,  si  l'on  nrciid  la  peine  de  lenrron- 
sarnM'  nne  ieclin'c  allcnlive,  la  léllevion  don!  on 
no  pourra  se  délendn'  est  qu'il  sérail,  à  désirer  (pie 
Ions  les  gouverneurs  acUuils  de  nos  colonies,  ,î  leur 
enlré(»  en  char};»',  en  re<;usseul  <|ni  fussenl  ins[)iré('s 
du  nièuic  esprit  à  la  Ibis  pralicpie  cl  élevé. 
Voici,  en  «'IFel,  (vlle  pièci'  inlén'ssanle: 

MKMOiHK  l)i:   1U)Y 
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pour  serrir  irinslrmlions  coinimincs  aiuv  sieurs  :  dicvn- 
licr  de  Tur<ii)l.  (jouccnviir  (jnin'dl,  cl  Thibaut  (!<•  Cluni- 
luillou,  inti'udnnl  <l''  l'iiucifiuu'  H  nouvelle  ethnie  de  la 
Guijiine, 


Le  i'(''lid»llsseniont  tl(^  la  pai\  ayant  en^atié  Sa  Ma- 
jesté à  élai)lir  à  la  Guyane  une  nouvelle  roloule  et  à 
auj;ni(>nler  rancieune  de  (layeniie,  Sa  Majesté,  sur  le 
('(tuiple  (pii  lui  a  été  rendu  des  talents  et  connulssiui- 
ees  des  iiciîvs  elunaller  Tiu'gol  et  Thibaut  de  Clian- 
\allou,  Iciir  ;i  tait  l'honneur  de  les  choisir  [»our  ailiui- 
nistrc!'  '"S  colonies,  le  premier  en  (pialité  de  gouverneur 
général,  et  1(>  second  en  (pialité  d'intendant. 

Sa  Majesté  va  leur  e\[)li([uer  ses  inltMitious  par  la 
présente,  qui  leur   servira  de   règh^  counnune,  attendu 
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Sii  Mit|i'  |('  M'iil  cl  ciiIcikI  i|ii('  If  ^,'(nn<'ni<'(ir  ^'t'ii('- 
t';il,  ('oiiiiiH'  .'i.Minl  riiiiiiiit'iir  (|i>  rrprt'scnjt'i'  s|)(>riiil<'- 
iiinil  S;i  Miijfsli',  jiil  In  |ir(''i'iiiiiM'iirr  <liiiis  jniis  1rs  ciis, 
cl  clic  lui  l'ccn|iilllilll(l<'  (l<>  liciilllcilil'  (le  Idiil  son  |iiitl' 
\(iii'  riinioit  cl  lii  (■(iiicordc  cl  tl'ii^ir  en  Imil  pour  le 
liicii  (In  sci'\i('('  cl  (le  lit  (-(iloiiic. 

Sa  .M.'ijesli-  \ciil  (pic  rinleiidanl  ail  une  allciilioii 
t'xaclc  à  se  conccrlcr  a\c.'  le  ^((incrncnr  aliii  (h'  ne 
pas  rclonihcr  dans  le  ni(''nic  cas  ipii  est  ai'ii\(''  pliisicnrs 
lois  dans  |c>  colonies,  où  les  iidcndaids  on!  i'crns('>  de 
donner  an\  îj;ouv<M'iiein's  les  (''(laircisscnicnls  (pii  Icnr 
a\(»ienl  (''!(''  (Icnian(l('s  cl  de  se  priMcr  aii\  ai'ranucnicnls 
(pii  Icin'  a\aicnl  ('h'  propos(''s. 

lùijoini  ('galcnicnl  Sa  Majesh'  an  ^oiiNcrncin'  cl  à 
l'inlcndanl  de  se  rendre  innlncllenicnl  les  (•,i;ar(ls  (pi'ils 
se  doJNcnl  connne  ('-lanl  [icrsonnes  pnliliipics.  cl  *U'  ne 
jamais  sortir  des  liornes  de  riKtnniMch'  la  jilns  c\jic|c 
sans  ([lie  la  snliordinalion  en  soiillVc  la  moindre  al- 
leinl(\ 

Sa  >ïaj(slt'  enjoinl  an\  sienrs  dicNalier  Tnr.u'ol  cl 
de  (llianvallon  do  ne  non  m'.nliiicr  de  ce  (pii  poinra 
conlrihucr  an  lionlienr  cin  penplc(|iii  est  conlit-  à  l(>nrs 
soins,  cl  elle  vcnl  bien  l(Mn'  promcllrc  d'aciordcr  Ions 
les  moïens  (jni  Ini  seront  dcmand(''s  relati\emcnl  à 
cri  objet. 

Sa  Majesté  Ncul  et  entend  ([n'ancnii  iialiitant  rran(;ois 
nu  étranger  (jui  seront  pass(''S  à  la  (ju\anen"y  demeu- 
rent sans  aucune   portion   de    terre   en  proj)i'i(''té,  ([ui, 
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pour  It's  îj;rns  porlciirs  i\o  londs,  sera  roliilivc  à  cts 
loiids,  en  iiNiiiil  ccpriKlatil  (''i;iir(l  à  ne  |iiis  mrsiiitr 
«'xacU'inciil  ['('IcikIik'  (!<'  la  ('(iiiccssiuii  sur  la  (|iiaiililc 
(rar^cnl.  mais  (TaNuir  aussi  r^ard  à  IMudusIric  v\  à 
rau.uuicntaliou  (|U('  It's  (Mil'aiils  aitporicroni  daus  l«>s  la- 
luillcs.  Sa  Majcslt'  seul  InV  Itii'ii  <|u<'  ceux  (|ui  uonl  poini 
|)(>rl<''  d'ar^iml  cl  rpii  so  sont  c\palri(''s  ui'  roui  l'ail  (|iii 
dans  r<'s|H''ran(('  d'aNoir  une  proprii'h'  sidlisaidc  pum 
\ivr"  dans  raisancc.  se  faire  luif  Inrlune  IioiukM»'.  ci 
lra\aill*M'  à  au^nicnlor  leur  l'aniillc  dans  la  pai\  cl  l'a- 
Ixindancc.  Sa  Majcslt'  rccnnnnandc  1res  c\|»rcss(''nicnl  kI 
article  à  sc>  gouverneur  cl  inlendani  ;  vcul  chMdend  ('ua- 
Icinciii  Sa  Majcsic  (pie  toutes  les  concessions  à  faire  soicnl 
l'allés  de  conc(M'l  pai'  le  };;on\crnenr  cl  rintcudanl.  ^nll 
lanl  Sa  Majcsti'  (|ue  les  lettres  de  concession  soient  >i- 
iiiiées  par  rini  cl  l'autre  à  |)einc  de  indliti'. 

l/iulenfion  du  Koy  est  (pie  les  chefs  dont  il  a  l'ail 
choiv  a|)portenl  tous  leurs  soins  et  eniploienf  tous  les 
nio'iens  (pi'ils  ini;('ronl  coUNcnaMes  [»our  a('c(''l(''rer  lu 
population,  hâter  les  d(''frichcnients  ef  encoura^ci'  h 
cnllui'c  (\v>  lerres. 

Linlenlion  de  Sa  Maj(>sl('  est  aussi  ipie.  in(l('peiidani- 
uicrïl  de  la  culllU'c  (U'^  denr(''es  d(>  commerce  telles  ipic 
le  sucre,  le  cott(»n.  le  rocou,  l'indiii'o,  le  cacao,  le  call'c 
La  \anille,  le  lahac.  etc..  les  };-ou\erueur  et  inlendaiil 
enconragenl  par  toute  sorte  île  moïens  la  culture  Af- 
deinves  n(''cessaires  à  la  \ie.  telles  (pie  le  ris.  le  hlcil. 
le  malus,  le  mil.  le  hied  sarra/.in,  Idr^c.  l'aNoiiie.  eh  .. 
ainsi  ipie  celles  du  manioc,  patates.  ii;name>^.  hanam-. 
et  de  tous  les   l(''|^umes   d"Kurope.    non-seulement  à  lin 
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d'en  rire  îi1k»ikI!iiiiiii<'mI  pourvus,  mais  onrorc  poiu'  en 
Iburuir  aux  isics  du  Wnl  d  suus  !<'  Veut,  cl  de  ftouvoii" 
par  ce  iiKtïcn  crilrctciiii'  iiNcc  elles  uu  couuuerce  lloris- 
saiil,  eu  au^'inentaul  celui  de  la  i'n|(iiii<>. 

Sa  Majesh'  n'a  pas  uioius  à  t'(eur  la  uiulliplicalion 
dos  Itesliaux,  des  lr(iu[ieau\.  des  Noiailles  de  ttiule  es- 
pace, ainsi  (|ue  de^  clieNaux,  ânes,  inidels  el  autres 
animaux  utiles,  et  en  cotle  cousidi'raliou  elle  permet  à 
SOS  i;()u\ernem'  et  intendant  d'a\(tir  tel  conuneree  (|u"ils 
jugei'unl  à  |)r(ip(>s  avec  les  Portugais,  les  H(»lland(»is. 
les  Kspa},Mi(>ls.  et  enlin  avoc  les  t'Ii'anjiors  de  (pieli|ue 
ualiun  (piils  sdienl.  et  Sa  Majestt'  leur  ordoime  «l'af»- 
purlt'r  tous  leurs  soins  à  eidretenir  et  |»erlecli(»mier  les 
prairies  et  sa\annes  naturelles  au  i'aïs,  à  en  l'ormer 
d'ai'tilitielles  soit  avee  des  graines  (rAm(''ri(|ue,  soit 
a\»'o  dos  f,'raiues  d'Kurope,  telles  ipio  colles  de  saiulbin, 
luzoï'no.  Irerilo.  «Me. 

(loimno  l'ancienu*'  c(t|onie  de  C.ayonno  est  dans  Tu- 
saj^e  (l'avoir  iU'>  escla\es  noirs.  Sa  Majeslt'  trouve  hien 
(|u'ollo  continue  à  eu  asoir;  elle  \eut  bien  faire  dt-li- 
\ror  dunzo  |)asseports  pour  en  l'aire  la  traite  direcle- 
mont  aux  côtes  d'AlTriipie;  et.  dans  le  cas  où  il  se- 
rait im|)ossil)le  d'(''lal)lir  une  cidture  ahondante  avec 
les   seuls    Mancs,    Sa  Majost»'  ])erniel   riniroducliou  des 
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mais    elle    ordomie 


expressémont    (pie    ce    ne  soit  qu'à  la    deruière  extri- 
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Sa  \(ajestt''  nciiI  (pie  hi  iiiiu\(>lle  col(»uie  s<  it  ('lahlie 
avec  des  hommes  hlancs  soulomonl:  poiii  reiu|)lir  cet 
objet,    elle    se     prctpose     «l'attirer    à     la     (îu_\ane     tons 
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li's  (''Iriin^crs  de  (Hicl(|n('  païs  cl  religion  iiuils  sdiciil  ; 
luissi  Sa  Miijcslr  (IcH'ciid-cllc  ('\|H'<'SS('m('iil  à  ses  ^oii- 
MM'iinir  cl  inlciidiinl  de  ^ciicr  <mi  ricii  la  ((disciciKc  Hi'^ 
susdits  ('Iraiiiicrs,  im\(|iicls  on  laissera  l'exercice  de  le.ir 
l'eliiAioii.  Sa  Majeslt'  enverra  an  conseil  siipi'ricnr  de 
(".a\enne  les  or<lres  relalil's  à  cel  objel  poin-  _\  èlre  en- 
re,i;islrés. 

l/inlenlion  de  Sa  Majeslc'  ('lanl  de  lirer  d(>s  liô[iitaii\ 
de  son  ro\anni<>  des  jennes  i;('ns  des  deux  sexes,  ellr 
\enl  (|iril  ne  lenr  soit  jamais  l'ail  ancnns  reprocher 
relalil's  à  leur  dt'l'anl  de  naissanc(\  on  à  l'i^'lal  de  nii- 
sèr(>  dn(|nel  ils  anroni  été  lin's.  Sa  Majeslt'  fera  enre- 
^'islrer  dans  ses  parl(Mnenls  les  lettres  [talentcs  r<'lali\cs 
à  cet  ohjel  ;  elles  le  seront  anssi  à  (la^enne. 

Ke  sicni'  Tnri;<tl  anra  soin  de  n'étaidir  les  |ireinièrcs 
haltilalions  (|n'à  (jnalre  lieues  de  dislance  de  la  nier  cl 
au  moins  ù  trois,  il  sera  laisst'  une  lisière  de  Imus 
de  celle  ('hMidue  entre  la  mer  et  les  prenncres  rt)nc(>s- 
sions.  On  anra  soin  de  les  placer  ■-iir  les  Ihm'iIs  ou  à 
porh'C  des  ri\ières  pour  la  l'acililt' du  commerce*,  en  m- 
néi;lij::eant  n('anlnioins  ancimes  oliservalions  re|ati\(s 
à  la  jionh'  du  sol.  à  celle  de  l'eau  et  à  la  saluhrilc'  <le 
l'air. 

Sa  Majesté' veut  (|ue le  !;<in\ern(Mn'el  l'inlendant  a\cnl 
le  plus  lii'and  soin  d'empêcher  la  d(''iii'adalion  des  liois 
soil  lie  consiruclion.  cliai'penle  on  à  l'i'uits,  ainsi  (piil 
est  arrixt'  dans  les  autres  col(»ines  ;  elle  les  autorise  à 
prendre  tous  les  ari'autïemeiUs  et  à  l'aire  de  concerl 
tous  les  rèiileuKMits  (piils  jn.ueroiit  l<'s  \\\{\>-  propres  ù 
rem|»lir  ses  intentions. 
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Sil  M;ij(Nl('  ciiIcikI  <|llt'  les  clicrs  de  hl  Cdloiiic  empr- 
clicnl  hl  (Icslnicliuii  <lii  i;il)ici'  cl  du  |Miiss(»ii.  si  iK-ccssiii- 
l'cs  à  rciilrclicri  des  liidiilimls;  ils  d^'lcndrunl  suiis  les 
peines  les  plus  sidères  d'eniM'ei' les  rivières,  el  Sa  Majeslt' 
iiiildrise  le  ^oineriieiir  <'l  riideiidiinl  à  di'esser  de  coii- 
cerl  les  rèj^leilieiiis  n(''cessiiires  pniir  eel  ohj*'!..  1-e  ^'(»il- 
verneiir  ne  |)erniellrii  hi  (-liasse  (pi'anx  liahilans  dont 
Il  (toniHiiIra  la  sa<;csse  el  la  inud('ralinn. 

Il  sera  ('laldi  dans  le  lien  (pii  sera  jii;,^»'  l(^  pins  con- 
venahle  nue  n  ilh;  |)rin('ipalle,  [lonr  la  silnalion  de  laipielle 
il  soi'fi  ap[)orl(''  les  mêmes  |ir»'M'anti(iiis  «pie  pour  j'assielli' 
dos  élal)liss(Miienls  particuliers;  il  >  sera  hàli  nne  ('i^lise, 
nii  liùlel  de  \ille.  nn  liùpilal  et  Unis  les  antres  édilice:; 
pnhiics  iUM'(\ssaires  et  cumenaltles.  il  sera  lilire  an  ;,'(»n- 
Nei'iieiir  et  à  l'iiilendant  de  clutisir  [larini  les  liahilan- 
et  les  ollieiers  tel  nomltre  de  personnes  (pi'ijs  iiii^crtml 
C(inveiial)le  pdiii'  coiiti'rer  a\e<"  env  an  snjel  de  eet 
élahlissement. 

Il  sera  aussi  l'Iahli  nne  (ui  plnsienrs  villes  à  niesnre 
ipie  la  colonie  se  |)en|)lera.  et  dans  cliacnne  des((nelles 
il  sera  hiili  nn  hôtel  de  \ille. 

!.(>  si(Mir  clie\aliei'  Tiir^dt  anrn  soin  (l(>  l'aire  dresser 
des  cartes  exactes  de  la  colonie  et  lever  i\v<.  plans  des 
dillerenles  [»ai'ties.  de  l'aire  dc'crire  le  c.airs  des  l'ivières, 
rele\er  le  liisseineiit  des  ciMes  de  lii  mer,  la  scilna- 
lion  des  écneils.  et  de  l'aire  sonder  exactement  laiil  à 
lii  côte  (lue  dans  les  ri\i(''res. 

Il  sera  ('î^'alement  le\('  des  plans  et  l'oriiK''  i\('>  (le\is 
(pii  seront  joints  aux  [)rojets  de  fortilications,  lesipiels 
plans,  projets  et  dexis  seront  en\o}('s  à  Sa  Majest(''  pour 
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(|ii't'lk' puisse  citridor  ce  iiii'ollc  jiijg'oruà  propos  (jui  >n\\ 
Ihil. 

Lo  si(Mir  cJKniilior  Turbot  aura  soin  dViiIroltMiir  la 
])lus  itai-l'iiilo  inlt'llif^cuc»'  iwcc  lo  {^ouvornour  jtortnuais 
(lu  Para,  cl  avec,  lo  ^'ou\(>rnour  hollaiidois  do  Surinjiiu. 
Il  ne  M(''^li^M>i'a  point  de  prcndio  les  pn'raulions  ipi  il 
croira  dovonir  n(''c(>ssairos  dans  un  l(Mni)s  do  f-ucrr»'. 

Sa  MajcsU'i  ('lanl  inlornit'c  (pic  les  llollandois  de  Sini- 
iiani  (»nl  pass('  (pi('l([uctois  la  rivir-rc  de  Maioni.  surlmil 
dans  SOS  haulours,  ol  (pi(^  collo  ri\i(''ro  (>s|  hi  Wwuiv 
nalurollo  ot  h'fj;alo  (pii  s(''|iaro  lo  loiriloiro  rran(:ois  du 
lorriloiro  hollandois,  ollo  riM'oniinando  au  chovalior  Tur.^Kl 
do  no  soullVir  aucune  usurpation;  (^t,  coinnio  lo  ^;(mi\(i-- 
nour  hollandois  a  iail  (-onsiruire  à  rond)()Uchuro  dr  la 
rivi(''re  do  Maroni,  (juoiipu^  siu"  son  lorrain,  un  jx'lil  jnii 
où  il  a  mis  un  (h'Iachonicnl  conipos('  d'ini  sortent,  et 
de  di\  l»onnn(^s,  doni  le  nombre  pourroil  ('^Iroauiimcnlc 
par  la  siiilo.  lo  sieur  clK^alier  Turgol  (waminera  s'il 
ne  conviendroit  pas,  pour  la  sûreté  du  territoire  IVaii- 
('ois  dans  celle  partie,  dVlev(n'  un  fort  semblahlo  ii  celui 
dos  Ilollan(l(»is  et  (Ty  placer  un  (h'Iacliemeiit  de  jian'il 
nondiro  dlKunuK^s,  counno  aussi  d^Malilir  des  posiez 
sur  les  bords  du  Maroni  pour  emp>'clier  la  (Ksorlion: 
a\anl  de  rien  ontropi'ondre  sur  col  article,  il  rriidra 
compte  d(^  ses  obs(>rNa|.ions  ot  il  attendra  les  ordres  di' 
Sa  Miijesl(''. 

Le  cbe\alier  Turi;dt  a|)porlera  la  plus  grande  alleii- 
tion  à  lair(»  ('clairor  les  démarcli(\s  des  n(''j;i'es  niartin-< 
(|ui  se  sont  retins  dans  les  montai,Mies,  ol  à  em|)(''clier 
aidant  (ju'il  sera  |)ossil)le  qu'ils  no  j)uissenl  i"ormer   t\f 
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liaisnn,  ni  oiiIrcliMiir  de  ('(.(l'i'cspoïKlîUiros  avoc  les  ikV'S 
inaions  de  Siiriiiam,  [)oiir  Ifs  (Mi;,'!if;;t'r.  à  Inniicr  (|ii('l- 
(jiies  (Milro|)ris('s  sur  la  rohniic  IVaiiniisc 

Sa  .MajcsU'  enjoint  an\  sirnrs  Tni'i^nl  cl  <l('('.lian\ali(in 
(le  concci'lci'  «'nscinl)!»'  cl  de  clicfclicr  Irs  niùïcns  ([nils 
croiront  les  pins  pr(»|»r('s  à  ramener  les  nègres  niaron> 
et  à  les  l'aii*<>  rentrer  dans  le  dcNoir:  ils  làelieronl.  en 
a\aid.  éf;ard  à  ce  (pTexi^c  rininianil)'.  à  ne  lien  l'aire 
«pii  pnisse  nnire  à  respiil  de  discipline  cl  de  snliordi- 
nation  si  inressaires  à  l'aire  observer  parmi  les  csclaNcs; 
le  gonvernenr  cl  linlendanl  a|>porleronl  la  plus  grande 
altenlion  à  ce  ((ne  les  hahilans  Irailenl  lenis  escla\es 
avec  doncenr,  les  entreliemH'iit  et  soignent  hien,  et 
à  ce  ipiils  les  nonrrisseni  sidlisannnenl.  on  (pi'ils 
leni'  procinvnt  le  lem[is  et  les  nioïens  de  pom'V(tii'  en\- 
mèmes  à  lenr  sid)sislance.  Les  chefs  de  la  col(»nie  an- 
ronl  également  altenlion  à  ce  (pie  les  hahilans  Tassent 
mai'iei'  leurs  eschnes  lorsipiils  seront  par\enns  à 
l'âge  de  r(-'li'e  el  (pi'ils  aient  soin  des  enfants  (pii 
naîtront. 


Sa  Majesté  pei'niel  (piil  soit  ('lahli  à 
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administration  municipale,  en  cons(''(pience.  elle  autorise 
le  gouverneur  et  l'inlendant  de  |H"endre  de  concert  les 
arrangements  (piils  croiront  les  plus  con\enahles  et  île 
dr(^sser  les  règlements  les  plus  |>ropres  à  remplir  cet 
ohjel  ;  elle  leur  enjoint  d'avoir  toujours  prt'sente 
la  n(M'essl|(''  d(>  rendr(>  les  colons  heureux,  de  i'esp(!c.- 
ter  li^  liherlc'  des  citoyens  et  de  faire  en  soite  «pie  larlii- 
traire  soit  à  jamais  hauni  de  radmii:i<tration  de  la 
(îuyane. 
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Sm  Miijcsh^  [M^rmcl  ('giiloiiioMt  ;iii\  si(Mirs  clK'vnlit'r 
Tiii\nol  cl  (le  ("Jiiinvallon  de  Inniiillci- à  luniicr  un  iihIc 
(le  htis  siiiiplos  cl  adîiplt'cs  à  l'iisii^c  i\v  la  ('(ildiiic.  srn 
ra|i|M)i'lant  Sa  Majoslc  à  leur  priidciKc  cl  à  leur  /.rie. 
I/clal)llsscinoiit  (riiiic  rolonic;  rcinci  les  Ikhiiiucs  aii\ 
premiers  iiislaiils  de  la  socit'lc'.  ce  (|ui  deinaiide  une 
jurlspi'udence  rapproeliée  aulanl  <|u"il  est  possihie  du 
(lr(»it  nalurel. 

Quant  à  la  relij^ion.  le  sieur  clievalier  Turj^ol  dnn- 
nera  lous  ses  soins  à  ce  (|U(^  la  l{(>lijj,i(»n  ealh(>li(pio. 
aposlolique  cl  romaine  soi!  exerece  et  pralicpK'c  ave 
|(tulc  la  (h'cence  el  le  res[>ecl  «pii  lui  est  dû.  ainsi  ((u"à 
ses  niinisfres;  il  aura  soin  de  n'inipiiiMcr  aucun  des 
habilans  de  ([uelrpie  ualion  cl  religion  cpi'ils  soicnl  sin- 
Tarlicle  de  la  relii;i()u;  il  ne  I(N  olilii^era  pas  à  Texer- 
ciee  de  la  religion  catlioliiiue,  cl  il  liendra  la  main  à 
co  (pi'ils  la  respeclent  dans  leur  coiiduilc  et  dans  leurs 
discttui's. 

Le  gouverneur  ne  soulTrira  pascpj'il  soil  établi  aucune 
esp(\'e  de  eonirovei'se.  il  renverra  hors  (l(>  la  colonie 
loul  ecclt'siasliipie  remuant  dont  le  zôle  sera  indiscret. 

11  ne  permelira  point  «juil  soit  tenu  aucun  simule 
ou  assemblée  ecclésiasli(|ue.  el  c(^  sans  exception;  il  m' 
permelira  pas  ([u'aucun  ecclésiasli(|ue  pr(>nne  d'autre 
litre  (jue  celui  d'anuKuiier  du  Hoy  d(>sser\anl.  Sa 
Majesté  a.\anl  décidé  qu'il  n'y  aurait  aucuns  curés  en 
litre.  ell(>  se  réserve  de  faire  payer  les  honoraires  des 
ccclésiasliipies  par  le  trésoi'icr  de  la  colonie,  suivant 
l'élal  qui  en  a  été  arrêté,  sans  qu'il  puisse  ètreprélc\c 
aucun  droit  de  disme,  ni  exigé  aucun   payement   pour 
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l'exorcico  des  ioiiclidiis  0(rI('sii»sli(Hi(^s,  IclN's  fjiir  baplr- 
mos,  niîiriiij^rs  ol   st'piiliiircs.  v\r. 

Km  consrMiiK'iico  de  l'iHlicIo  iirt'ct'dciil.  Sii  Miijestc^ 
veut  (|U0  tous  les  (h^ssorvanls  cl  NÎciiii'cs  des  luiroisscs 
soioiil  iim(tvil)l('S  cl  (|iic  le  |)rt'rc|  ii|M)stnli(|iic  iic  puisse 
ddijiicr.cl  li'iiiismcUrc  ses  ]M)UV<tii's  cl  ceux  des  \irc- 
Iti'clcls  iip(tsl(iii(|iics  ,'i  aiicim  aulrc  cccli-siîisliipKMpravoc 
l'allaclic  cl  rap|)r(il)aliuii  du  iiouvcrnciir. 

Sa  Majcsl('  ordonne  c\prcss('nicnl  ipic  ses  f;-oii\erneni' 
et  inlendani  ne  né^ligcid  ancnn  inoïen  jKtni'  s(^  ren- 
dre les  Iiidiens  laxorahlcs,  s(»n  intention  est  (lu'ils  las- 
sent tous  lenrs  efforts  poin*  eni;a,uer  cenv  (|ni  sont 
errans  h  venir  s'établir  snr  hs  terres  de  sa  doniinatiun 
où  elle  leur  assnrc  une  lihcrié  entièr(\  Le  chevalier 
Turg'ot  fera  tous  ses  eîforls  pour  ra|>|»ro('licr  de  Cayenne 
l(vs  nations  in(li(Mnies  t'pars(s  depuis  TOvapoc  jus(prà 
rAniazonne,  pour  les  niellre  à  Tahrv  i\v^  incnisions  des 
Poi'tugais,  et  il  sera  aulorist'  à  t>n\(t\ci'  des  détaclie- 
inents  et  à  ctahlir  des  postes  capables  de  ]irévcnir  l'eu- 
lèvenieiil  de  ces  Indiens,  et*  dans  le  cas  où  ijucl<|ues 
uns  de  ces  pcui»lcs  s»>  feroient  la  guerre.  Sa  .Majt^stc" 
autorise  les  chefs  de  la  colonie  à  déli\rer  les  Indiens 
esclaves  pour  leur  rendi'e  la  liberb'  et  Itnu'  donner  des 
étid)lissenienls.  Sa  Majesté  autorise  aussi  les  sieurs 
chevalier  Turj;ot  et  de  (".hanvallon  à  (Micourager  les  niiuia- 
ges  entre  les  blancs  et  indieuni's. 

Sa  Majesté  défend  à  Uniy-  ics  sujets  d'enle\er  les 
fenunes  ou  tilles  des  Indiens;  elle  enjoint  à  ses  gouxer- 
neur  et  intendant  de  bannii'  de  la  colonie  les  cou- 
pables et  même  de  leur  intliger  une  iteine  [)lus  séxère 
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si  \o  cas  ('('hoit,  la  sùrolc  dos  ('Jahlissomoiils  (Irpciidiiiif 
{\o  cctlo  iK»li(T.  on  l'aisant  intruire  lo  procès  an  cou- 
|>al)l('  par  lo  (loiisoil  supr-rioui'. 

Sa  Majostô  onjolnt  au  pmvornour  do  cimssor  do  \;\ 
roionio  los  porlnrhalonrs  du  ropos  public,  los  quonl- 
lours  et  autros  poslos  do  la  sociélo;  aprôs  ([uoi.  il  rondiM 
coMipto  dos  motifs  (pii  l'y  auront  onga^ô. 

S)i  Majost»'  autoriso  lo  (lonsoil  supôrionr  do  n'inlli^t  r 
la  poino  do  mort  dans  a  colonio  (prau\  soûls  cmi- 
pahlos  d'homiridos,  d'onlèvomonls  dos  Europôonncs. 
l'onnnos  ot  iillos  indiennes,  ou  de  viol  et  do  Iraiii- 
son,  elle  permet  do  condamner  les  coupables  (raulns 
crimes  à  dos  tra>aux  f)ublics  ou  à  être  en\o><''s  à  l,i 
Désirade. 

Sa  Majesté  veut  et  entend  rpie  le  sieur  cbevalicr 
Tnrgot  fasse  observer  aux  troupes  la  discipline  la  plus 
exacte  et  qu'il  ait  la  plus  grande  attention  à  recevoir 
ot  à  vérilier  los  plaintes  des  babitans. 

Sa  Majesté,  pour  le  moment  présent,  ne  juge  |)oinl  h 
propos  d'avoir  dans  la  colonie,  avec  le  régiment  de  Sain- 
longe  qui  y  est  en  garnison,  d'autre  état  militaire  qu'une 
garde  de  police  ot  une  compagnie  de  juarécliaussi'o. 

Sa  Majesté  trouve  bon  que  tous  les  militaires  reluî- 
mes (pii  voudront  passer  à  la  Guyane  y  soient  reriis 
comme  babitans  ot  qu'ils  y  fassent  telles  plantations 
qu'ils  jugeront  à  proi>os. 

Sji  Majesté  veut  bien  permettre  que  les  militaires 
y  soient  paies  des  pensions  ot  jouissent  de  tous  les  au- 
tres traitemens  qu'elle  leur  a  accordés,  (|u'ils  y  con- 
servent leurs   rangs  comme  s'ils  étaient  à  son  sorxiio. 
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jusqu'à  ce  (|iic  Sa  Majestt^  jufio  à  (H'opos  do  los  v  oin- 
plo^er;  mais  sans  ({iic,  ilaiis  ct>f  iiitorNalIc.  ils  puissent 
laii'c  aucunes  lonctions  inililaiics,  ni  prétendre  à  aucunes 
pi'én)};aUves  ou  traileiuens  particuliers  relativement  à 
leurs  grades. 

En  considération  des  traNauv  de  toute  espace  qu'oc- 
casionnera l'éUiItlissenient  de  la  nouvelle  colonie,  Sa 
Majesté  veut  bien  déroj^er  aux  précé'denls  r^gleineris 
«jui  dellendent  aux  jronverneur,  intendant  et  autres 
olïiciers  de  la  colonie  de  posséder  des  habitations,  d'a- 
voir des  bâtiments  et  d"y  taire  le  comnierce  pour  leni' 
compte.  Elle  permet  à  ses  gouverneur,  intendant  et 
autres  oHiciers  de  la  CîuNane,  et  aux  personnes  (piVlles 
employeront  sous  h'urs  ordres  d'y  j)Osséder  une 
ou  plusieurs  habitations,  d"\  l'aire  construire  des 
navires  et  autres  bâtiments,  d'\  l'aire  le  commerce  et 
d'en  établir  des  branches  soit  avec  la  métropole,  soit 
avec  les  étrangers;  bien  entendu  qu'ils  ne  pourront  en 
aucun  cas  eniplo.\er  aucune  vov«'  pour  obliger  les  habi- 
tans  à  charger  de  préférence  sur  leurs  navires  ou  l'aire 
charger  leur  pi'opre  marchandise  sur  des  navires  étran- 
gers par  prt'>tér<Mice  à  celle  des  autres  colons. 

Sa  Majesté  défend  expressément  à  ses  gouverneur  el 
intendant  et  à  leurs  subordonnés  d'employer  jamais  dans 
le  commerce  qu'elle  leur  permet  de  faire  aucuns  de  ses 
ell'ets,  de  (inel([ue  espèce  qu'ils  puissent  être,  ni  de 
faire  acheter  aucunes  de  leurs  marchandises  on  denrées 
pour  le  compte  du  Roy,  et,  s'il  se  tronvoit  dans  leurs 
magasins  des  articles  dont  le  service^  anroit  un  besoin 
essentiel    et    indispensable    qui    ne   se  Irouveroient  [tas 
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dans  les  iiingasiiis  des  auli'cs  maichaiuls,  Sa  MajosU- 
veut  hioii  qu'ils  soient  r('(;iis  dans  ses  niaiçasins  nprùs 
que  le  besoin  desdiles  niaicliandises  ainsi  que  leur 
disette  chez  les  [jarliculiers  auront  été  i)r(''aial)leinent 
constatés  par  un  procès-verhal  signé  et  allirnu'  par 
quatre  notables  et  par  (|uatre  oHiciers  de  la  colonie, 
duquel  i)rocès-verl)al  il  sera  remis  une  copie  au  grellc 
de  la  colonie  et  envo\é  une  autre  co[)ie  au  ministre 
pour  (pTil  règle  le  prix  aïKpiel  lesdites  denrées  et 
marchandises  devront  être  |)a\t''('s  par  Sa  Majesté,  qui 
déclare  (ju'il  no  sera  alloué  aucun  com()t(>  de;î  susdites 
niiU'cliaudises  dans  le  cas  où  leur  lourniture  dans  ses 
niagasins  u'auroit  pas  été  soumise  au.v  lormaliléss 
jM'escrilos  par  le  présent  article. 

Su  Majesté  a  trop  de  conliance  dans  la  droiture  et  la 
probité  des  sieurs  chevalier  Turgot  et  de  (ihanvallon 
pour  leur  recommander  de  ne  plus  sap[»roprier,  connue 
ou  a  l'ait  par  le  passé,  des  droits  e.vdusits  de  [kVIk! 
et  autres,  onéreux  à  la  colonie  ou  attentatoires  h  la  li- 
berté. 

Sa  Majesté  leur  enjoint  aussi  de  ne  prétendre  dans 
les  marchés  à  aucuue  prélérence  pour  les  achats  et  à 
être  allentils  à  ce  que  leurs  subordonnés,  leurs  pour- 
voyeurs et  domesti(|ues  no  s'arrogent  aucun  droit 
semblable,  l'intention  du  l{oy  étant  que  tout  le  poisson, 
gibier,  vivres,  etc.,  portés  au  mardu!  y  soient  vendus 
de  gré  à  gré  et  au  prix  qui  sera  réglé  par  les  chefs 
aux(iuels  Sa  Majesté  enjoint  d'avoir  soin  que  les  mar- 
chés soient  autant  Tournis  qu'il  se  pourra  de  toutes  les 
denrées  nécessaires  à  la  \ie. 
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Sa  .Majesié  ordonne  et  permet  (|ue  les  i)àtimens  de 
lout(^s  nations  soient  admis  dans  la  colonies  et  (pi'ils 
Jouissent  de  lonle  franchise  et  snreh'.  Sa  Majesié  a 
cru  devoir  accord<'r  cette  faviMU-  à  une  colonie  naissante 
(jui  doit  (Mre  un  jour  île  la  (dus  grande  uliliti'  à  se.> 
autres  possessions  en  AuKîricpie. 

l/intention  du  Koy  est  fju'à  l'arrivée  des  Itàtimens 
marchands,  leurs  cai)itaines  doimeiil  une  déclaration  de 
leur  charj,^emenl;  c<'tte  formalité;  nue  fois  observée,  les 
gouverneur  et  intendant  sercnl  tenus  d'accorder  aussitôt 
la  inain-linée,  de  [)ermetti'e  le  déharipiemeiit  et  la 
vente  liltnMJes  susdits  chargemens  ;  sans  ciu'ils  |)uissent, 
sous  aucun  [)rélexle,  s'arroger  ties  droits  de  {(rc'lé'reiice, 
ni  envoyer  choisir  à  bord  les  marchandises  ([ui  pour- 
roient  étn;  à  leur  convenauce;  rintention  de  Sa  .Majesté- 
est  (jue  toutes  les  denrée.;  autres  (pie  celles  desliiK'cs 
pour  ses  magasins  soient  vendues  de  gré  à  gré  à  tous 
ceii\  (pii  se  présenteront  i>our  en  faire  l'acciuisition,  et 
ce  |)ar  enchère  pul)li(pie. 

Sa  Majesté  entend  aussi  que  les  gouverneur  et  iu- 
lendant  ne  paisstMit  acheter  des  denrées  de  France  sur 
tous  les  Aaisseau.v  qui  en  viendront,  Sa  Majesté  vou- 
lant éviter  toute  e&pèce  de  revente  de  la  [»art  des  chefs, 
excepté  cependant  celles  pour  leur  consommation  cpii 
leur  s(H'ont  euvoyc-es  par  leurs  correspondants  de 
France.  Sa  Majesié  leur  i)ermet  néantinoins  tie  faire 
venir  sur  leurs  propres  hàtimens  des  marchandises  et 
denrées  de  la  inétntpole,  leur  enjoignant  de  m's  vendre 
au  prix  commun  et  d'éviter  tout  ce  (pii  pourrait  sentir 
le  mouo[)ole. 
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S)i  Mfijrsh;  cnjoiiil  et  (ti'ddiitic  il  ses  ^oincriiciir  cl 
iiilciKliiiit  <l(>  ne  [xTiuctti-r  dans  la  colonie  ri'lahlissr- 
rnriil  (raii(-iiu  néi^ociant  sons  le  lili'<>  ilr  ('(innnission- 
naiiT,  (•(•Ile  «'spèco  (riKtnunts  a  fi»'*  un  lurl  considc'ia- 
l»l«'  aux  antres    colonies    <'t    Iron  nalenieiil    lliahi- 

lant  e|  leur  coniniellanl,  el,  dans  le  cas  où  il  s'en 
pi't'senlei'oit.  linlenlion  de  Sa  Majesl/'  est  (|n'ils  soieni 
renxoit's,  à  moins  qn'iU  ne  preinieni  une  habilalion.  el 
alfirs  ils  leroid  le  couiinerce  sur  le  même  ])ied  (|iie  le> 
autres  colons. 

Sa  Majesté  ordonne  f(ue  ses  ^dUNerneiir  et  intendant 
feront  à  ranivi-e  de  cha(|ne  hAtimont  le  recensement 
dos  lionnnes  ([iii  arriveront  el  des  vivres  qui  sei-oiil 
cliarfï(''s  pour  leur  snltsistance,  alin  de  s'en  procurer 
et  de  demander  la  (pianlité  de  ^ ivres  nécessjures  dans 
le  CHS  où  il  n"\  en  auroit  pas  suP  tnnnent  pour  les 
nouNeaux  venus,  dans  la    crainte  mer   la    coloni*-. 

Sa  Majesté  recommande  au  ^'(»uv( .  oeur  et  à  l'inten- 
dant d'entretenir  entn^  eux  la  meilleure  intellij;cnce  ; 
elle  reconunande  égalemeid  au  sieur  de  Clianvalhn 
d'apporter  la  plus  }j;rande  attention  à  l'administration 
des  fonds  et  des  autres  elVets  appartenant  à  Sa  Majesté', 
(prelle  a  fait  et  fera  i)asser  à  la  colonie,  el  de  lu;  rien 
délivrer  (pj(^  sniNant  les  états  (|ui  ont  élv  approuvés  el 
suivant  les  besoins  inévilidjles. 

L'administration  de  rancieiine  colonie  restera  sur  le 
même  ])ied,  jusqu'à  ce  (pie  les  si(>urs  chevalier  Tur;iot 
el  do  Clian\allou  ayenl  examiné  les  moïens  de  l'assi- 
miler à  celle  de  la  nouvelle  colonie,  afin  que  loul(>  la 
Guyane  soit  administrée  uniformément. 
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Sa  Majcslt'  \oiil  qnc,  diiiis  les  ic^lcincnls  tpii  nuirer- 
iicruiil  t'adiniiiislralion  civile,  riiiler\ciilinii  e|  la  si- 
^'iialure  des  deii\  chcl's  ail  lien,  rinlenlioii  de  Sa 
Majesh'  r-lani  i|ne  celle  disposilion  suit  iiiNinlalilcnieiil 
(i|)serv(''e  à  l'aNciiir  puni*  |)i'r-\enir  la  (h'siinidii  cpic  l'un 
n'a  Ml  (pie  Irop  soum'iiI  r<''j,'iier  eiili'e  les  gouverneurs 
cl  intcndanls  dv^  colonies. 

ïoul  ce  (pii  concerne  le  inililaire  ressmlira  an  gou- 
verneur ji(''ii(''ral  seul,  qui,  en  conséipieiice.  noininera 
à  la  |)lace  de  pr)''V('il  ^MMK'-ral.  (pii  remplira  celles  des 
exeinpls,  hrigadiers  el  cavaliers  de  la  inartrliausséo 
lorsqu'elles  \iendronl  à  \aquer. 

Sa  Majesh'i  cnleiid  (|ue  les  colonels  des  réj,'iiiieiis  en 
pirnison  dans  les  colonies  a\<'nl  la  noininalion  des 
emplois  \accans  dans  leur  rt'-^imeiil  el  (pi'ils  soienl  le- 
iius  de  prendre  l'approbalion  du  ;;i)U\erneur  el  cela 
pour  le  inainlien  de  la  subordinalion. 


f 


e   j,'oiiNeriieur     nommera     aux  emplois  \accans    de 


ré|al-iiiaj(»r  el    aiilres  mililaires,   l'xceplt'   ceux  éiioneés 
dans  l'article  |)r(''C(''dent. 
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iiieiirs  j,'(''ograi)lies  el  (raslronomes,  ainsi  qu'à  celh's  de 
|)alroiis,  mailres  el  conlre-mailres  el  autres  emploNt's 
de  la  inariiu!  dans  les  colonies. 

l/inlondanl  nommera  aus^i  aux  (>in|)loysde  judicalure; 
il  sera  tenu  cependant  de  pri'senter  les  sujets  au  gouver- 
neur et  de  [irendre  son  allaclie,  et  le  gouverneur  sera 
tenu  d(^  motiver  ses  refus,  si  le  cas  y  éclioil. 

l/intendant  nommera  aux  eni|>loys  d'adiiiinistralioii, 
c'est-à-dire  à  reux  de  ses  bureaux,  magasins,  li("ipit»ux, 
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(-\n'|i|i'   I  r|irililtilll    les   iiii'iIim  lus   r|    rlllill|-;.',l(li .  ri    |iliiii 
iniiririis  t|iii    Ni'iuiil    iiiiMiiiiiH  )>|    rlmisis  ili-  rminil. 

I.i"^4  rl|||•lll^^  it-liilils  i\  I  t'ilnnitiini  irs  .niiiiniil  l'iiinini' 
'lliiliilf  |)ii|iri>  Mil  ^.iiiiM-nii'lli'.  iitiiilMi-  aMiiil  I  liuMiiriir 
tic  ii'|ii'('M>nl<  r  |iln^  |)iii  htiiliricnii'iil  In  |irrsiiiiiir  «In 
l(i<\  ,  il  sr  t'niii  l'i  lira  rr|H'iiil:iiil  ii\i  r  I  ihltniliinl  puni 
II-  l'Iiniv  ili'-A  |iri'^.iiiiiirs,  il  Si(  Miijcsli'  i  ci  iiiiiiniiliili'  h 
\'\\\\  cl  à  l'aiilic  il  ii|i|Hii  Ici'  la  pliiv  riamlc  iillciilniii  à 
liicii  iliniMi'.  luhicl  lie  rciJiiniliiMi  I  laiil  ilc  la  |ilil.s 
L;i'aiiilc  iiii|ini  lani  c. 

Sa  Majc^ir».  sur  loiis  les  poinls  ipii  iraiiruicnl  |ias  ili' 
prcMis  tiaiis  la  |>ii-sciilc  iiislnit  Imii,  :.cii  rcinci  l'i  la 
|tnulcm<\  au  /cic  cl  au\  luiiiicics  ilcs  sieurs  rlic\alicr 
Tur.unI  cl  tic  ('.liainallnii  ;  elle  leur  tthscive  seulciiiciil 
i|ii'ils  ne  ilnivcul  Inriiicr  leurs  (leiniiiiilcs  i|iic  rclalnc 
uiciil  aux  lic^iHi)--  cl  à  l'ai  rioissenieiil  de  la  iulniiic, 
aliii  lie  lie  ita--  cMcilcr  les  linitls  i|Uc  Sa  Majcsli'  a  (le> 
lllics   pdiir   telle  inlniiie. 


l'ait   à   \ersailles,   le  -20  .scpU'Uilue   ITlLt. 
Siijiir  :  l.oriS.  Kl   |»liis  lias  :   i,|.;  mu;  M\  (:lliusi;iil. 
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Si  (1rs  foiisidi'ialioiis  (le  |t((lili(Hi(*  j;(''ii(''i'al(' uvaiciil 
(lehM'iuiiic  \c  t;(>uV('int'm(Mil  de  Louis  \V  ;i  se  cliar- 
pM' iK>  la  colonisalioii  de  la  ^iiiyaiic.  on  pense  jticii 
nu  il  avait  dû,  ;i  ce  propos,  tout  faire  an  monde  pour 
peu[>ler  an  pins  vile  la  colonie.  On  a  ih'jà  vn,  par  les 
lnslruclion,s  «pii  priHvdent,  (pi'il  îivail   renone(''  à    la 
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Cdl  (iMH  \  I  |ii\    Il  I     I    V   Ht   V  \  N  I      IVIKh  Jflfi 

(  iaiisi'  loiirliaul  la  ri\\y\im  ('allM(li(|iH',  donl,  {M'iidaiil 
ImiiI  h'  xvii"  Hiislr,  (iii  avail  lai!  une  rondilioii  Kinr 
t/im  liiill  ail\  ((ilolls.  Hc  |;i  Irllir  |(;i|c|il(>  ijiM'  lioils 
|Mililiiiiis  |tli|s  lias  va  iii'iiiiiri  iin'ij  /-jail  allr  lu  an 
niiip  |iliis  loin  <laiH  <  <■  liiil.  Loiiis  VV  a\;iil  si 
hjrii  Miiihi  <li'  tiMiiilurii\  ( oldiis  a  lodl  pris,  «juil  'ii 
avail.  cil  ('Util,  l'ail  ciir'di'i'  en  Suisse,  ilaiH  l'Alsaro, 
rii  l.iirraiiir,  en  llaln',  en  Kavicrr;  /i  Id  |i(iiiil  «(iif 
li"s  ('iiii|  ;i  six  iiiilIcH  i|iti'  l'on  lraii.H|i<)rla  cl  i|mi  (»•'• 
rirciil  à  Koiirmi  cl  sur  les  rives  du  Maroin  avaicnl 
cic  aiiicjics  en  f^iaïuje  partie  tic  ces  divers  payn. 
.Mais  on  verra  ipic,  par  une  sa;;c  inclure  -  ipie 
nous  déviions  liicn  iinilcr  de.  nos  jonis  dans  nos 
colonies  —  Ions  ces  clran;^ers,  apic-^  une  résidence 
d'une  durée  dclerminée,  dcvaicnl  cire  l'rançais  (!<• 
droit  ;  cl,  en  allendanl,  iln  voyaieni,  le  droit  d'aii- 
liaiiie  sll■^pelldll   à   leur  profil. 

La  ipianlilé  prodigieuse  dclran;.feis  (pii  sollici- 
lèreiil  du  i^oiivcnieiiKMit  (le  Lr>uis  ,\  V  leur  passa^'c 
et  (les  coiicci^sions  de  terres  à  la  (iiiyaiic,  attc>|i'  \r 
prestige  dont  la  l"'rance  joiii-'sait  en  )~(i.''.  Il  en  vint 
du  l'ond  des  diirnicrs  villages  de  la  Siii>se  cl  de 
rAlleina;^iie. 

.Nous  espérons  ipie  les  auteurs  dont  il  a  été  (jiies- 
tion  |ilus  haut,  et  <pii  s'occupeni  aeiiie|jeni> ni. 
d'écrire  l'Iiisloirc   de  la    coloiii>alioii   de  la  <iijvane 
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SOUS  ce;  moiiar(|u»',  roiniHvmlroiil.  la  nm>ssilé  scicn- 
lili(|Uo  (le  publier  lous  los  (locuintMils  intrrcssaiils 
n'Ialils   à    ce  (|ui  l'ut  fait  alors. 

Quant  à  nous.  o\\  publiant  la  hMlro  patculo  sui- 
vante, notro  idro  csl  de  lairr  voir  ([u'cn  inaliôrc 
de  colonisation  «'t  eu  Icnanl  comptci  du  cas  cxcc^p- 
lionncl  don!  il  s'aj;issail  "  uis  W  so  iit  un  devoir 
t\c  H'slor  dans  la  traui.iou  de  sou  iirau<l-aïcul 
Louis  Xill.  On  s'en  convaincra  eu  pesant  tous  les 
ternies  de  cette  lettre  : 

Louis,  par  iii  ^ràce  de  Dieu,  r<»i  de  l'riMice  v[  de  Na- 
varre, etc. 

A.\anl  Jum''  utile»  an  liicn  de  noln»  rovannie  d'^'lahlir 
uu(>  UdUNclle  ceiouif»  dans  la  partie  inéridieuale  d(\ 
r.\uiériipi(\  ('ounn(>  sous  le  non»  de  ]a<îu\ane  t'ran(;oise, 
voidanl  en  ('(»nsé(pu'n('e  favoriser  la  |)o|)nlalion  et  inul- 
liplication  des  lialnlans  de  ladite  colduic  par  les  Nttvrs 
les  plus  etiicaces.  nous  avons  cru  deNoir  jiccordci'  plu- 
sieurs a\antat,M's  livnérauv  et  jiai'liculiers.  tant  à  nos 
sujets  cpTaux  ('trauj^'crs  (pu  prendront  des  hahilalions 
(>t  s'(''tal)liront  dans  ladite  ro]onie;à  ces  causes.  <le  l'avis 
d(>  notr(>  couseil,  nitus  avons,  par  ces  prc-sentes  si^m'cs 
de  uoire  main,  ordount'  et  ordonnons  ce  (pu  suit  : 


A  UT.  !'■' 

I.(>s    t''t rangers  de  (piehpie    nation    et    (pialit(''S    (pi'ils 
■^oi(>nl  (pii  auront  l'ail  Naloir  iW'^  lialiilations  ou  travailh' 
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poiidniit  rcspiicc  (le  (li\  îiiis,  soi!  diiiis  l'islo  «le  «'.Mycniio, 
soil.  dans  lu  ii(»iiv<>ll<'  )'oloiii)>  rlidilic  diiiis  )<•  contiiKMil. 
(U\  Iti  riiiviiiH-,  joiiiroiil,  liiiil  diins  la  rol()iii<>  (lu'cii 
France,  dr^i  iih'mics  axanla^cs  dunl  iouissi'iil,  mis  snjols 
naliircls,  sans  (pi'ils  s<iicnl  dhli^t-s  de  iircndrc  ancnncN 
l(Mlrcs  de  iialnralilt'.  en  ra|>|M»rlnnl  sciilcinciil  des  ccr- 
linicfilscn  Imiiiik'  Inrinc  dn  ;;it'ni('r  de  nuire  jinidielion 
on  dn  Ounseil  sn|)('rienr  de  (iaNenne,  sises  |tar  ii"»^ 
^(tnNeriK'nr  el  inlendanl  dn  lenis  (|n  ils'anrunL  hahile  la 
euiniiie  el    à    la  charge  de  r  nlinner  lenr  domicile  dans 
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A  HT.  2. 


Menont 


<;ons  en    laveur    il<'s    eiranjL^eis  (pu    seia 


lilironl 


dans  ladite  colonie,  à  Ions  droits  d'aniiaine,  \onloii> 
(|n'ils  jonissenl  indistincleineiil,  tant  |>oin'  la  disposition 
de  leurs  liiens  pendant  lenr  \ie  (pie  pour  l'ordre  di' 
succession  a[>ivs  leur  mort,  de  tons  les  droits  dont 
j(tiiissent  les  nainreis  rraiH'<»is;  (pi'en  cons»'(pieiice.  leurs 
parents  ('tranj^crs  jniissent  recueillir  les  hieiis  c(»inine 
s'ils  ('•loieiil  d(''C(''d('S  dans  le  sein  de  leur  patrie. 


V  i 


Aitr.  ;i. 

IlenoïK'ons  à  Ions  droits  de  hàtardise  en  l'aNcnr  de- 
personnes  (pii  s'(''ta[ilironl  et  prendront  des  liahitations. 
tant  an  ronliiKMit  de  la  (in\ane  (\u'k  l'isle  de  (',a\enne: 
en  const'fpiiMice,  ^onlons  (pie.  si  des  hfitards  ('lalilis 
dans  ladite  colonie  \iennent  à  (l('C('der  sans  avoir  laissi' 
(renl'anls  on  sans  avoir  (.lispos(''  de  leurs  liiens.  Ienr< 
|i(''res  el  in(''ves  leur  succèdent   ah  inffslut  dans  ton- leurs 
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Iticiis  laiil  inuhilicrs  (|iriinmol»ili<'rs,  soil  ([ii'ils  soient 
siliK'.s  dans  ladilc  culonii',  on  dans  nos  antres  Klats,  en 
sni\ant,  pour  le  |iinMaj,'e  de  leur  sneression,  les  mêmes 
rèi,des  (|ni  ont  lien  poin"  les  antres  successions  ah  intes- 
tat, et  ne  |>onrront  les  ['eiiniers  de  i\os  domaines  e\i- 
jicr  itonr  l'ai son  desdites  snccessions  antres  et  [>lnsj;i'ands 
droits  <|ne  |>onr  les  antres  sncressions  du  mc'me  genre 
de  personnes  niVs  en  li'gitime  mariage. 


A  HT.  i. 

Les  ouvriers,  ai-tisans  et  antres  |)ersonnes  de  (juehpie 
profession  on  métier  (pie  ce  soit  <pii  [tasscronl  dans 
ladite  colonie  et  justitieront.  par  desceriitlicat^  en  Itonne 
l'orme  de  nos  gonvernenr  et  intendaid.  du  nombre 
dannées  pendant  lesipielles  ils  \  auront  e\erc(''  leur 
art,  [trot'ession  on  métier,  |)ourronl.  à  leur  retour  en 
France,  y  exercer  i)ul>li(in(Mnent  lesdits  art,  prolessiou  ou 
métier,  ceu\  ((ui  auront  tr«\aillé  dans  ladite  colonie 
|)endant  di\  amié(>s  consécutives  et  non  inlerrom|tues, 
dans  noli'e  \ille  (M  l'auhourg  de  Paris,  et  rvux  (pii  au- 
ront travaillé  dans  ladite  colonie  pendant  Iniit  aufK'es, 
dans  toutes  les  autres  villes  et  lieuv  de  notri^  royaume, 
et  sans  être  assujettis  à  aucun  apprentissage,  com[>a- 
gnonnage,  cliel-ci'o'uvre,  sous  la  condition  de  pa^er  la 
(piatrièine  partie  des  Irais  ordinaires  de  réi'(>ption  s(MI- 
lement,  sans  que  l(>s  connnimautt's  et  maîtres  des 
mêmes  prol'essions  et  métiers  puissent  les  in«iuiéter  à 
ce  sujet,  à  la  charge  de  l'aire  enregistrer  leurs  certilU- 
cals  de  travail  dans  la  colonie,  au  gretl'e  de  lu  police 
des  lieuv  oh  ils  \oudi'(»ient  exercer  letu'  [irol'ession. 
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Si,  nous  mniuloiis  (|n(>  ros  J)ivs(miI('s  \niis  i\\rs  h  ïnUv 
publier  ri  <'iin-islivr,  cl  |,.  rciilciiu  en  icriirs  -i,,.,!,.,.. 
observer  <•(.  ex,'rii(..r  s.-bui  leur  IWrnie  e|  lei.eiir,  ikmioI)- 
slanl  Ions  édils,  (hrlnrnlions,  rè-leiiieiils  e|,  lettres  iY 
<•(•  contrjiires  .•iii\<|iiel|<".s  nous  iivons  (léro-r('-  ri  ,|,'.- 
rogeons  par  ces  iwV'senles. 
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""1,  "Il    .lil     iiidisliiic- 


iiiint'ii 


Il  <s(  ic^i-clliihl..  ,|(iVi  If,  n.-.vi.l.il 
'••""■•"  pn.snil  luiil  n.  <|iij  in„ii  ,,xj^,,'.  ^„„^ 
■•'•'Kiino.  .-  i;,.xislnMT  I.Min,„,.,il....  d..  ,„.(,•.•  snni-tr 
•'"'■'"l  '•'î'>X"^'''HrnM.«lh,,.nMsn|„,.„n..--|,,„nuv<.||,. 
K.'M..n.liun  ..si  appH.V  à  ....nJK.T  re  ,,„,.  n-w  ,„,,. 
sn'iplH.n  ;.  .mi  .l'in.JMsl,.  ,.|,  .r.,|,s„|.,.  .-  (>  |jv,v  p,u.,- 
vn;i    piir    mm    ..x,.,Mp|..  ,p„.,  s.mis    l';in.i.Mi   r.-i„w   luiil 

'';:'""    1'"^      "-•"■Vl.is,      ,.|     ,p„.      iM.MI.OUp    .-M.n.il    „MVil.-. 

;'""'''    /""^•''•V'.    -    «:.-l    .■xr,„p|,.     s.,    n.ppo.l,.    à    la 
;■".•"'"    'I^'"'     !.■•    pol.li.p,,.    ,.ni,„M;,l..   ,.|     I,    ..ninni.al,, 
'"'■••"'  'hM'ikIiics  fi  piiiti,|,i.rs  al.trs 
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|'|<i;mii;i{i;    pahtik 

œNi.moNs  ,>ANS  i,KsyrK..M;s  SE  TROUVA  ,/am;.kn  hkmmr  ,...,  « 
si:  .;hkek  „k.s  i;o,,o.Nr,.;s.  -  „,  aiioi-ta  commf.  i.ui.n.:u.k  yiK  m 
<:«".:,VTi(.N  mis  coi.omks  nk  „kvut  iukn  cm  tir  a  i/ktat. 

••   -  Oiif.n.l  ..„  .•oM.pan.  av.r  |..s  .•,v;ml,.p-s  .p,'..||,.s  nu.,. 

'■'''•""■'•'"l  '<""  '••'  'I"..  I s   .wil    .or,!.'.   ..|     nous   ,on- 

""•"  *'"'■<"■<'  l<'s  .nlnnH.s   ,p„.    nous   ,,vnns    lo„.|,Vs    a.i 

XIX-  Sl.rl..,    „„    „,.   p,,„|    ,p,V.„,,   ,,„„,,„,     ,1..    (HMl.-    nnlili- 

'I""  <'"'l<'"i.'l".  -  Mais,  s'il  ..„  ..s,  .i„si,  .....1  '  ,„ 
l"""!  '!••  viio  ..olonial  n..iis  nous  sn„mn-s  .|..pa.t,.  .I.s 
i'''f,M..s  ..(  (j.s  pniH-ipcs  .1.'  IniM  i,.|,  ,v.i„„.  ....  ., 
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II.  —  KiTt'iir  tlîins  lîuniolli^  on  est  (niiind  on  pivlond  (pio 
la  Kriuiic  n'est  |ias  nn  \y,\\s  folonisalt-nr.  —  l'n-uvt's 
liiV'i's  <!•'  l'Iiisluire  ancienne,    «le  ('elle    dn    niovcn    àjjii 

-   Si    (jnpiiis    la  nr'Viiiiilinii 


P. I  L'es 


(M  (le  riiisloiiT  moderne 


nons  ne  ntidnisoiis  pins,  c'esl  (|ni'  noire  t'ui'ci;  d'expan- 


«i(Mi  snbil  lia  teMi|)s  d'acre 


Néeossité  pour   euni- 


|iarei'  la  politiipie  l'dioniale  de  l'aneien   ré^'iinc   à   relie 
de  la  France  de  la  |{évoliilion,  de  eonnaissances  |ir«!li- 


iinnaires  sin- 


pav 


n    la   Franee     alla    l'omlrr    des 


(oldnios  au  xvir'  et  au  xvni'  siècle 


III.  —  l>e  par  la  bulle  de  lV.)'i,  tous  les  pa,\s  découverts 
par  les  f,M"aiids  iiavij,'ateurs  du  XV  siècle  axaient  été 
attribués  exclusiNcnient  au  Tortu^ial;  et  à  l'Fspafrne.  — 
Des  },nu'rres  lieureusos  avaient  pu  ouvrir  à  l'Furopr 
les  contrées  appartenant  au  Portnjial,  mais  il  n'avait 
pu  on  ètro  de  même  de  celles  de  rl'ispajrne,  —  Pour- 
(|uoi,  lors  (1(!  la  llél'orme,  l'Espaj^Mie  lut  l'inébranlable 
cliampion  de  la  Papauté.  —  Fcboo  des  néf,'ocia lions 
poursuivies  par  bi  cour  de  France  auprès  de  l'Fspa- 
iîuc.  alin  d'obtenir  pour  l(>s  colons  d'Kuropo   la   liberté 


de  s'établir  aux  Indes  Occidentale; 


Article  secret  du 


Klanl  donné  les  eondilions  dans  lesquelles  se  trouva 


i:{ 


traité  de  Vervins.  —  Pounpioi,  au  xvir'  et  auxviil"  siècle, 
nous  eûmes  un  a\issi  {^rand  nom1)re  de  corsaires  capa- 
bles et  expérimentés %\ 

IV. —  ^'éJ,'ociations  entamées  par  la  France  avec  la  Pa|)auté 
|iour  lui  faire  accorder  à  nos  coloni»>s  sa  protection 
contre  rFspajrne.  —  Caractère  en  apparence  exclusive- 
ment catlioliipie  donné  à  nos  établissements  coloniaux. 
—  Clauses  insérées  dans  les  cbartes  à  ce  sujet.  —  Plus 
tard,  ces  clauses  restèrent  les  mêmes,  mais  elles  étaient 
alors  dirigées  contre  les  protestants,  en  raison  de  leurs 
snupatliies  pour  leurs  coreli},'ionnairos  anjilais  et  hol- 
landais. —  l']xcei)tion  laite  en  laveur  des  juifs.  —  En 
résumé,  la  France  s'est  trouvée,  au  xix"^  siècle,  dans  des 
conditions  cent  fois  plus  favoi-ables  qu'au  xvii"'  pour 
fonder  des  colonies 
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F.niiis  XIII,  s'iliivîiil  ('Ir  imbu  de 


nos  iil('rs,  il  est  clair 
i|u  il  so  sorail  conduit  connut'  nous  l'avons  fuit  iious- 
ni^'incs,  pour  se  nvcr  «les  coionirs.  —  Tout  auniil  clù 
lait  aux  Irais  de  l'Ktal  cl  par  riilal  hii-nirinc.  —  Lui, 
au  conlraii'O,  i)ai'lit  de  ce  priiici|ii'  (pic  riù.il  ne  devait 
l'ii'U  dcpenst'i'  et  tiue  tout  ile\ail  cire  tait  avec  les 
«leniers  et  par  l'initialivi;  des  parlicidiers,  le  piuver- 
nenieiit   n<>    devant  intervenir    «pie   [tour    donner   des 

encouraj,Tinents 

VI.  —  Connue  il  \  a\ait  encore  heanctaip  di;  terres  à 
d(''couvrir,  le  roi  arrêta  coninie  li^ne  de  conduite  (|ut; 
tous  ceux  ipii  t'eraient  des  découvertes  en    auiMieiil    la 
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concession.  —  Il  seuarL'nait  ainsi  une   i 


ise    relati- 


lépei 

\enient  iuiporlante. —  Mais,  comme,  en  ileliors  des  Irais 
do  roclierdies  et  de  découverte,  il  \  avait  à  mettre  les 
pavs  en  état  do  délonse  et  eu  exi)loitation,  ce  ipii 
demaudait  beaucoup  d'argent,  il  s'arranf;ea  pour  ipie 
les  capitaux  lussont  tournis  par  les  particuliers.   .   ,   . 


r.i 


VII. 


.Movens    em|t!ovés    par    Louis    Xlll    et    Kicliejieii 


poiu'  en;,'a;;er  les  capitalistes  à  entrei'  dans  les  ailaires 
de  colonisation.  —  Le  roi  montre  d'une  façon  indirecto 
qu'il  s'v    intéresse   personnellement.   —   11   autorise    la 


m 


)b!esse,   le   clerLjé   et    les   irrands  l'onctionnaii'es  à  s'en 


mêler   sans   crainte   do    déchéance 


—     Il    accorde    de: 


lettres  de  noblesse  aux  bourgoois  (|ui  souscrivent  le  plus 


d'actions 


Droits  d(î  souveraineté    et    de     propiiété 


atlrib)iés   aux   compaf,'nies  sur  toutes  les  terres  de  leui' 


concession.    —    Franchises   liscales,   elc 


KlVels    (pie 


tous  ces  avantages  et  tous  ces  privilèges  devaient   natu 
rellement  produire  pour  la  souscription   des  adio 


ns. 


VIII. —  Résumé  de  la  premii're  partie. —  Le  plan  adopli 
|)ar  Louis    Xlll    de  l'aii'e  de 


>lit 


niai 


I   politKpie    coio 
très    bien  exéculi' 


e  sans 


([u'il  lui  en  (toutàl  rien  lu 
ne  lit  même  pas  les  dépenses  directes  ou  indirectes, 
et  n'accorda  [tas  même'  aux  «ompagnies  les  avantages 
(pie  les  économistes  conteni|)orains  les  plus  sévères  au- 
raient pu  lui  pardonner  
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hKUXlKMK   l'AUTIi; 

MMVr.NS  IXO.NOMIyl  ES  El  I.N(;ÉMELX  DONT  1,'\.\CIE.N  HÉ(ilMK 
VSMiV.  l'ODK  IM)USSI.H  HAI'IItl'.MKM'  AU  DKVEI.OPI'EMENT,  A 
PHOSPÉHITÉ   KT   AU    PEUPLEMENT  IH".  SES  (KH.d.MES. 


HT 

l.\ 


I.  —  Diiiis  {\\\v  alViiii'o  <|ucll(>  i|irt>llfsiiil,  riiiipdi-tanl  n'rsl 
piis  (lt>  iit>  rien  (li''|)i'iis(>i',  mais  avant  loiil  il'ai'iivci-  an 
biil  prupiist''.  — Or,  t-n  (h'-pit  di'  son  paili  pris  de  tenir 
sa  Ixiiirsc  l't'rinn',  l'amicM  réj.''""')  •'"  nii'li<'i'''  folniiialc, 
obtint  les  pins  ^'ranils  nsiillats,  tant  dans  IfS  Indes 
Orientales  (pie  dans  les  Indes  Oreidentales.  —  Kl  ees 
résidtals  ont  été  encore  pliilôl  dus  au  savoir-l'aire  ipi'ii 
déplova  (pTau  mouvement   d'expansion   dont    la    France 


l'ilL'C» 


étail  alors  animée 


II.  —  Avantages  qu'avait  le  s\stéme  des  compaj^nies  de 
i'iiiU'ien  ré^'ime  poiu-  la  colonisiitiou  et  le  développe- 
ment des  colonies.  —  Les  compa^jnies  |)ei'mettaient  de 
«lounor  à  clia(|ue  colonie  rorj^'anisation   et  l'administra- 


lion  (pii  lui  convenaient  le  mieux. 


IMiis  elles  avaient 


pour  principe  d'éviter  les  jiuerres  avec  les  naturels.  — 
Kii  troisième  lieu,  leur  intérêt  était  de  donner  la  plus 
^'rande  extension  au  peuplement  et  à  la  mise  en  (>\ploi- 


talion    des    terres. 


Toutes   choses  dont    nos    i;iinver- 


m. 


leurs  actuels,    relevant    diroclemenl    de    la    métropole 
n'ont  aucun  intérêt  personnel    à   se  soucier 


V 


isees    auxipielles    laucieniie     rtnanti'     avait    dû 


(djéir  en  [loussant  les  Français  aux  colonies  et  à  la  colo- 
nisation. —  Intérêt  considérable  (ju'elle  altacliail  à  celle 
(|uestion.  —  Obli^Mtion  tpi'elle  avait  ini|tosée  aux 
compaj^nies,  dans  toutes  les  cliarles,  de  créer  un  cou- 
rant (l'émiyiation  vers  les  pa,\s  qui  leur  avaient  été 
concédés,  courant  d'émigration  ipie  la  ro\auté  s'était 
proposé  d'alimenter  |>ar  des  facilités  et  des  eiicourap'- 
ineuts  donnés  aux  émij^rants.  —  l'ounpioi  nous  n'avons 

eu  aloi"s  (jue  dos  colonies  de  peuplement 

I\  .  —  Comment  |»rocédaient  les  compa^rnies  pour  enrôler 
des  colons.  —  Conditions  diverses  auxquelles  s'etlccluait 
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leur  |tass!i>.'c  auN  cdlipiiir-;.  —  Karoris  (lillV'i't'iitcs  doiil  nii 
(lisliil)iiail  les  Irrics.  —  f.c  ivj,'inii'  loiicit'i*  a|i|ilii|Ut'  nu 
sol  (les  ciiloiiifs  (''lail  II-  ir^'irut'  fi'uflal,  avcr  irdcvanccs 
|it'P|M''hU'll('s  pour  ccuv  ([ui  rcccvaiciil  di's  IciTt'S.  —  Les 
Icri'cs  [iinivaiciil  riri'  (loiuin's  en  lid'  ou  eu  rnluic, 
f'cst-à-(liio  avec  des  litrt-s  iHihiliaircs  attaclirs  à  la  tiTir, 
ou  siuiplcnii'ul  rouirt*  uii)>  rcdevauc)*  auuurllc 1 1 'i 

V.  —  ('.'csl  par  uuc  t'iii'ur  qui  a  pris  sa  sounc  dans  le 
rt'giiut'  iV'oilal  df  la  propi'ii'lù  roiicicrc  au\  colouifs, 
(|u'ou  a  pivicudu  i|uc  (l'Ilcs-ci  avaii'iil  •'•(('•  pcupln-s  à 
rori|.nut'  par  drs  cadets  de  tauullc.  —  Itéuioustralioii 
qu'il  n'a  pu  eu  èlri'  aiusi.  —  (!c  (pTil  advenait  des  dé- 
penses laites  par  inie  ionipaj.'uie  lor-que  >uii  privilè^t' 
élail  expiré,  cl  des  l'eveuus  ipTelle  iivait  lires  jusipie  là 
de  SCS  colonies.  —  (lausc  secrète  de  la  liainc  (pi'au 
nioiucut  de  la  Itt'volution  les  colonies  uionti'èrcut  à 
lY'KanI  des  coiupa^niies \l'i 

NI.  —  l'itanl  donné'  les  dé'|ieiises  à  l'aire,  connne  les  com- 
pn}j;nics  aiu'aicul  un's  des  annéi's  et  des  années  avant 
d'arriver  au\  résultats  désirés,  le  roiju|,'ea  nécessaire,  de 
les  aider  indirectement  dans  leur  fcuvi'c.  —  Il  leiu' 
accorila  d'alioi'd  ce  piivilèj^e,  (pie  tout  Français  qui  au- 
rait perdu  sa  ipialité'  et  ses  di'oils  tie  Français  en  allant 
sV'tai)lir  lioi's  de  Fi'ance,  les  conserverait  pour  lui  et  ses 
entants,  si  c'était  sur  le  territoire  de  ces  conipaj^nies 
qu'il  allait  se  fixer.  —  l.e  roi  détourna  ainsi  au  l)éné- 
lice  des  conqia^iiies  tous  les  courants  d"éiui^.'raliou  (pii 
pouvaient  exister  alors.  —  .Mais  il  ïie  s'en  tint  pas  à 
celt(>  inesiU'c \M 

\\l.  —  Alin  d'amener  la  hourp'oisie  de  France  à  créer 
de  Jurandes  plantations  dans  les  colonies,  le  roi  priuiut 
d'anoblir  tous  ceuv  qui  pendant  lui  temps  déterminé 
iraient  aux  colonies  pour  v  installer  d'iuq»oitants  éta- 
blissements a^'ricoles.  —  C.nmme  des  artisans  étaient 
absolument  indispensables,  nioseu  empiosé  par  lui 
pour  que  les  eouq)a|.''nies  en  eiissi'nl  autant  que  les  be- 
soins de  leui's  colonies  pouvaient  en  exip'r.  —  .Mius  ce 

F.) 
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nV'lMil  |i;is  If  (diil  (l'iiV'iir  aux  ciiliinîcs  dc-i  nilisniH   ri 


l'.\Cl'!) 


('i'<;  •.'('ii-i  ili>|ins;iiil  (II'  ;.r;iiii|s  (mihIimix,   i 


nill'iil 


niciM'i' 


Iles  (Il 


i\ii('i>,  (les  lr;isjiil|i'iirs l:i'i 


NUI.  -     hillirullt's  rciit'Ofïlivcs  fiiijdiiririiiii  pur  le  l''r;ini;;iis 
i|iii  vciil  ;ill('f  iiiix  colonies,  —  (!i's  dillicnlli''-;  n'cxishiicnl 


p,is  sons  I  jincicM  r(';;iin(*, 


|ii>i 


A\MMl 


.'('S    (jnc  |in''srnl;iil 


ir  le  ilcvciopiM'niont  (\o  IVuiif^nilion  l'inslilnlion  des 
f!if;;if.'cs.  —  Cl'  (lu'cliiit  octlf  inslilnlion. —  rnMivrs  (pic, 
si  clic  Int  pendant  un  certain  Icnips  ulile  aux  conipa- 
^'hics  ponr  leur  procnrei"  des  colons,  ellt.»  leur  devint 
nnci'cnsc,  cl  ipic  le  l'oi  la  leur  imposa,  tant  il  élail 
avant  tont  prcoccu(M'>  du  penph-nicnl  «les  colonies  cl 
d,s  l'acililés  h  donner  h  ceux  qui  voulaient  s'expatrier.     IMi 


(.  0  N  c  r,  r  s  1 0  n 


a  ni' 


iive  de  rcxcclienco  des  principes  de  l'ancien  réf.'inio 
réside  dans  ce  l'ail  (jiio  toutes  ses  coloniis  ont  survécu 
cl  sont  restées  rran«,'aist>s,  même  celles  (pii  depuis  plus 
d'un  siècle  appartiennent  à  riHranf^er. —  Il  es»  certain 
ipi'il  n'eu  serait  pas  ainsi  di    nos  colonies  du  xix"  siècle 


si  elles  élaiout  soumises    aux    niomes    vu'issi 


Indes.    — 


Nous  avons  donc  eu  bien  raison  de  dircauilébut  ipie  l'an- 
cicn  riVi"i"  '''^'''l  •'"  '"itt    M'*''  "'""lit  •allu   conserver. 


—  On  re\i( 


ndra 


ses  principes  en  matière  coloniale 


Le  svstèhie  des  protectorats  de  .M.  dt;  FroycimU  est  un 
aciieminemenl.  —  Ce  que  stn'aient  à  celte  heure  l'Al^'è- 
rie  el  le  TonKin,  si  l'on  s'v  fi'it  conduit  comiiie  l'ancien 
régime  aurait  l'ail Mil 

TROISlftMi:    l'AUTJK 

N  0  T  I  r,  i:  s     K  T      PIÈCES     .1  l'  S  r  l  I'  I  C  A  T  I  V  K  s 

l 

î,  I  G  N  K     n  E  S      A  M  I  T  I  K  S 

Ligne  des  Anutiés.  —  Ktat  do  guerre  -u  xvfi  le  -  niro 

les  navires  français  et  cspagn  >l«  n  faisaient  le  coni- 
nierco  des  Indes  et'  de  l'A  o.    —     Dôcl.'   ^tlon  du 


nierco  des 

roi  du  1"  juillet  1634. 
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CiiN  1)1  I  ln.NS    (UN  KKSsniNN  I.M.IS     KMdKES    DK^     cni.ONS 


l'iciivcs  (|Mf  mu  iliscordos  rcli|.'if'ii<f>;  du  xvi"  ^irilr  n'oiil. 
Jaiiiiiis  l'Ii'  ini{>  des  discordt^s  piililJ(|iMs.  —  hiuils  jinur- 
di'>  pcir  Ili'iiri  IJ,  Henri  III,  I  nuis  \IV,  ;mi\  juit';  |iiii- 
lii;:;iis  cl  csiciniiiils  lixt's  à  liurdc'iiix  cl  i'i  Itiivuiii".  — 
l'rivili'p' dttiif  juiiissiiicnt  ros  jiiir^'  de  (•nmiiicrt'cr  ri  de 
sV'IaJdir  fiux  culnnirs. —  l,clti'r  de  l.niii-  \l\  :i  If  ir 
siijot    (il{  iiiid   niTl; 


IM^'OS 
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III 

(iiAR'rrs    n'AM;i;NM. s    ( hmi- \<iMr.s 
l'i'ii's  di- riiiii'lfs  îdiiiril  de  \l\li\  i\  1717  ol  (|iii   iiioiilrenl,  la 
niiilimiilt!  (rifiï'os  de  l'ancien  régime  on  inalièrc  de  colo- 
nies et  de  colonisation.  —  l"^'  r.liarlede  la  Cnni|iaj.'nie  de 
la  Xouvrllc  Fraurc,  dite  l'aiiniln   'Hi2Si. 


-    2"    Chafte 

de  la  ('.oni|ia^.'iiie  des  îles  de  j'Arnériiine  flCi^ôj,  —  U" 
(iliai  le  de  la  Compaj^nie  (\vj<  îles  derArniTifpic  (|0'»2). — 
—  Charte  de  cunccssif)n  des  îles  Luca\csau  sieur  d"0;;e- 
ron  (KidJ).  —  Cliarle  de  la  f'.oinpa^'nie  des  Indes  Occi- 
dentales (  lOtl'i  .  —  Charte  lU'  U\  ('.iiinpa;:nie  royale  de 
Sainl-hdininf^ne  (lOî)H;.  —  J'ixtraits  de  la  charte  de  la 
('.tinipa^^nie  d'Occident     1717) 
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IV 

TKRRES  coN(ï:i)i':i;s  A  (;i:ux  (.tui  les  dkcocviiaif.nt 
l'reniière  cliarlo  de  cdiicession  de  l'île  de  Saint-Christophe 
el  autres  (1620).  —  Klle  est  la  prenuèi'e  cliarle  octroyéo 
par  l-oiiis  XIII.  —  La  concossiun  l'ut  accordéo  A  ses 
titulaires  pour  avoir  découvert  ces  îles. —  Caractèro  par- 
ticulier de  colto  charte  (]ui  se  distinjruc  dans  ses  di>po- 
sitions  de  toutes  celks  qui    l'ureiil  accordées  après  elle,     -iôti 


INSTITtTloN     nr,  s    E  M.  A  G  Es 

Détails  re'atifs  à  la  question  des  (;iij.'ap's.  —  Arrêt  du   roi 
réduisant  de  36  mois  à  18  le  temps  de  l'engagement  aux 
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colonies.  —  Cas  oii  les  pliinlotirs  (levaient  avoir  antant 
<rrn>,'a^'és  (juc  (le  nrisTcs.  —  Preuve  ([ik;  les  ('ii^'ap''s  s(! 
rt'cnilaienl  surtout  parnii  les  ('léineiits  ('iier^niiiii's  de  la 
soei(''(e.  —  Surveillance  exer(V(!  sur  les  plaiileiu's  en 
faveur  (le  leurs  engagés.  —  H(''glenient  (hMailN-  de  17 IC» 
loueliant  les  armateurs  astreints  à  eiid)arquer  des  enga- 
gt's.  —  Peines  inlligt-es  aux  engagi's  (jui  rel'usaienl  de 
s"«inhar(iuei' malgré  leur  contrat 

VI 

LES     RKCIDIVISTES     SOUS     LANCIEN    RKfilME 

Traitement  inlligt'  aux  n'cidivisles  sous  l'ancien  rt-^ifie. 
Ils  étaient  condannK's  aux  galères  et  di'portés  à  temps 
an\  colonies  dans  des  espèces  de  compagnies  de  disci- 
pline. —  So)is  liOuis  W,  on  les,\  transporta  à  titre  d'enga- 
g(''s  pour  cin(|  années,  et  on  les  cédait  à  des  particii- 
l'ers  (pii  prenaient  soin  d'eux  et  les  faisaient  travailler. 
—  Kconomies  cpii  en  résultaient  |HMir  les  finances  publi- 
(|ues.  —  r,t'>té  moralisateur  di^  ce  mode  de  procéder.  — 
Sur  les  n'iclamalions  des  colonies,  on  dut  renoncer  à 
cette  reh'gation 

Vil 

INSinUCTIONS   POIR     LA     COLONISATION    DE     LA     GUYANE 

Kn  I7(»i{,  apr.'s  la  perte  du  Canada,  le  roi  songea  à  la  colo- 
nisation de  la  (iu^ane.  —  Il  lésolul  de  la  taire  faire  aux 
frais  et  par  l'initiative  de  l'hltat,  pour  que  les  résultats 
fussent  plus  rapides.  —  Organisation  (pi'il  donna  à  la 
colonie.  —  ftlais,  s'il  se  mettait  ainsi  au  lieu  l't  place  de 
la  coinpagni(!  que  ses  pré'décesseurs  n'aïU'aii.Mit  pas  man- 
qué (le  faire  constituer,  il  est  bon  de  dire  ([uc  le  roi  eut  en 
la  cireonstanc(î  toutes  les  prt'îocciipations  pratiques  dont 
celte  compagnie  aurait  été  aniuK'îe.  —  Texte  compbHdes 
instructions  doiuiées  par  lui  à  son  gouvernciir  et  à  son 
intendai\t  à  la  iluvane.  —  .Mesures  pour  iniusser  à  la 
colonisation 
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